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NOTE PRELIMINAIRE 


Gc quatrieme volume desLettres de la Venerable Anne- 
Marie Javouhey comprend les ann<5es 1843 et suivantes, 
jusqu’a la lievolution de 1848, et correspond au Livre VII 
du Tome second de la Vie de la Fondatrice revue et refon- 
due par le II. P. Kieffer. 

« G’est la Grande Epreuve qui l’attend a son retour en 
France. L’eveque d’Autun lui fait sentir les rigueurs de 
son autoritd et pense l’atteindre dans toutes les parties du 
monde ou elle a propage son Institut. Mais la Providence 
lui suscite des defenseurs (1); et elle-meme, toujours sur 
la lireche, d’une main se defend contre la formidable 
attaque, tandis que de l’autre elle multiplie ses fondations 
et les ^tend jusqu’aux iles les plus lointaines de l Ocean 
Pacifique (2). » 

1. Comme on le verra, (lans les lettres de ce volume, la Venerable M6re 
avait, & Paris, dans ses difficult£s, un Conseil priv6 forme sous la protection 
du Nonce, Mgr Fornari, et composd en particulier de Mgr Hilaire, 6veque 
de Bida, de M. Ch&tenay, vicaire gcn6rai de Pamiers, et de Pabb6 Terrasse, 
auradnier de la Coinmunautg. — On peut y ajouter M. Uogeau, cur6-doyen 
de Breteuil, et M. Rocault, cur^ de ciuny. 

2. Pr6face de la nouvelle 6dition, page xxv. 
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LETTRE 446* 


A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY 

Superieure a Paris 


La Venerable Mbre annonce son arrivee en France. 

Borileaux, vendredi 4 aodt 1843. 

Ma bien ch£re et bien-aim6e soeur et amie, 

Vous n’en douterez plus, je suistn France et assez bien por- 
tante, quoique fatiguee. Je vais a Limoux passer huit jours et je 
reviendrai par Bordeaux. Je vous demande une grande grace : 
c’est de me laisser arriver incognito. Je ne veux pas que personne 
vienne a ma rencontre, ou je serai bien maussade, bien grognon; 
peu vous importe que ce soit huit jours plus tot ou plus tard. 

Adieu, toute a vous. 

Votre soeur. 


LETTRE 447 e 

A LA MKRE CLOTILDE JAVOUHEY 

Supericure a Limoux 

La Mere Fondatrice retarde son depart pour Limoux. Sentiments 
d'humilite. Flle desirerait Sceur Adrienne pour Mana. 

Bordeaux, 6 aotit 1843. 

Ma bien chere fille, 

Arrivant a Bordeaux, mon premier mouvemenl a dte daller 
vous voir avant tout. Et puis, j’ai pris une migraine de quarante- 
huit heures, et comme je ne pourrais rester que quelques jours 
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pres de vous, cela n’en vaudrait pas la peine. Je veux passer 
i’hiver dans vos parages. Des que je saurai ou en sont les affaires, 
je vous ecrirai. Je vais mettre a la diiigence 3.000 francs que je 
vous ai destin^s, et puis un peu d’ebenisterie pour faire quelque 
joli placard. Si vous voulez attendre mon arrivee pour l’employer, 
je vous dirai mon avis. 

Si vous saviez comme je trouve le moiule ennuyeux ! ils ont 
trop d’esprit... Comme je vais m’ennuyer, je ne suis plus bonne 
a rien qu’a travailler a votre jardin avec les fous... N’importe, je 
suis a l’obeissance, je tacherai de m’en tirer de mon mieux; je 
crains de me tromper. 

Mille respects au digne M. Vidal. Donnez-moi des nouvelles 
de Mgr de Carcassonne. Mes amities a toutes vos chfcres filles et 
chers enfants, et au bon M. Naudin. 

Dites-moi si ma Soeur Adrienne pourrait aller a notre cher 
Mana; des Sceurs vont se rendre a Bordeaux pour partir le lo oc- 
tobre prochain sur le Mtiment qui m’a arnenee. 

Annette Peaucoup a 1.000francs, elle desireles placer a5°/ 0 ; 
je vais les joindre aux miens; vous m’en enverrez un regu. Elle 
vous offre son respect. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTHE 448 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY 

Superieure a Cluny 

Ne faire connaitre sa presence en France qua leurs plus intimes 
amis. La rassure d son sujet. 

Bordeaux, 7 aout 1843. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, Mere et amie, 

Me voici pres de vous, mais n’en dites rien qu’a nos plus 
intimes amis; le nombre en est-il bien grand ?... Je desire que Sa 
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Grandeur l’ignore le plus longtemps possible. Je suis tranquille 
sans 6tre gaie; enfin que la sainte volontede Dieu s’accomplisse, 
c’est la toute mon ambition. 

Je serai a Paris du 17 au 20 et je vous ecrirai d6s que je saurai 
a quoi m’en tenir. Adieu, ma bonne Chere Mere, toute a vous 
mille fois. 

P.-S. — Je trouve mon billet trop triste, vous aliez croire 
que je suis malheureuse... non, non; je suis tres heureuse quand 
je pense que je vais vous voir bientot. Vous ne me reconnaitrez 
peut-Atre pas, tant je suis vieille! ce n’est que l’enveloppe qui a 
vieilli, le coeur est toujours le rnerne. Allons, soyez tranquille, 
nous sommes entre les mains de la Providence; tout ce qui vous 
entoure m’est cher. Adieu. 


LETTHE 449 e 

A LA R. MftRE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A PARIS 


Lui annonce sa prochaine arrivee d Paris . L’excite d la confiance en 
Dieu. 


Ma bien cliere fille, 


Bordeaux, 14 aotit 1843. 


Ne soyez pas en peine de notre retard; nous avons fait beau- 
coup de choses necessaires par le retour du batiment a Cayenne; 
mais nous arriverons le 24 du present mois, la voiture est rete- 
nue. 

Que fait ma bonne Soeur Bathilde? que j’aurai de plaisir a la 
revoir, et puis tant de personnes qu'il serait trop long de nom- 
mer! Allons, courage, le bon Dieu m’a fait de grandes gr&ces, je 
suis persuadee que tout ira bien, et si nous avons des croix, il 
sera notre force, notre lumiere; avons confiance. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 450® 

A LA MERE GLOTILDE JAVOUHEV, A LIMOUX 

Est heureuse clc se retrouver pres de la Chbre Mere Hosalie. Elle a eu 
le bonheur cle communier apres deux ans de privations spiriluelles . 
L’accueil qu’on lui fail la touche sensibtement. Elle ira d Limoux apres 
avoir visite les maisons du Nord. 

La SAIISTB YOLONTE DE DlEU. 

Fontainebleau, 4 seplembre 1843. 

Ma bien chere et bien-airaee fille et amie, 

Nous voila enfin reiinies avec ma bonne Chere Mere Rosalie, 
depuis quelques heures, etdeja nous sommes consolees de toutes 
nos grandes adversites. On m’a laissee partir de Cayenne sous le 
poids de la disgrace spirituelle; mais hier, deuxieme jour de la 
retraite, j’ai eu l’inconcevable bonheur de recevoir mon Dieu, 
aprfcs deux ans de la privation la plus cruelle! 

Je suis lieureuse et parfaitement heureuse au milieu de si 
bonnes Sceurs. Tout le monde me fait tant d’accueil que je crois 
qu’on se moque de moi; j’etais si peu accoutumee aux marques 
de bienveillance, que je me surprends en larmes d'attendrisse- 
ment et d’etonnement de choses si nouvelles. 

Dites a M. notre digne cure combien sa lettre m’a fait plaisir. 
Je vais visiter nos maisons du Nord et j irai ensuite me reposer 
pres de vous pour vous soulager, si j’en suis capable. Avec quel 
plaisir j’embrasserai toutes noscheres et bonnes Scjeurs! Ilemer- 
ciez bien celles qui m’ont ecrit, jene puis repondre, nous sommes 
en retraite. 

Adieu, toute a vouspour toujours; priez pour moi. 

/C-S. — Ma bonne Chere Mere Kosalie vous embrasse; elle 
dort, et moi je vous dis eourage! 
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LETTRE 451 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE 

Supcrieure a Cayenne 


Bienveillance cle Mgr VEveque de Meaux. La Venerable a reQU une 
bague de Mgr l'Eveque de la Trinidad. Avis. 

La SAIiNTE VOLOME DE DlEU. 

Paris, 8 septembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

Yous dire ce que j’eprouve de peine de ne pouvoir vous 
6crire comme je le desire! on ne me laisse pas un raoment de 
libre, chacun veut me voir, me complimenter; cela me paralt si 
extraordinaire qu’il me semble qu’on se moque de moi. 

Je suis marraine d’une cloche de notre chapelle de Fontaine- 
bleau. Mgr l’Ev&que de Meaux (1) a voulu que raon nom fut 
imprime sur la cloche a cote du sien. C’est a son Grand Vicaire(2) 
qui est Superieur de notre maison, que je me suis adressee pour 
ma retraite; il m’a admise a la sainte table le deuxieme jour; 
jugez de mon bonheur ! 

J’ai recu de Mgr LEv6que de la Trinidad (3) une bague pre- 
cieuse (4) dont notre Saint-Pere le Pape lui a fait cadeau, et sur 
laquelle est le portrait du Saint-Pere; c’est admirable ! 

Continuez a prier... J’ai bien des choses a vous dire, mais je 
vous ecrirai longuement par nos Soeurs qui partiront avec M. La- 
fargue sur notre paquebot n° 1; il sera a Cayenne en janvier 
prochain avec beaucoup de choses pour vous et pour Mana. Vous 
aurez a payer au depart de M. Lafargue, vers les premiers jours 
de mars, 4.000 a 5.000 francs, je vous en donne avis d’avance. 

1. Mgr Allou. II naquit & Provins, le 21 janvier 1797, et fut Sveque de 
Meaux de 1839 a 1884. II mourut & Meaux, le 30 aotit 1884. 

2. M. l’abbe Oudry. II fut plus tard eur6 de Moret, puis de Lagny, ou il 
mourut le 11 decembre 1894. 

3. Mgr Mac Donnell. 

4. Cette bague est conservee, avec d’autres souvenirs, ii la Maison-M£re 
de la Congregation de Saint-Joseph de Cluny. Elle est en or et porle un 
camee parfaitement taille. 
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LETTRE 452 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Annonce sa prochaine visile a Cluny et donne ses intructions pour 
eviter toute reception exterieure. 


Senlis, 16 septembre 1843. 


Ma bien chere fille, 

C’est de Senlis que je vous ecris pour vous dire a l’oreille que 
je ne partirai pour Cluny que le 20, parce que votre retraite ne 
finira que ce jour-la, et que je desire ne me trouver a Cluny que 
le lendemain ou le deuxieme jour apres. Que toutes les novices et 
jeunes professes restent pres de vous, afin que je puisse les voir. 
Je vous supplie en grace de ne faire aucuns preparatifs pour me 
recevoir, ou vous me ferez du chagrin (1). Songez-y bien, laissez 
finir la retraite sans rien direa personne, etquandces messieurs 
seront partis, vous direz aux Sceurs : « Je desire que vous res- 
tiez deux jours avec nous dans le recueillement et la priere. » — 
Elles ne quitteront que le lundi; les anciennes qui seraient trop 
pressees pourraient toujours s’en aller. 

Je ne vous dis pas de faire mes compliments a personne, 
puisque je vous demande le secret. 

Toute a vous. 


1. C’est pour evitcr toute d&nonstration ext^rieure que la Mfcre Fonda- 
trice ne descendit pas directement aux RScollets; elle s’arrtHa h l’hdpitai 
dont les jardins sont contigus & ceux de la communaute et entra aux 
Recollets par la petite porte qui existe encore prfcs de la chapelle dite <« des 
Marronniers ». Malgr6 la defense de la Ven6rable M6re, on alla la chercher 
processionnellement, au fond du jardin, bannidre en t6te; elle fut accueillie 
par le chant de YAve maris stella et conduite k la chapelle pour le solennel 
cantique d’action de grftces. 
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LETTRE 453 e 

A LA SQEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Grandes consolations; rapporte a Dieu toute gloire et pardonne d ceux 
qui Vont persecutee. Envois divers. Les oeuvres de la Congregation donnent 
satisfaclion . Departpour les colonies. Est confuse des bontes dont elle est 
l'objet. Visites regues. 

La sainte volont£ de Dieu. 

Paris, 2 octobre 1843. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’arrive de Cluny ou vient de se terminer la retraite. J’ai et6 
bien touchee de tout ce que j’ai vu d’edifiant parmi nos bien- 
aimees et nombreuses filles de Saint-Joseph; tout ce que je pour- 
rais vous dire de consolant serait au-dessous de la verite. Le 
clerge, les autorites m’ont comblee d’attentions et entouree 
d’hommages pour le bien que Dieu a daigne faire par nos mains. 
ADieu seulensoit toute la gloire! J’aiassiste a trois retraites tr&s 
nombreuses, pr6ch6es par de saints pr^tres, de fervents religieux; 
tous n’ont eu qu’une voix pour me consoler des chagrins amers 
que j’ai eprouves a Cayenne. Je pardonne de bon coeur tout le 
mal qu’on m’a fait, je prie pour ceux qui m’ont persecutee. 

J’esperais aller a Bordeaux le 8, et je viens de recevoir une lettre 
qui m’annonce le depart de M. Lafargue; je pense qu’il emporte 
tout ce que nous avons acliete a notre passage et que M. Cabrol 
l’armateur a pay6. J’en ai solde une partie, vous acquitterez ce 
qui restera. Yous ferez passer toutes ces marchandises qui seront 
transbordees sur notre b&timent pour Mana. II y a des caissesde 
livres pour Cayenne, elles sont marquees; on a du mettre les fac- 
tures separees, vous reconnaitrez tout cela. II y a aussi beaucoup 
de choses qui pourraient etre utiles a Cayenne, mais je dirai a 
ma Soeur Isabelle qu’elle vous les renvoie par notre bfttiment, 
afin de ne pas ouvrir les ballots, ce qui derangerait beaucoup. 
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Les Soeurs qui doivent ailer a Cayenne e«ta Mana ne partiront 
qu’en avril prochain, parce que je ne veux pas envoyer des 
enfants sans experience. Je voudrais qu’il y eutun directeur de 
conscience capable de diriger selon les regles. II est probable que 
les Freres pour Mana partironten merae temps; les sujets man- 
quent et les demandes abondent; c’est ce qui retarde le depart 
des Soeurs. 

Le Directeur des Colonies (1) sort d’ici; il est venu nous voir 
pour la deuxi&me fois depuis mon retour, et moi je n’y suis allee 
qu’une seule fois. Ii est excellent pour nous; les difficultes qui 
pourraient nous contrarier a Cayenne seront facilement aplanies 
au Ministere; ainsi courage! Faites passer ma lettre a Mana en 
attendant que j’ecrive. 

Je vais ailer a Bordeaux en aliant a Limoux; je verrai si 
toutes les marchandises sont parties, et je vous 6crirai en conse- 
quence ainsi qu’a Mana. 

Nos affaires vont a merveille. Le bon Dieu se montre bon et 
misericordieux pour les Sceurs de Saiut-Joseph. M. Jubelin est 
venu nous voir deux fois et causer avec nous; M me sa inere et sa 
sceur sont en pension chez uous. II m’a beaucoup encouragee en 
me disant de compter sur lui pour tout ce qu’il pourrait faire 
pournous; il s’oceupe deCavenne... patience, patience! Quaud 
je raconte les vertus et la bonte de mon bon Pere Ischier, on me 
dit que ie bon Dieu l’a fait pour nous, que bien peu lui resscrn- 
blent dans les colonies fraiiQaises. 

Les Soeurs qui partiront pour Mana auront a leur tete, pour 
le voyage, ma ch&re Soeur Theotiste qui va remplacer ma bonne 
Soeur Louise et une sainte fille pour remplacer Soeur Ignace; 
ensuite nous enverrons des surnumeraires pour soulager les 
anciennes. 

Voila deja trois gros rhumes qui me visitent, et je pars ce 
soir pour Brest conduire cinq Soeurs destinees & la Trinidad avec 
ma bonne Sceur Scholastique Delorme. S’il y a une occasion, je 
vous ecrirai ainsi qu’a ma Soeur Isabelle dont je n’ai pas encore 


1. M. Galos. 
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recu une ligne... je les atleiuls avec impatience. Ma petite Soeur 
Sophronie voudrait bien etre a Gayenne. 

Je n’ai encore fait que la inoitie des visites, et je ne reste que 
deux jours la ou il en faudrait huit; il me tarde d'avoir fini pour 
m’occuper d’affaires plus serieuses, mais il fallait contenter le 
desir qu on avait de voir s’ii ne m’etait pas pousse des cornes 
pendant ces deux annees dc dures epreuves. On parait bien heu- 
reux de me voir avec toutes mes facultes intellectuelles !... il ne 
m’est pas possible de vous dire toutes les bontes qu’on a pour 
inoi; j'en suis dans la confusion. 

La maison de Paris va parfaitement, elle est bien composee. 
La Reine de France (1) est venuc deux fois cette semaine voir 
une de nos pensionnaires, sa parente. Elie m’a fait appeler pour 
lui parler de Mana et se recommander a nos prieres. Je n'ai vu 
que du bien partout oii je suis allee; les retraites ont fait mer- 
veille dans les ames; j’en sens tout le bien pour moi-meme qui 
en avais grand besoin. 

Mille choses aimables a toutes nos cheres filles de Cavenne et 
deMana, je les aiine toutes de tout mon cceur ; et vous, ma bien 
chere fille. faites tout pour le mieux, comme vous avez fait jus- 
qu’a ce jour. Le bon Dieu vous donnera force et courage dans le 
besoin. 

Toute a vous. 

/ \-S . — J’attends avec anxiete des nouvelles de Mana pour y 
r^pondre. 


LETTRE 454* 

A LA MI'.KE ONESIME LEEEVHE 

Superieure a la Martinique 


Accident qui l'a empechee d'aller d la Marlinique • Touchant accueil 
rei’u de toutes parts en France. Envoi de personneL A/Jaires de la Gua - 
deloupe. Nouvelles de Mme Lef&vre. 


1. Marie-Amelie. 
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Brest, 16 octobre 1843. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Que dites-vous dans votre lettre? quel blaspheme! Quoi, je ne 
vous aime pas ? moi qui ne cesse de penser a vous et qui en parle 
si souvent! Ne savez-vous pas combien j’ai de confiance en ma 
bonne Sceur Onesime? Songez qu’au moment de partir pour la 
Martinique, en fevrier dernier, je fis une chute qui me retint un 
mois au lit et me forga pendant deux mois a marcher avec des 
bequilles ; meme au mois de juin j’etais bien faible me servant 
encore d’un b&ton. La saison avancee, je fus obligee de partir 
pour France oii je suis arrivee le 4 aout, si malade que je restai 
quinze jours a Bordeaux, et de la, je me rendis a Paris. 

J’ai trouve partout un accueil auquel j’etais loin de m’attendre; 
vous auriez dit que j'apportais le bonheur. On m’a fait des fetes, 
des compliments; dans les sermons onracontait avec une espece 
d’enthousiasme les gr&ces que le Ciel avait repandues sur nos 
travaux, sur notre Congregation; les Grands Yicaires, plusieurs 
Eveques m’ont fait toutes les offres de services possibles. J’ai 
preside quatre retraites et j’ai ete enchantee du bon esprit de la 
Congregation. Tout donne aussi l’esperance de voir bientot les 
maisons pourvues d’excellentes maitresses; mais prenez un peu 
patience; conservez vos cheres filles encore six mois. Je vous 
envoie une bonne petite Soeur, Sceur Antonia; ma Soeur Scholas- 
tique vous donnera Soeur Marie-Therese et Sceur Emmanuel, ce 
qui vous en fera trois nouvelles. 

Je ne sais que vous dire au sujet de la Guadeloupe; j’ecris a 
ma Sceur Leonce, je l’engage a venir en France; vous verrez. 
Causez-en avec ma bonne Sceur Delorme, et si vous pouviez y 
aller faire un voyage toutes les deux, vous tacheriez de connaitre 
les affaires le mieux possible et vous l’encourageriez a venir en 
France ; elle y trouvera des consolations plus qu’elle ne pense; 
ma Sceur Emelie pourrait l’accompagner; j’aurais bien du bonheur 
a les recevoir. 

Ma bien chere fille, j'ai eu le plaisir de voir M me Lefevre, je 
l’ai trouvee toujours bonne, douce comme par le passe. Nous 
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avons beaucoup parle de vous; je l’ai bien encouragee a venir 
nous voir souvent. Soyez sure qu’elle trouvera toujours en moi 
une amie prete a l’obliger dans le besoin. Allons, ma bonne fille, 
ne me grondez plus, faisons la paix; j’irai vous voir plus tot que 
vous ne lc pensez; en attendant je vous ecrirai souvent, faites de 
meme. 

Allons, priez pour moi et ne me boudez plus; comptez sur 
mon tendre et bien sincere attachement. Mille choses aimables h 
toutes nos bonnes filles. Ma Sqeur Delorme vous dira tout ce que 
vous desirez savoir et qui pourrait vdtis interesser. 


LETTHE 455 e 

A LA SOEUll STAiNISLAS RIVOIRE 

Supericure a SenJis 

Un mot de reconnaissance pour Mgr l’Eveque de Beauvais. Designa- 
tion d'une Soeur pour le Mesnil-Saint-Firmin . 

Breteuil, 8 novembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

Je regois a l’instant votre lettre qui me fait plaisir. Je suis 
heureuse que Monseigneur (1) vous porte un si grand interet; je 
lui en temoigne ici ma vive reconnaissance. 

A la reception de ma lettre, faites conduire ma bonne Sceur 
des Anges a Creil ou h Clermont pour y prendre la diligence de 
Breteuil. C’est pour retablissement du Mesnil-Saint-Firmin (2); 
ma bonne Soeur Leocadie lui dira ce qu’il faudra faire. Je suis 
persuadee qu’elle reussira tres bien. C’est 1 h que je veux renou- 
veler ma jeunesse, c’est la que je retrouverai ma premiere fer- 
veur, c’est la que je serais contente de mourir. 

Adieu, toute a vous. 

P.-S. — Je pars ce soir pour Gournay et demain pour Paris. 
Que ma Soeur des Anges soit ici vendredi. 

1. Mgr Gignoux, 6v£que de Beauvais depuis 1842. 

2. Voir a la lettre 400° quelques d6tails sur cet 6tablissement. 

2 
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LETTRE 450* 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Lui recommamle Mme Gossin. Bienveillancc de Mgr de Beauvais. 
Fete de saint Martin. 

Paris, 11 novembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

J’ai promis de vous ecrire pour vous annoucer M m0 Gossin 
du Mesnil-Saint-Firmin, femme picuse et bien respectable qui 
desire entrer avec sa fille comme pensionnaire chez vous, pour 
finir et suivre Teducation de sa fille, et se consacrer elle-meme 
aux bonnes oeuvres. Jc suis convenue qu’elle nous donnerait 
1.400 francs pour leur pension; vous lui donnerez une chambre 
dans la maison, s’il est possible, ou dans l’autre maison si vous 
ne pouvez pas faire autrement. Cette dame est timide; mettez-la 
a son aise en lui montrant beaucoup de confiance. Elle payqra 
les maitres d’arts d’agrement, son blanchissage, chauffage et 
eclairage; faites tout pour le mieux. 

Ne pourriez-vous pas envoyer une Soeur qui sache un peu 
faire la cuisine, a ma pauvre Soeur Nathalie qui est accabiee de 
croixl t&chez de lui aider un peu. 

J’ai ete extr&mement contente de Mgr de Beauvais; il m'a tres 
bien comprise, et moi aussi; je l’ai admire. Le bon Dieu se ser- 
vira de lui, je n’en doute pas, pour l’avancement et la perfection 
de son oeuvre. Quand le moment de la Providence est arrive, 
l’homme n’a pius qu’a suivre, tout s’arrange comme par enchan- 
tement. 

C’est aujourd’hui la Saint-Martin; c’est de sa fete que date 
notre Congregation; ce grand Saint n’a pas cesse de la proteger, 
prions-le avec ferveur de ne pas I’abandonner. 

Je suis toute a vous. 

• 
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LETTRE 457* 

A LA SOEl’R NATHALIE IIAYMOND 

Supcrieure a Compiegne 


Queslion d’aumdnier. Lui recommande l’ordre , la simplicite , la regu- 
larile. 


Paris, 11 novembre 1813. 


Ma bien chere fille, 

J’arrive de Beauvais; je me suis occupee de vos affaires. Gelle 

deM. l’Aumonier s’est arraugee facilemenl. II confessera les 

Soeurs et les enfants; M. le Gure aura la charite d’etre confesseur 
extraordinaire. G’est tout ce que j’ai reclame pour le inoment; 
j’ai vu qu’il fallait alter bien doucement, il y a eu des impru- 
dences, des bavardages.... avec du temps et beaucoup de sagesse 
on peut tout reparer, au lieu qu’en brusquant nous perdrions 
tout. Montrez beaucoup de confiance a M. l’Aumdnier; n’iuvitez 
jamais personne a manger chez vous; c'est Monseigneur qui 
l’exige, il a raison. Si, le jour que M. l’Aum6nier confesse, il a 
besoin de prendre quelque chose, mettez a la sacristie ce qu’il 
vous demandera, et il le prendra seul. N’ecrivez plus h Monsei- 
gneur jusqu’a nouvel ordre. Aussitbt mon retour du Midi j’irai 
vous voir. 

# 

Evitez tout ce qui peut augmenter la depense de votre mai- 
son; que l’ordre regne partout; la simplicite, ta regularite font 
le plus bel orneinent d’une maison religieuse; que ce soit la 
l’objet de vos meditations. On peut toujoursconserver l’esprit de 
pauvret6 et de siinplicite dans une maison superbe. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 
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LETTRE 4o8 e 

A LA SOBUR CELESTE BERTHET 

Superieure a Saint-Marcel-lez-ChaJon 


Annonce l'arrivte de deux poslulantes et recommande de bien etudier 
leur vocation. 


Ma chere fille, 


MAcon, 21 novembre 1843. 


Nous avons laisse chez vous une chanceliere; enveloppez-la 
et mettez-la a la diligence* « Notre-Daine desYictoires », a mon 
adresse, bureau restant, a Macon; je la trouverai. 

J'ai oublie de vous dire que deux postulantes bien interes- 
santes vousarriveront prochainementpar lavoiturede Seurre...; 
vous les garderez et les soignerez jusqu’a ce que je les fasse 
prendre. T&cliez de bien etudier leur vocation; je les appellerai 
probablement a Paris sans les envoyer a Cluny, parce qu’il y a 
trop de monde. Dans un mois ou six semaines, vous m’en d@n- 
nerez des nouvelles a Paris. 

Adieu, toute a vous. 

« 3 ® 


LETTRE 459 e 

A LA SOEUR JOSEPHLNE TARRIOT 

Superieurc a Pondichery. 

Conseils precieux pour conserver la paix. Projet d'un envoi de Sceurs 
pour la Chine; les lui recommande d leur passage . 

I 

L.\ SAINTB VOLONTE DE DlBU. 

Cluny, 23 novembre 1843. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

A peine arwvee en France que deja je suis en voyage, et c’est 
a Clunv, ou je trouve mti bonne soeur Rosalie qui vous ecrit; 
elle me procure le plaisir de causer aussi avec vous. 
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Ma bonne Soeur Josephine, je vois par votre lettre que vous 
avez eu bien des peines et des contrarietes. G’est notre partage , 
ma bien ehere t’ille, t&chez de les prendre avec douceur et resi- 
gnation, c’est le seul moyen d’en tirer avantage. 

Si vous pouviez ne plus vous occuper de la chose qui vous 
tracasse depuis si longtemps, ce serait une grande victoire rem- 
port^e sur vous-raeme, et Dieu en serait glorifie... Ne cherclicz 
qu'a faire sa sainte volonte, dGtournez votre vue de tout ce qui 
ne vous regarde pas, et vous aurez la paix de l’ame, ce bien si 
doux que nous devons preferer a tout autre bien. 

Nous ailons preparer des religieuses pour les envoyer en 
Gliine (1), pour la grande oeuvre de la Sainte-Enfauce. Vous leur 
donnerez rhospitaliteen passant etvous les instruirez des usages 
de payssi eloignes. Monseigneur sera notre protecteur dans ces 
contrees lointaines, il dirigera nos ch£res filles pendant leur 
s6jour a Pondichery. Je laisse a ma bonne soeur llosalie le soin 
de vous direle reste, je suis un peu souffrante. 

Adieu, toutes mes bien ch£res filles, priez pour votre vieiile 
Mere. 


LETTRE 460 e 

A M. AUGUSTE JAVOUHEY, A MANA 

Est contenle des nouvelles qu it donne de Mana el lui Irace sa ligne 
de conduite. OEuvre du Mesnil-Saint-Firmin . Mijr de Beauvais protec- 
teur de la Congregalion . Affaires diverses . Envoi de Sueurs. 

La sainte volontG db Dibu. 

Cluny, 23 novembre 1843. 

Mon cher Gousin, 

Je suis vraiment honteuse de ne vous avoir pas encore ecrit, 
ayant tant de choses a vous raconter. D’abord j’attendais avec 
impatience votre lettre qui me dirait comment tout se passait a 


1. Ce projel n’a pas eu de suite. 
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Mana depuis mun depart; aussi avec quel plaisir je l’ai lue et 
meditee! qu’elle me fait concevoir d’esperance pour l’avenir! 
Le bon Dieu vous a donne grctce pour cette ceuvre; je ne doute 
nullement de la parfaite reussite. 

C’est en famille qu’il faut traiter les noirs, les conduire et 
meme les corriger. Si vous rencontrez des contrarietes, des obs- 
tacles, ne vous decouragez pas, patientez et songez que je suis a 
la source des graces. On ne cesse de me dire au Ministere qu'on 
fera toujours ce qui me sera agreable et qui conviendra pour 
Mana, mais pensez aussi que je suis bien reservee dans mes 
demandes et prudente dans mes demarches. 

Le budget de Mana part avec celui de Cayenne; il n’y a aucun 
changement. Les appointements du second pretre resteront en 
caisse pour les Freres qui ne sont pas encore prdts; il est pro- 
bable que ce ne sera pas des Lamennais, parce que je crois qu’ils 
ne voudraient pas suivre les petits gar^ons au travail de la terre, 
et c’est une premiere condition. 

La Providence nous reservait une grande surprise : un eta- 
blissement grandiose fait par un M. Bazin, pere de quatre enfants, 
tous parfaitement eleves, destines par leur fortune et leur science 
aux premieres places de l’Etat, et qui, par inspiration divine, se 
consacrent a la grande oeuvre des orphelins et des orphelines, 
puis y emploient une grande partie de leur fortune et surtout 
leurs personnes. Enfin ils ont cru que c’6tait moi que le Seigneur 
appelait a diriger cette grande ceuvre a laquelle ils travaillent 
depuis cinq ans, en attendant mon retour. II y a deux saints 
pr&tres agreges qui vivent et travaiilent avec les orphelins, au 
nombre de 50 ; il y a plusieurs Freres de tous £tats, mais surtout 
cultivateurs. C’est une terre composee de 500 arpents des meilleurs 
terres, bois et prairies, en plus une sucrerie de betteraves, une 
distillerie d’eau-de-vie, une de vinaigre blanc, un moulin, une 
huilerie, une grande briqueterie, des scieurs de long, des char- 
pentiers, des menuisiers, des forgerons ; tout cela marche a mer- 
veille ; 40 vaches pour la charrue et pour le lait. Les vaches sont 
grosses comrae les beaux bceufs de Chamblanc; enfin tout 
ce qui constitue une ferme modele de la plus grande dimen- 
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sion. C’est la que nous allons etablir le noviciat de Bailleul (1). 

Mgr TEveque de Beauvais veut par sa bonte nous dedom- 
mager de toutes les peines que ses predecesseurs nous ont occa- 
sionnees; c’est luiqui se charge de finir le proces avec Mgr d’Au- 
tun. Tout se termine de la maniere la plus satisfaisante pour 
nous ; le clerge se montre tres favorable a tout ce qui nous 
concerne; ils comprennent enfin que c’est l oeuvre de Dieu et 
non pas la mienne, qu’il a bien voulu se servir d’un si faible 
instrument pour confondre l’orgueil... C’est dans cette societe 
que nous choisirons des sujets pour l'instruction ct la direction 
de nos chers enfants de Mana. 

Je vous ai envoye beaucoup de clioses par M. Lafargue, je ne 
doute pas que vous ne les ayez re^ues ; plusieurs objets sout 
restes a Bordeaux. Je devais les envoyer par nos Soeurs et elles 
partent par Brest; mais je me rends a Liraoux, de la a Bordeaux; 
je vous enverrai ce qui vous manque par le Mazagran ; patience, 
je vous en prie. L’armateur est un excellent homme qui m’inspire 
toute confiance ; je m’entendrai avec lui pour bien des choses qui 
vous sont necessaires. Quand vous trouverez de beaux morceaux 
de bois comme ceux que j’ai apportes, mettez-les en lieu de 
suret6; et puis des qu'il y en aura 500 a G00 livres, faites une 
caisse et envoyez-les avec le certificat d origine, dont uu accom- 
pagne la caisse, et l’autre nous est envoye pour nous servir dans 
le besoin. 

Je vous ecrirai souvent h vous, et a ma S<eur Isabelle pour 
toute la communaute. J’attendais la fin de nos affaires ecclesias- 
tiques pour vous tranquilliser sur mon compte, j’etais loin 
d’esperer un tel succes ; etant si accoutuni( ; e a la peine, les 
consolations m’etonnent, me confoiident! 

Je ne vous parle pas de vos commissions. La toile blanche 
que j’ai envoyee conviendra a ma cousine, votre maman ; elle en 
prendra au prix coutant pour l’argent que votis m’avez remis. 
Annette a achete les montres et les couverts d’argent; elle vous 
les envoie, sans doute avec la facture. 

1. Corame il a ete dit au III® volume des Lettre^ Lettre 401®, nole 2), 
le noviciat de Bailleul, supprim6 de fait, existait toujoiirsde droit. 


Quatre Soeurs partiront en avril ou mai pour remplacer les 
malades, mais tacliez de garder Sceur Marie-Joseph. Je voudrais 
bien que ma Soeur Alexis puisse prendre encore patience et ne 
pas se decourager, dites-le-lui donc de ma part. J’arrangerai son 
affaire, mais on ne va pas vite quand on veut rdussir. Dites h 
M. Alfred Saint-Quentin que je n’ouhlie pas non plus son affaire, 
je le remercie de ses bons avis, ils sont arrives en temps favorable. 
M. Richard recevra de moi une lettre aussitot mon retour a Paris. 

Adieu, mon bien cher Cousin, croyez a mon sincere attache- 
raent. 

Ma reconnaissance a votre chere maman pour la jolie lettre 
qu’elle a eu la bonte de m’Scrire. Je suis pressee, je ne lui 
repondrai que de Limoux. J’esp5re que votre cher pere se porte 
bien; dites-lui mille choses aimables ainsiqu’aMarieetaZephyr. 


LETTHE 461 e 

A LA MERE ONESIME LEFEVUE, A LA MARTINIQUE 

Lui annonce une Samr. Bonne marche des a/faires de la Congregalion' 
en France. Deuxitme novicial dans le diockse de Beauvais. OEuvre de la 
Sainte-Fnfance. Noviciat de Cluny. 

La sainte volonte de Dieu. 

Cluny, 26 novembre 1843. 

Ma bien-aimee fille Soeur Onesime, 

Yous avez du recevoir une grande lettre de moi que je vous 
ai envoyee par ma bonne Soeur Scholastique, et voici que je 
vous ecris aujourd’hui, en vous adressant de Cayenne une de nos 
bonnes maitresses qui desire depuis longtemps aller aupr&s de 
vous. II y a en elle beaucoup de moyens, vous saurez en tirer 
bon parti pour la gloire de Dieu et la prosperit^ de la Congre- 
gation. 

Jc suis tres satisfaite des affaires de notre chere SociGte en 
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Francc; nous avons un parfait succes. Le deuxieme noviciat va 
se r6tablir dans le diocese de Beauvais ; tous les eveques qui ont 
de nos maisons nous temoignent la plus grande confiance. 

On vient de choisir notre Congregation et celle de Saint- 
Yincent-de-Paul pour travailler a la grande ceuvre de la Sainte- 
Enfance, pour prot6ger et secourir les enfants de la Chine, etabiir 
des hospices pour les recevoir. Ce sont les ev6ques et arche- 
v6ques de France qui, sous la presidence de Mgr de Forbin- 
Janson (1), sont a la tete de cette sainte ceuvre ; toute l’enfance 
de France y prend part. Je vous envoie des livres qui vous 
mettront un peu au courant, je suis trop pressee. Je vous ecrirai 
sous peu. 

Si vous voyiez la maison de Cluny, c’est admirable ! il y a 
100 postulantes et novices, et au moins 30 dans les differentes 
maisons qui altendent de la place ; une ferveur des plus conso- 
lantes et qui donne les meilleures esperances pour l’avenir. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 462 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Envoi de Soeurs el divers placements. Informer le gouvemeur des 
bonnes dispositions du Minist'ere. /tapporter a Dieu la gloire de tout. 

La SAIiNTE VOLONTE DE DlEU. 

Cluny, 26 novembre 1843. 

Ma bien cli&re fille, 

Je vous adresse toutes les lettres destin^es a Mana, afin que 
vous en preniez connaissance; cela m’6vite de rep^ter tant de 
fois les mernes choses, car vous savez que tout est en commun 

1. Myr de Forbin-Janson, fondateur de l’ujuvre de la Sainte-Enfunce, 
naquit a Paris en 1785. II fut nomrne evfeque de Nancy en 1823 et mourut 
en 1844, pr£s de Marseille, lorsqu’il se disposait a partir pour evang&iser 
la Cbine. 
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parrai nous ; vous lirez ehaque lettre et vous les cacheterez pour 
les envoyer a Mana. 

Je vous adresse trois de nos honnes filles pour Mana : l'une 
pour remplacer Sceur Ignace, la seconde, Soeur Theotime, la 
troisieme, Sceur Louise. Si vous aviez deja envoye ma Smur 
Philemon a Mana pour remplacer Smur Theotime, vous pourriez 
garder Sceur Marie-Joseph, votre ancienne fille, pour seconde au 
pensionnat, a la condition qu’elle se confessera a mon Pere 
Guillier. Vous profiterez du batiment la Loire qui va a la Mar- 
tinique pour y faire passer ma bonne Soeur Marie Bec qui y est 
attendue. MaSoeur Theotime ferala premiere elasse jusqu'au mois 
de mai; nous enverrons les remplacantes en avril; elle sera la 
compagne de Sceur Louise qui viendra a Gayenne soigner sasante, 
en attendant son depart. En arrangeant les choses comme vous 
voyez, vous n’aurez que deux Sceurs pour Mana; si ma Smur Phi- 
lemon est a Cayenne, vous l’enverrez avec les deux Sceurs a Mana. 

Je vais ecrire a ma Sceur Marie Bec pour l’encourager et a ma 
bonne Sceur Onesime ; le Ministere est prevenu de ce change- 
ment, on compte sur elle a bord. Je lui adresse sous votre pli 
son obedience avec iine lettre pour ma Sa*ur Onesime, sa nou- 
velle Superieure ; vous lui remettrez ie tout en allant de suite en 
donner avis a M. le Gouverneur, afin que son embarquement ne 
souffre pas de retard. Presentez-lui mes respectueux hominages ; 
dites-lui que je u’ai trouv6 que des amis au Minist&re. Toutes nos 
affaires spirituelles et temporelles vont tres bien. 

Vous m’enverrez le double des factures de Bordeaux des 
marchandises recues par M. Lafargue et de ce que vous aurez 
paye. Vous pourriez envoyer par luice dont vous pouvez disposer 
en argent, si les traites sont diffieiles a obtenir, a moins quc 
notre marchand de Marseille ne vous en obtienne en son nom. 
Mettez toujours vos paquets sous le couvert du Ministre. 

Je vais a Bordeaux, je vous ferai passer jjar le Mazagran les 
choses qui vous seront les plus n^cessaires pour Mana et pour 
Cayenne ; ecrivez-nous par toutes ies occasions; ne craignez pas 
de nous en trop dire, vous savez que tout m interesse. Dites a 
ma bonne Sceur Bernard que s’il nous est possible de lui envoyer 
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sa remplagante a la lin (le rannee 1844, je le ferai; mais qu’elle 
ne se tourmente pas. 

Si ma Soeur Victoire veut aller en Chine avec les mission- 
naires, je la nomraerai Superieure generale de la belle ceuvre de 
la Sainte-Enfance... je lui ecrirai dans quelques jours. II parait 
sur qu’il va y avoir de grands changements dans le clerge des 
colonies franc&ises ; le bon Dieu est plus fort que les homines. 


Mon Dieu, comme vous etes vengee ! que vos ennemis auront 
a rougir de leurs procedes envers vous!... mais, mon enfant, 
rapportez au bon Dieu toute la gloire et conservez votre ame en 
paix. J’ai lu avec le plus grand plaisir ce que Soeur Isabelle et 
mon cousin m’ont dit de vous. Ils me prient avec instance de ne 
pas vous ecouter quand vous deinandez une remplagante, per- 
sonne ne fera jamais si bien que vous pour Cayenne et Mana ; ils 
me disent que vous avez eu pour eux les procedes les plus 
delicats ; pensez combien ces eloges que vous meritez m’ont fait 
plaisir de leur part!... Que je remercie la divine Providence de 
cette union si n^cessaire au bonheur de tous ! 

Adieu, ma bien bonne fille, comptez sur mon sincere attache- 
ment pour vous et pour ies vdtres. 

Votre mere et amie. 


LETTRE 463 e 

A LA MERE RAPHAEL MONTET 

Supericure a Bourbon 

Nouvelles de France et de Mana. Souvenir particulier d </uelques 
Soeurs. Projet de s'elablir en Chine. 

La saiistb volonte de Dieu. 

Cluny, 20 novembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

Avec quel plaisir je me joins a ma Chere Mere Hosalie pour 
vous demander de vos nouvelles. II m’est si doux d’en recevoir 
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des votres et de tout ce qui vous entoure ! Gombien il me serait 
agreable de vous voir a Foeuvre sur ce vaste champ, de vous 
Spargner quelques peines, de vous encourager si vous avez 
quelques ennuis, et ou n’y en a-t-il pas ? Ne nous laissons 
jamais aller au d£couragement. Nos peines, en France, se sont 
changees en grande consolation ; nos saints eveques qui nous 
etaient hostiles, ne comprenant pas l’ceuvre de Dieu, l’ont enfin 
reconnue et hautement proclamee; le noviciat du diocese de 
Jieauvais qu’on avait detruit, va etre retabli a qucl({ues lieues de 
Breteuil. Remerciez le Seigneur d’un pareil succes qui donne la 
joie a toute la Congregation. Les anciens Statuts de l’Institut 
sont et seront a jamais suivis; les autres sont comme non 
avenus. 

Donnez de mes nouvelles a ma bonne Sceur Alexandre 
Dubreuil. Que j’etais inquiete sur leur traversee ! le bon Dieu les 
a bien eprouvees, mais non abandonnees. Je lui ecrirai une 
longue lettre par nos cheres Soeurs qui partiront en mars pour 
Bourbon. J’ai recu des nouvelles de Mana ; tout va tres bien, j’en 
suis trAs contente. Trois Sceurs viennent de partir pour s’y 
rendre en remplacement de ma bonne Soeur Ignace qui est dans 
son eternite, de ma Soeur Louise Metifiot qui va revenir en 
France et de Sceur Marie Bec qui va a la Martinique. 

Le clerge de Gayenne est toujours le nn>ine, pas heureux du 
tout. Le pauvre Pere Guiliier est reste seul a table ; tous ont 
pris pensional’hdtel. Dites cela a mon bon Pere Nicole,car vous 
n’y comprenez rien. 

Je voudrais nommer ici toutes mes anciennes filles qui ne se 
souviennent peut-etre guere de leur vieille M£re, par exemple 
ma bonne Soeur Aimee de Jesus et de moi; dites-lui que je parle 
souvent d’elle. Qu’elle m’ecrive une petite lettre, j’y r^pondrai 
longuement. Et puis encore ma Sceur Antoinette Moulines que 
j’ai beaucoup aimee ; il me semble qu’il y a un si£cle, je dirai 
meme deux, que nous nous sommes quittees. Je compte beau- 
coup sur sa vertu, sur son bon esprit, pour vous aider a porter 
votre fardeau. Oui, adjoignez-vous mes anciennes filles, afin que 
dans cerlaines circonstances vous doubliez vos forces pour 
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supporter certains coups de vent auxquels il est bon de resister, 
mais doucement. 

Je vais vous apprendre une nouvelle a laquelle vous ne vous 
attendez guere : c’est que nous preparons des religieuses pour 
aller en Chine fonder des hopitaux et y recueillir les pauvres 
enfants abandonnes. Cette gramle oeuvre est confiee par la Provi- 
dence a NN. SS. les Eveques, sous la presidence de Mgr de 
Forbin-Janson, eveque de Nancy, qui nous a choisies, avec les 
Soeurs de Saint-Vincent-de-Paui pour cette grande oeuvre etablie 
a l’instar de la Propagation de la Foi (1). Je pense que deja vous 
en 6tes instruite par les journaux, et je me bornerai a vous 
engager a bien recevoir tous les missionnaires qui partiront 
peut-etre avant nous, car ce ne sera qu’ala fin de 1844 que nous 
serons pr£tes. Quel plaisir vous eprouverez a recevoir vos cheres 
compagnes ! cela fera diversion a votre uniformite de pensee et 
d’action. 

Je vais vous donner un petit avis en passant : il parait que 
quelques Sceurs de vos pays ont bien de la peine a acquerir 
l’esprit d’humilite que Saint-Joseph veut pour ses filles ; je sais 
toutes les peines que quelques-unes ont occasionnees a Poiuli- 
chery et a vous-meme. Une mauvaise religieuse fait un mal 
incalculable dans une Societe, quelque sainte qu’elle soit. 
Renvoyons dans le monde celles qui ne font nul effort pour 
obtenir de Dieu les gr&ces qui leur manquent. 


1. L’ceuvre de la Propagation de la Foi, ainsi que celle du Rosaire 
vivaut, a ete fondee par Pauline-Marie Jaricot, nee a Lyon le 22 juillet 1799. 
Elle mourut dans cette ville le9 janvier 1862. Son cceur, enfermS dans une 
custode d’argent, a 6te depose par S. Em. le cardinal Foulon dans une 
cassette precieuse et place dans l’eglise Saint-Polycarpe — 1889. Beaucoup 
de saintes Ames ont la ferme esperance qu’un jour la Sainte Eglise consa- 
crera, par son infaillible jugement, les vertus sureminentes de celle qui 
s’est montree toute sa vie, selon l’expression de Leon XIII, « la v^ritable 
disciple de J6sus-Christ ». 
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LETTRE 464 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 


Attend des nouvelles. Ixttre d communiquer a M. Delorme. Fail 
allusion d une fugitive. 

Liraoux, 6 tevrier 1844. 


Ma bien chere et bien-aimee fille, sceur et amie, 

Je trouve le temps bien long quand nous ne recevons pas de 
vos lettres; nous attendons avec impatience les nouvelies de la 
mission, de la retraite, de la prise d’habit, nombre et quaiite de 
personnes, craintes ou esperances. Si le temps n’etait pas si 
mauvais et si ma sante etait meilleure, je serais deja partie quoi- 
que je me trouve bien ici. II me semble que je ne suis pas en 
France ; je suis si tranquille ! 

Je vous envoie une lettre que vous communiquerez a M. De- 
lorme, notaire, au sujet de la maison de Seurre ; il en prendra 
connaissance et i’enverraa M me Petrey, pres l’eglise Saint-Martin 
de Seurre, avec ses observations. 


Nous n’avons pas de nouveiles de notre pauvre fugitive ; mon 
Dieu que je la plains !... si j’etais a Paris, je tacherais d’alleger le 
fardeau de ma cliere sceur Marie-Josepii; qu’elle me donne de 
souci! cependant on ne peut aller plus vite. Allons, adieu, ma 
bien cliere fiile. 

Toute a vous. 

LETTRE 465 e 

A MADAME PETREY, A SEURRE 

Achat d'une maison. 

Limoux, 6 fSvrier 1844. 

Madame, 

Je reponds a votre lettre comme vous ie desirez, et je l’adresse 
a M. Delorme, afin qu’il en prenne connaissance et qu’il vous la 
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fasse passer. II ine semble, Madame, que nos conventions sont 
bien claires ; vous me vendrez votre maison dite « Pensionnat 
des Ursulines de Seurre », pour la somme de 15.000 francs, 
plus six mois de pension a Paris equivalant a 000 francs. 
Les 15.000 francs seront payes en 3.000 francs argent, dont 
2.000 francs payables en passant l’acte et 1.000 francs dans les 
six mois qui suivront; plus 12.000 franc-s par une pension 
viagere de 1.200 francs par an ; on paiera les six mois d’avance 
en passant l’acte. 

Je crois, Madame, que voila nos conventions bien claires ; 
croyez que je fais cette affaire plus pour vous faire plaisir que 
pour tout autre motif; vous savez qu’il ne manque pas de mai- 
sons a vendre a Seurre. Je ne sais pas encore le moment ou je 
serai a Paris, le mauvais temps me retient plus longtemps que je 
ne pensais. 

Vous me faites beaucoup d’honneur en me donnant votre 
confiance; je voudrais pouvoir y repondre d’une manifcre pius 
positive; mais ma position m’impose des devoirs qu’il est difficile 
de franchir. Le temps nous amenera des jours meilleurs ; ayons 
confiance, ne nous decourageons jamais. 

Adieu, Madame, comptez sur mon devouement. 


LETTRE 466 e 

A LA SOKlJlt MADELEINE COLLONGE. A CAYENNE 

Visite de la Venerable Mere aux etablissements du Midi. Questions 
temporelles. 

Bordeaux, l cr mars 1844. 

Ma bien chere filie, 

J’arrive a Bordeaux retouruant a Paris d’ou je suis absente 
depuis trois mois. J’ai visite le Midi, bien froid ; j’ai pris un gros 
rhume qui m’a retenue plus longtemps que je ne voulais ; enfin 
je pars a 4 heures, me portant a mcrveille et bien contente. II 
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rae tarde de lire vos dernieres lettres pour savoir comraent vous 
avez envoye a Mana ce que je vous ai adresse par M. Lafargue 
et si tout est arrive en bon etat. 

J’espere que vous avez paye la facture et que cela n’a fait 
aucune difficulte; toutes les fois que vous aurez de l’argent a 
envoyer, si vous ne trouvez pas de traite facilement, remettez 
l’argent a M. Goriana qui l’enverra a M. Gabrol a Bordeaux. Ce 
dernier a la bonte de nous soigner comme ses enfants, et il se 
cliarge de faire nos emplettes. Je vous assure que c’est la Provi- 
dence qui nous a menage un tel ami. M. Goriana est son corres- 
pondant; ayez confiance en lui, c’est le plus parfait honn&te 
homme de Cayenne. Je vous ecrirai longuement de Paris. 

Adieu, toute a vous. 

P.-S. — Dites-moi si vous avez recu du vin blanc et des pru- 
neaux. J’ecrirai aussi a MM. Richard et Saint-Quentin. II est 
reste a Bordeaux une malle qui renferme plusieurs choses port^es 
sur les factures, telles que : ruban pour ceiiitures, chapeaux de 
paille, couteaux, ciseaux, lunettes, boutons de nacre, beaucoup 
de petites choses, lancette pour ma Soeur Justine, etc. J’avais 
laisse a M. Lafargue nos deux matelas; je pense qu’il vous les a 
rendus, les traversins sont ici. 


LETTRE 467 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A CLUNY 

Presser l’inslruction des nocices. La Congregation , ceuvre de Dieu. 
Ne jamais faire de detles. Pense aller d Cluny avant Pagues. 

Paris, 5 mars 1844. 

Ma bien ch£re fille, 

J’arrive de mon long voyage, bien portante et passablement 
contente ; mais ce qui me tourmente un peu, c’est de n’avoir pas 
de sujets prets a partir, malgre les demandes reiterees qu’on ne 
cesse de nous faire de toutes parts. Vous ne pressez pas assez 
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rinstruction ordinaire ; faites donc iloubler les le^ons des com- 
mengantes par de bons principes de lecture, d’ecriture ; le cate- 
chisme appris par cceur, le catechisme historique de Fleury, le 
eatechisme des fetes, Fhistoire... Comprenez-le bien; ce que je ne 
fais que vous indiquer est de la plus grande importance. Ne 
craignez pas de vous en meler vous-meme ; oui, je vous le repete, 
les principes, toujours les principes, puis la bonne tenue reli- 
gieuse, la politesse religieuse et le reste. 

Mon Dieu, que je voudrais etre aupr&s de vous pour vous 
aider a avancer l’oeuvre! Priez beaucoup, priez saint Josepli, 
saint Martin et toutes nos saintes protectrices. Que je regrette le 
temps que j’ai perdu en bagatelles pendant que j’aurais pu faire 
tant de bien!... j’espere contre toute esperance, c’est l’oeuvre de 
Dieu, ne l’oubliez jamais. 

Voulez-vous que je vous donne un avis sage? ecoutez : ne 
faites jamais de dettes ; vous allez trop vite, vous depensez trop. 
Si toutes les maisons font des sottises, qui les reparera ? 

II n’est plus possible derecevoir la fugitive, je ne veux pas la 
voir : et cependant il est dur de l’abandonner ! 

Demandez a M Uo Fanny si elle a pense a ce que je lui avais 
dit ou si deja elle l’a oublie; nous approchons de l’execution. Je 
pense aller a Cluny avant Paques, dites-moi si je ferai bien. 

Adieu, toute a vous et a celles qui vous entourent. 

Votre soeur et amie. 


LETTRE 468 e 

A LA It. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 


La Mere Fondairice retarde son voyaye d Cluny ei appellc la Chere 
Mere /losalie a Paris. M. Dalmondy prefet apostolique de Madayascar . 


Paris, 12 mars 1844. 


Ma chere fille, 

Deux de nos ch£res filles de Bourbon arrivent a l’instant; 
leurs compagnes malades sont a Rouen et elles y resteront jus- 
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qu7i Paques, parce que les cheinius sont trop mauvais ; puis je 
crois que je ferais bien inoi-meme d’attendre et que vous feriez 
bien de venir le lendemain du depart de Monseigueur, des que 
vous serez sure qu’ii ne va pas a Gluny. Yenez, nous avons 
besoin de vous. 

Votre ami, M. Dalmond, prefet apostolique de Madagascar, 
est ici (1), il veut vous voir. II se porte a merveiUe et il me 
plait beaucoup. Nous avons des arrangements a prendre avec le 
Ministere; apportez les notes que vous avez sur les 6tablisse- 
ments tant des colonies que de France. II faut que vous restiez 
ici une quinzaine de jours, et puis vous ramenerez les Sceurs. 

Les lettres de Bourbon sont dans les malles ; des qu’elles 
seront arrivees uous vous les enverrons. Les Soeurs n’ont apporte 
<{ue le duplicata d(5S 5.000 francs que vous avez regus; pas nicine 
pour leur voyage !... //«/, fiat! 

Arrivez*le plus tot possible, je vous attends ; adieu. 

Toute a vous. 


LETTRE 4G9 e 

A LA SOEIJR MADELEINE GOLLONGE, A GAYENNE 


Formation des maitresses de classe . Projetle un voyaye d ftome avec 
le Pere Libermann. Seminaire de noirs d fonder. Questions temporelles. 
C/iagrin que lui cause ta maison de Compiegne. Le Pere Guillier atlendu 
en France . 


1. M. Dalinond, originaire du diocese d'Albi, 6vaugelisa les « pelites 
iles de Madagascai » — Mayotte, Nossi-lle — pendant plusieurs aunees, 
aide de quelques | (<>tres dtfvouSs de Bourbon. Son ministfere fut beni de 
Dieu. S’etant rendu i Rome pour y rendre compte au Vioaire de Jesus-Christ 
(le ses travaux el de ses esperances relativement a la « Graude-Terre -, 
Gregoire XVI voulut le nommer Vicaire apostolique, mais il se cacha pour 
fuir cet honneur. Kevenu en France avee le titre de Prdfet apostolique 
de Madagascar, il r. eruta des missionnaires et voulut avoir des religieuses. 
A Bourbon, il avait pu apprecier les Soeurs de Saint-Joseph de Cluny, et 
une visite faite pai lui au chef-iieu de Flnstitut le confirina dans la prefe- 
rence qu’il crut dr\*>ir leur accorder. — Voir a ce sujet ia lettre 484" de la 
VenSrable M&rc a la Chfcre Mere Bosalie, 4 juiliet 1844. 
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La saintk volome de Dieu. 

r Paris, 25 mars 1844. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

G’est toujours avec un nouveau plaisir que je re^ois vos 
lettres, ainsi que celles de notrc cher Mana. II me semblc que 
cela va mieux que lorsque j’etais pres de vous; j’en remercie le 
bon Dieu de toute mon ame. Si ma bonne Seeur ThSotime vouiait 
attendre encore quelques mois sa rempla$ante, combien elle me 
ferait plaisir ! Nous voulons que 1 instruction soit bien complete. 
Nous nous efforcons partout de former des maitresses, afin de 
rappeler pres de nous celles qui ne l’ont pas ete assez (1). 

Ne perdez pas courage, tout va tr&s bien. Avant six mois, 
j’irai a Home avec un saint Fondateur d’Ordre destine a la con- 
version des noirs. Nous preparons les materiaux pour fonder un 
petit s^minaire de noirs a Mana,puis un au Sen6gal. Le Ministre 
de la Marine veut bien aider a cette bonne ceuvre de grande 
esperance. M. Hardi estun desprotecteurs. J’espere bien que mon 
bon Pere Ischier fera partie de cette sainte Association. Si vous 
voyiez ces bons Peres! comme le doigt de Dieu se montre dans 
cette affaire! Celui que le Seigneur a inspire le premier est un 
Juif converti... Le Superieur deviendra notre Superieur spiri- 
tuel; je vais en faire la demandea notre Saint-Pere le Pape, et 
cela mettra d’accord nos ev&ques. 

Je vous adresse les factures des objets exp6dies pour Mana, 
celle de Houen et celie de Paris. Nous avons recu la traite que 
vous nous avez envoyee, elle servira i^our aider a payer notre 
noviciat de Compi&gne qui ne nous coutera pas raoins de 
200.000 francs. II ven a 80.000 de pay6s, nous n’avons plus que 
la petite somme de 120.000francspour cette annee et la suivante. 
Si vous saviez comme cela me fait du chagrin de voir un si beau 
ch&teau bati par les pauvres Soeurs de Saint-Joseph, et surtout 
d’avoir fait tremper ma pauvre sceur Marie-Joseph dans une 

1 . On se rappelle que, d6s 1835, la Venerable Mere avalt fonde a Paris, 
rue de Valois, pour les jeunes religieuses, une ecole normale qui les 
prSparait & Tenseiguement. 
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pareille folie! Ce qui m’a fait croire cependant que le bon Dieu 
y 6tait pour quelque chose et qu’il fallait v faire le noviciat de 
Bailleul, c’est que Mgr de Beauvais en est content, et moi je m’y 
soumets. 

Si vous pouviez attendre jusqu’au mois d’octobre pour les 
maitresses a vous envoyer, vous nous rendriez un important 
service, et nous vous enverrions tout ce que vous pouvez desirer. 
J’espere que ma bonne Soeur Theotime prendra patience jusqu’a 
ce moment, et qu’elle se pr^tera de son mieux a donner les pre- 
mi&res le^ons aux plus instruites. 

Ce qui ne pourra pas vous servir dans les choses que je vous 
ai expediees, vous le cederez; comme aussi ce qui ne convien- 
drait pas pour Mana, vous en feriez de m6me. 


J’oubliais de vous dire qu’en vous envoyant des maitresses, 
j’enverrai une remplacante pour ma Soeur Bernard, si on lui 
accorde son passage; jecrois qu'il lui manque un an. 

Mon Dieu, si vous saviez tout ce qu’on souffre des rigueurs 
des saisons quand on a 6te longtemps dans les colonies! c’est 
une grande folie de ne pas savoir se rendre heureuse oii la Provi- 
dence nous place. Allons, rna bien chere fille, ne vous tourmentez 
plus pour moi, je suis heureuse et tr&s heureuse. Le bon Dieu 
connait ma faiblesse, il ne m’envoie que les croix que je puis 
porter et qui sont utiles a mon salut. 

Je ne suis pas etonnee de tout le bien que vous me dites du 
bon M. Richard, c’est un excellent ami. Je n’ai pas encore reussi 
dans la chose qu’il m’a recommand^e; je n’etais pas a Paris 
pour y donner suite; actuellement je vais m’en occuper avant 
mon voyage de Rome. C’est la seule chose que je me permets de 
demander, hors les affaires de la Congregation. 

Je crois que vous feriezbien denvoyer cette lettre en commu- 
nication a ma bonne Soeur Isabelle; vous savez cornme j’ecris 
difficilement, c’est pour ne pas dire la meme chose que je vous 
adresse les lettres ouvertes, en vous priant de communiquer ce 
que je vous dis. 

Si vous manquiez de parapluies, vous pourriez en prendre 
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dans ceux quc j’envoie pour le magasiu, mais ne prenez pas 
les plus chers; envoyez vos vieux a Mana pour les employer 
dehors. Vous nous marquerez ce dont vous aurezbesoin, nous 
vous le ferons parvenir. Ma bonne Soeur Stanislas verra ce qui 
pourrait vous convenir au magasin, pour vous empecher d’acheter 
a Cayenne. 

Je vous prie de presenter mon respect a M. le Gouverneur. 
On m’a dit au Saint-Esprit qu’on attendait mon hon Pere Guil- 
lier; je serai contente de le voir en France. Des que je connaitrai 
son remplagant, j’irai lui faire uue visite pour lui dire que vous 
6tes une bonne enfant, qu’il tache de vous faire oubiier les peines 
causees...., etc., etc. 

Toute a vous. 


LETTRE 470 e 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTLMQUE 

Conseil au sujel d'une Soeur. Noviciat nombreux . Second nooiciat d 
Compiegne. Maisons de retraile pour les Soeurs anciennes. Sa sollici - 
tude pour le bien spiriluel de la Congregalion . Questions temporelles. 
Mgr 1’Archeveque de I'aris rend sa bienveillance d Hnstitut. Envoi de 
Soeurs. Soeur Leontine Fontaine. Bonheur de preparer des religieuses 
missionnaires. Recommandalion speciale. 

La saintk volontk db Dieu. 

Paris, 13 avril 1844. 

Ma bien chere et bien-aim^e fille et amie, 

C’est toujours avec un nouveau plaisir que je regois de vos 
nouvelles et de celles de toute votre maison, et je vois avec bon- 
lieur que le bon Dieu repand sur vos travaux ses abondantes 
benedictions. Ne soyez pas etonnee que sa croix s’y rencontre : 
celle de la perte de notre chere petite Soeur Esther en est une, 
mais elle est au ciel, elle prie pour nous. 

Ma Soeur Marie Bec parait encliantee de son obedience; vous 
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l’avez jugee; tachez, ma bien chere fille, de lui &tre utile. Elle a 
de bonncs qualites, vous pouvez en tirer le meilleur parti, si 
vous arrivez, en lui temoignant de la confiance, a lui faire 
comprendre son orgueil insupportable et ses manieres desa- 
greables qui paralysent tout le bien qu’elle pourrait faire. Elle a 
<les movens, de la piete, des dispositions pour acquerir tout ce 
qui lui manque; je vous en supplie, ne la rebutez pas, travaillez 
a la corriger; elle est encoresi jeune! Oh ! si elleetait humble!... 
vous pouvez la convertir. 

Je tiens a ne pas envoyer de Sceurs a la Guadeloupe avant la 
mauvaise saison. Ne pourriez-vous pas, dans votre charite, leur 
en pr£ter au moins une pour les aider a attendre? Ecrivez a ma 
Sceur Leonce, vous lui feriez cette offre de service avec votre 
grfice accoulumee; elle vous en saura tout le gre possible, et moi 
aussi. 

Nous avons un noviciat nombreux, compos^ de 450 jeunes 
personnes qui, pour le plus grand nombre, sont bien interes- 
santes. Que de temps il faut pour les rendre capables de rendre 
les services que reclament les besoins de la Congregation ! Tout 
le monde demande de bonnes maitresses, et personne ne veut 
donner le temps de les former aux devoirs de notre saint etat. 

Yous savez que le second noviciat va £tre h Compiegne, dans 
cette belle maisonqui m’a coute bien deslarmes; sa beaute m’ef- 
frayait, je ne dormais pas en pensant a de si grandes depcnses 
pour une maison dont je ne pouvais connaitre la destination; 
enfin, apres avoir gemi et pri6, la Providence m’a inspire 
d’y faire le noviciat et un pensionnat. L’un et l’autre y seront fort 
a l’aise; la maison contiendrait 250 personnes. Mgr l’Eveque de 
Beauvais y a donn£ son assentiment, cela m’a consol^e. Actuelle- 
ment j'ai invite toutes nos cheres filles a nous venir en aide pour 
payer cette dette, et vous n’6tes pas la dernifcre, ma bien ch&re 
fille, a vous montrer gtfnereuse pour soulager les embarras de 
votre Mere. 

Nous avons besoin de nous occuper de nos cheres Sceurs 
anciennes qui reviennent des colonies; apres bien des annees de 
travail et de souffrances, elles ont besoin de repos au moins 
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relatif, et de quelque consolation. Nous venons d’cn recevoir six 
de Bourbon qui sont dans ce cas; sixautres altendent leurs rera- 
placantes; dans chaque colonie ilyen a quelqu’une. Nous devons 
faire notre possible pour leur donncr des jours doux et paisibles, 
en attendant que Dieu les recorapense dans le ciel. Nous pensons 
faire un corps de batiment pour cette destination dans chaque 
maison de noviciat; ainsi il y en aura un a Limoux pour le midi, 

un a Compiegne pour le nord, enfin un a Cluny pour le centre. 

Si vous saviez avec quel plaisir je m’occupe de cette oeuvre! je 
desire la mener a bien avant de mourir. 

Mais que de choses nous avons a faire pourreformer lesabus 
qui se sont deja introduits parmi nous! J’ai une grande confiancc 
que le hon Dieu me fera la grace de travailler avec son assistance 
a les reformer et a hien etablir l’observance de la regle et des 
Constitutionsqu ii faut avant tout faire reconnaitre et approuver. 
Prions, oh! prions beaucoup, afin que l’Esprit de Dieu nous ins- 
pire, lious dirige selon sa sainte volonte... nc mettons point 
de bornes a notre soumission; disons avec verile : que votre 
volonte se fasse en moi et par moi, et dans toute la Congrega- 
tion. (Jue je voudrais vous voir, causer avec vous sur tant de 
choses importantes au salut de la Societe! mais enfin, faitesde 
votrc eote tout ce que je veux faire du mien le mieux possible. 
Travaillons a faire de saintes religieuses; aidez-les de vos bons 
conseils a se sanctifier dans leur emploi, a agir toujours pour 
plaire a Dieu, pour repondre a ses desseins et faire de solides 
ehretiennes de leurs eidves. Pardonnez-moi, ma fille, de vous 
entretenir si longtemps et de vous dire cependant si peu de 
choses. Faites pour moi de merne, c’est-a-dire parlez-moi longue- 
ment, sans facons,dites-moi tout ce qui vous passera par l’esprit. 

Avez-vous recu les commissions que je vous ai envoyees de 
Bordeaux? C’etait pour la cuisine; puis de la faience; dites-moi 
si vous avez ete contente, si vous l’avez trouvee chere, je tiens 
beaucoup a le savoir, cela me servira de gouverne... Adressez- 
nous les demandes que vous voudrez, nous ferons notre possible 
pour repondre a votre confiance; raais envoyez des dcliantilions, 
s’il est possible, en designant la quantite. 
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Je reprends ma lettre deja bien longue pour vous annoncer 
la bonne nouvcllc : Mgr l’Archeveque de Paris nous rend sa bien- 
veillance (1) et toutes les faveurs qui en sont la suite. Nous 
sommes beureuses que saint Josepli ait bien voulu s’en meler, 
sans ccla Mgr l’Evftque d’Autun l’aurait emporte. Nous allons 
faire le mois de Marie en actions de graces; saint Joseph, la 
Sainte Vierge, tous les deux nous protegent dune maniere bien 
speciale. 

J'ai vu au Ministere, aujourd’hui, la lettre de votre adminis- 
tration, qui donne connaissance de la mort de notre cliere fille 
Soeur Estlier, et demande trois religieuses en remplacement el 
trois en augmentation, ce qui fait six qui vous arriveront en 
octobre prochain. Le Ministere ne veut pas qu’elles partent 
avant la mauvaise saison qui n’est pas tres eloignee, nous voici 
bientbt au l er mai. 

Je vais ecrire une petite lettre a ma bonne Soeur Leontine (2) 
pour la remercier de ce qu’elle fait pour la Congregation qui est 
safamille, sa patrie. Nous l’avons toujours regardee comme la 
conqutHe que Dieu nous a donnee, puisqu’elle a si bien repondu 
a sa vocation. Le notaire m’a fait dire qu’il avait, selon sa volonte, 
contribue a ia reparation de l’eglise de son pays. De mon cbte, 
j’ai re^u 5.000 francs pour aider a la construction du noviciat a 
Compiegne, dans lequel nous ailons entrer dans trois mois; nous 
attendons l’achevement de la chapelie. Cettc maison peut conte- 
nir, de la mani&re la plus commode, 100 pensionnaires, 100 no- 
vices, et tous les accessoires... mais elle nous coute sicherqu’elle 
m’a fait pieurer! et puis je me suis consolee parce que je ne l'ai 
pas fait bi\tir. 


1. La V£n6rable M6re devait cette reconciliation h Mgr Giguoux, 6v6que 
de Beauvais, qui, s’etant joint au Nonce, Mgr Fornari, intervint aupres de 
Mgr Affre en faveur de la communaute Saint-Philippe du Roule dont la 
chapelle restait ferm<§e depuis bientdt neuf ans. En avril 1844, ia M6re 
Generaie put se rSjouir de la presence de Notre-Seigneur dans la chapeUe 
de Paris et de tous les secours spirituels rendus a ia communaute. Elle eut 
avec l’Archeveque de Paris de longues audiences, et la rentree en gr&ce pr£s 
de lui fut le poiut de depart de plusieurs fondations autour de la eapitale. 

2. Soeur Leontine Fontaine, auteur des Annales historiques de l’lnstitut. 
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J’ai regu liier votre aimable lettre qui m’a dit tout ce que 
votre charite vous porte a faire pour notre tranquillite financiere. 
Que ne ferons-nous pas pour l’honneur de notre chere Gongre- 
gation, pour rendre les sujets capables de remplir leur nohle 
mission! Croyez, ma bien chere filie, que je me sens un grand 
courage pour empioyer a cette sainte fonction tous les jours que 
le Seigneur veut que je passe cncore sur la terre. Oli! que je 
suis heureuse d’avoir a preparer des missionnaires pour travailler 
a la gloire de Dieu! 

J’ai un petit secret a vous dire a l’oreilie : ne permettez pas 
l’entree de votre maison a M. B.; qu’il ne parle jamais a aucune 
de vos Soeurs sous quelque pretexte que ce soit; je n’excepte 
personne. Voici pour vous seule : si vous pouvez envoyer 
Soeur M. a la Guadeloupe avec une autre, je crois que vous feriez 
tres bien. 

Adieu, ma bien chere fiile; je vous ecris souvent, faites-en 
de rneine. 


LETTJIE 471 e 

AUX SGEURS DES ILES MARQUISES 


Sublimite de la vocalion de missionnaires; envie leur bonheur. Desire 
les savoir heureuses. 


La saiintb volontk db Dieu. 

Paris, 10 avril 1841. 

Mes bien cheres et bien-aimees filles, 

J’apprends qu’un b&timent part pour les iles Marquises ; je 
me h&te de vous 6crire pour vous donner de nos nouveiles et en 
solliciter des votres. Je suis arrivee en France un peu apres 
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votre depart (4). Quo j’ai regrette de ne pasvdus avoir vues pour 
vous encourager dans une si noble mission! Je vous admire, 
j’envie votre bonheur; que ne puis-je aller partagervos travaux! 
Mais en comprenez-vous bien toute l’etendue, toute la noblesse 1 
Quoi! de simples femmes appelees a pr^cher par leur exemplc, 
leur charite; a aider de saints apotres a faire connaitre Dieu dans 
des pays sauvagcs ou le demona regne si longtemps en mailre!... 
prenez bien garde de traiter legerement cette mission. Humiliez- 
vous souventen reconnaissant votreincapacite, mettez toute votre 
confiance en Dieu et comptez sur son assistance qui ne vous 
manquera jamais. Ne vous troublez pas, n’ayez aucun chagrin, 
Dieu est avec vous, tenez-vous toujours en sa sainte presence. 

Qu’il me sera doux d’apprendre que vousetes heureuses, que 
l’union lft plus parfaite regne parmi vous! Ecrivez-nous longue- 
ment, entrez dans tous les details possihles. M. le Gouverneur 
nous enverra vos lettres danslespaquets du Ministre de la Marine. 

Adieu, mes bien cheres filles; je laisse la place pour mes 
bonnes soeurs Marie-Joseph et Rosalie qui veulent vous ecrire 
aussi. 

Toute a vous, pour toujours. 


LETTRE 47 2 e 


A M. L’AMlItAL DE MACKAU 

Ministre de Ja Marine et des CoJonies, a Paris 


Envoi dc Sceurs d Bourbon. Sollicilude pour leur voyage. Beponse d 
des plainles du Conseil eolonial de Bourbon. 


1. C’est en 1842, quund l’amiral Dupetit-Thouars prit possession, au 
nom de la France, des iles Marquises el du groupe de TaJiiti, que le gouver- 
nement fit appel au devouement de la Congr£gation de Saint-Josepli de 
Cluny pour y soigner les malades et y ouvrir des ecoles. Ouatre Soeurs, 
suivies bientot de plusieurs autres demandees par le Ministere de la Marine, 
partirent du ix>rt de Brest, eu aoiit 1843. Leur voyage dura plus de 
six rnois et iJ n’y avait pas d’aumonier ii bord du navire. Dans quelques 
rel&ches seulement, les Soeurs purent s’approcher des saerements. 


t 
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Paris, 17 avril 1844. 

Monsieur le Ministre, 

Veuillez excuser ie retard que j’ai mis a repondre a la iettre 
que Votre Exeellence m’a fait l’honneur de m’ecrire le 24 no- 
vembre, pour nae demander six Soeurs institutriees pour l’iie 
Bourbon et destinees a former de nouvelles ecoles primaires. 

Cette demande que vous voulez bien me rappeler dans votre 
lettre du 10 avril, d'une maniere si bienveiliante et si pressante, je 
suis lieureuse de pouvoir y repondre aujourd’hui en annon$ant 
a Votre Exeellence que les six Soeurs en question sont pretes a 
se rendre au port d’embarquement qui leur sera designe. 

L)aus l interet de nos cheres fiiles, je supplie Votre Excel- 
lence de permeltre que, pour ce iong et penibie voyage, elles 
soient embarquees sur un navire de i'Etat, vu les graves ineon- 
venients et les dangers reels qui aceomijagnent une traversee de 
trois ou quatre mois. Les dernieres Soeurs parties de Marseille 
en uovembre 1842, sur un navire marchand, ont ete sLx mois en 
mer pour se rendre a Bourbon! Eiles ont couru une infinite 
de dangers. 

Je vous dois encore une reponse, Monseigneur, relativement 
aux plaintes et reclamations que le Conseil coloniai de i’ile Bour- 
bon vous a presentees le 18 mai 1843 eontre nos Soeurs et nos 
etablissemeuts, etdont la communication m’a £te faite dans une 
lettre que Votre Excellence m’a fait rhonneur de m’adresser le 
2 janvier 1844. 

J’ai la conviction que nos religieuses font a Bourbon tout ce 
qu’eiles peuvent pour l’avancement des eleves, soit des classes 
gratuites soit des classes payantes; mais elles rencontrent beau- 
coup d’obstacles du cote des parents pauvres peu exacts a envoyer 
leurs enfants enciasse ; ils commencent tard et quittent genera- 
lement aussitdt apr&s la premiere cominunion, a l’age de douze 
ou treizeans. II est impossibie que deux ou trois ans de classe 
produisent le m&rne effet que sept a huit annees que les parents 
aises donnent aux enfants des classes payantes, avec une exacti- 
tude toujours soutenue. C’est ia premiere cause de la difference 
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des progres des eleves. Quanl au reproche qui nous est fait de 
n’employer aux classes que des sujets mediocres et peu capables, 
je dois craindre qu’on ait quelque raison de se plaindre. Depuis 
quelques aimees on nous a tellement pressees de donner des 
Sceurs, qu’il a fallu les employer quelquefois sans qu’elles soient 
assez formees aux methodes d’enseignement. Je conviens que, 
sous ce rapport, il y avait a desirer et que, malgre toute la peine 
que les anciennes Soeurs ont prise pour suppleer et fonner les 
nouvelles, et toute la bonne volonte de ces dernieres, il doit 
y avoir eu un moment faible dans l’exercice des classes; mais 
aujourd’hui, Monseigneur, j’ai l’assurance que les choses vont 
mieux et que les examens qui ont ete faits dans les ecoles avant 
la derni&re distributionde prix ontete satisfaisants; VotreExcel- 
lence en a sans doute ete informee. 

On reproche encore aux Sceurs de l’ile Bourbon leur indiffe- 
rence pour l’instruction religieuse des jeunes esciaves; mais ce 
reproche est-ii foiule, quand on saif bien que les classes gratuites 
sont ouvertes a toutes les famiiles pauvres, quelles que soient 
leur position et leur couieur, et que, depuis pres de dixans, des 
catechismes particuliers se font les dimanches et fetes aux femmes 
esclavesde tout&ge dans nos etablissements^ G’est, Monseigneur, 
tout ce que des religieuses peuvent faire; Votre Excelience com- 
prendra le motif qui doit borner la leur zele dans cette partie. II 
serait peu convenable a des religieuses d’aller, comme des mis- 
sionnaires ou merne cornme des Freres, catechiser isoiement dans 
les habitations des particuliers’. 

Yoila, je crois, Monseigneur, tout ce que je puis repondre 
aux lettres que vous m’avez adress£es les 24 novembre, 2 janvier 
et 10 avril. Votre Excellence peut compter sur tous mes soins 
pour ie choix des six Soeurs appelees a l’ile Bourbon. Gomme elles 
sont en augmentation de nombre, vous voudrez bien, Monsei- 
gneur, donner les ordres necessaires pour que je puisse recevoir 
d’avance la somme destinee aux frais de voyage. 

J’ai l’honneur d’etre avec un profond respect, 

De Votre Excellence, 

La tres humble servante. • 
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LETTRE 473 e 

A LA SOEUR LEONCE TRISTANT 

Superieurc a la Guadeloupe 

Peine de ne pouvoir envoyer de renfori immediat. Importance d’nne 
bonne formalion pour les norices. Xoviciat plein d’esperance. Propose 
une maitresse de musique. Bienveillance de S. Exc. le Nonce et de 
Myr l’Archevique de Paris. Etablissement a Compiegne en vue d'un 
noviciat. 

La saintb volontb dk Dibu. 

Paris, 18 avril 1844. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’ai re<?u plusieurs de vos lettres qui m’ont fait grand plaisir; 
je n'ai pu y repondre craignant toujours devous faire de la peine 
parce que, ne pouvant envoyer de suite les Soeurs dont vous 
avez si grand besoin, vous croyez que j’y mets de la negligence 
ou de l’indifference. Croyez, ma bien ch£re fille, qu’il m’en coiite 
pius qu’a vous de vous refuser, mais je le dois a mon devoir et 
au bien de la Congregation. Vous savez combien elle s’est accrue 
pendant mon absence, je ne m’en plains pas, c’est la Providence 
qui a tout fait; mais on a du employer des sujets faibles, on a 
tire de France pour les colonies tout ce qu’il etait possible, ce qui 
nous a mises dans la g6ne... Dans ce moment nous avons au 
moins 150 novices et postulantes; mais vous voulez qu’on vous 
envoie de bonnes maitresses et vous avez raison; pour cela don- 
nez-nous le temps de les former d’abord a ia vie religieuse, 
ensuite qu’elles aient la science necessaire & leurs fonctions. Je 
vous dirai donc encore : laissez passer la mauvaise saison, et je 
suis convenue avec le Directeur des Colonies de vous envoyer 
tout ce dont vous avez besoin; nous ferons tous nos efforts pour 
que vous soyez contente et que nos cheres filles, les anciennes, 
puissent revenir sans inconvenient, si besoin en est. Nous avons 
des novices charmantes, serieuses, instruites, bonnes, bien ele- 
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vees, qui donnent les plus douces esperances dans le travail de 
leur formation. 

Je vais vous apprendre une nouvelle : M ,le Fanny, notre mai- 
tresse de musique, entre dans notre Congregation ; si vous pen- 
siez qu’elle puisse vous 6tre utile, elle aurait le courage d’aller 
vous rejoindre; elle donneraitdes legons en attendant qu’on vous 
trouve une autre maitresse; toutes les jeunes musiciennes a qui 
nous parlons ont peur des tremblements de terre. Que faut-il 
faire? plus tard nous pourrons faire inieux. Si vous n’acceptez 
pas, elle ira a la Trinidad. 

Si ma Sceur Onesime pouvait vous preter deux Soeurs pour 
vous aider a attendre, je pense que cela vous ferait plaisir; 
elle en a de la Trinidad qui doivent reveuir quand leurs rem- 
placantes seront arrivees, et ce ne sera qu’apres l’hivernage. 
J’en ecris un mot a ma Sceur Onesime; entendez-vous comme 
deux bonnes filles de Saint-Joseph doivent le faire, cela me ferait 
grand plaisir. 

Ma chere fille, vous n’apprendrez pas avec indifference les 
griices bien grandes que le Seigneur accorde a la grande famille 
de Saint-Joseph dont nous avons le bonheur d’6tre membres. 
Mgr TArcheveque de Paris nous rend toute sa bienveillance et 
les faveurs qui en sont la suite. Tous les ev^ques dans les dio- 
ceses desquels nous avons des inaisons ont fait de m6me, ainsi 
que le Nonce de notre Saint-Pere le Pape qui nous montre une 
grande bonte; j’oserai presque direqu’il nous temoigne beaueoup 
de confiance. Mgr d’Autun n’a encore rien dit. Nous preparons 
le second noviciat a Compi£gne, c’est un grand edifice qui con- 
tiendra de 200 a 300 personnes; nous avons 100.000 francs a 
payer cette annee; pour cela nous avons fait appei a toutes les 
maisous de notre chere Congregation; chacune y a repondu avec 
bonheur selon ses ressources. Je vous ferais de la peine si je ne 
vous inscrivais une des premieres et des plus g£uereuses; vous 
me donnerez avis dans votre premiere lettre de ce que nous pour- 
rons esperer dans le courant de l’annee; il m’en a coute beau- 
coup de me resigner a nous installer dans un etablissement si 
colossal pour ies pauvres Sceurs de Saint-Joseph, mais le besoin 
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de former des sujets capables pour remplir la grande mlssion 
qui nous est confiee a necessite ce grand effort. Nous pourrons, 
par ce moyen, garder les novices deux et trois ans a ieur instruc- 
tion; apres quelques annees d’epreuves, les rappeler au noviciat 
si elles en ont besoin. Je n’entre pas dans d’autres details, ce 
serait trop long. 

Adieu, ma bien cherc fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 474 e 

A LA SOKUR STANISLAS RIVOIItE, A SENLIS 


Un mol (le con/iance. Charges quelle cutnule d Paris. S informe de 
Soeur Analolie Hivoire . 


Paris, 18 avril 1844. 


Ma bien chere fille, 


Pourquoi vous inquieter aiusi pour vos yeux i le bon Dieu 
sait que vous en avez grand besoin, il vous les conservera, con- 
fiauce... Je vous remercie du linge que vous nous avez envoye, 
nous en avions grand besoin. 

Vous ne savez pas que je suis seule a Paris, Superieure, 
Assistante et Maitresse des novices; tout le monde est a Fontai- 
nebleau. Si vous voyiez conune je fais mesembarras! il me sem- 
ble que je n'ai que quinze ans! 

Vous ne me dites pas un mot de ma Soeur Anatolie. Comment 
va sa sante, son courage 0 ? Si elle veut aller voir M mo Richard, il 
nefaudrait pas trop tarder; au mois de juin j’espere lui donner 
un emploi, si sa sante le permet. 

J’ai ecrit a Limoux pour les Soeurs qu’on desire en augmen- 
tation. Elles ne seront ici que fin de mai; vous repondrez a tout 
jusque-la. J’esp&rc vous voir avant cette epoque. Eerivez-moi 
quand vous en avez besoin. 

Adieu, ma bien cliere filie, priez pour moi. 
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LETTRE 475 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Bienveillance de Myr l’Archvveque de Paris. Prosperile de (a rnaison 
de Paris; esperances que donne le noviciat. Apprehende que Mgr d’Aulun 
ninterdise Cluny. 

La SAINTK VOLOiNTK DH DlEU. 

Paris, 23 avril 1844. 

Ma bicn ch&re fille, 

Vous avez regu ma lettre le jour ou vous avez mis la votre k 
la poste. C’est pourquoi j’esperais une reponse a la mienne, mais 
ne la recevant pas, je ne veux pas retarder plus longteinps a 
vous annoncer que Mgr TArchev^que de Paris nous rend le graiul 
bienfait qu’il nous refusait depuis neuf ans... (1), pour faire 
plaisir a Mgr d’Autun qui se trouve a present seul de son bord. 
C’est a la priere de Mgr l’Eveque de Beauvais, a celle du Nonce 
du Pape qu’il s’est rendu. C’est hier que j’ai eu le bonheur d’en- 
tendre ces douces paroles. Vous dire le plaisir qu’ont eprouve 
mes sceurs Marie-Joseph et Rosalie, ainsi que tous ceux qui nous 
entourent serait difficile! llemerciez le bon Dieu, notre Pere 
saint Joseph, c’est lui qui nous a obtenu cette faveur; actuellement 
nous supporterons mieux les peines qu’il plaira a Dieu de nous 
envoyer. 

La maison de Paris est au grand complet pour les dames et 
Tes pensionnaires. Tout va tres bien, je suis enchantee de notre 
position actuelle. Nos postulantes font de grands progres dans la 
vertu et dans les sciences nGcessaires pour remplir les devoirs de 
notre etat. Je crois qu’elles feront de bonnes religieuses et de 
bonnes maitresses. Les jeunes Soeurs qui sont venues de Liinoux 
avec moi vont bien; on les aime beaucoup dans les emplois ou 
on les a placees, leur caractere est excellent. 


1. La sainte Rt-serve rendue & la chapeUe de Paris. 
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Je vous prie de dire a ma Soeur Julie que nous n’avons pas 
vu son frfcre, il est en Belgique; nous ne savons pas son adresse, 
son petit paquet Fattend ici; dites-lui bonjour pour raoi. 

Vous voulez savoir le prix du petit drap; rendu chez vous il 
revient a o francs, ici a 4 francs. Nous vous enverrons du raeil- 
leur tabac une autre fois. 

Ma Sceur On6sime rae dit de la rappeler a votre bon souvenir 
et a celui de ma chere Soeur Rosalie. Elle nous donne tout ce 
qu’elle peut cette ann6e pour nous aider a payer Gonipiegne. 4 

J’attends votre lettre pour savoir combien de places je pour- 
rai retenir de Toulouse a Paris ; je vous en enverrai le bulletin, 
afin que je puisse payer a Paris ; c’est pour cela qu’il faut que je 
connaisse le nombre des partantes; envoyez-nous-en au moins 
huit, et vous attendrez ma reponse afin que le bulletin vous guide 
pour le depart. 

Allons, il est temps que je vous quitte; ma Chere M6re Rosa- 
lie est a Rouen; elle se porte tr6s bien; ma sceur Marie-Joseph 
estsi heureuse d’appr6ter lachapelle pour recevoir le bonDieu!... 
Je desire savoir si Monseigneur est content de ses petites com- 
missions. 

Adieu, ma bien ch6re fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

Dites-moi ou en sont vos travaux; le bMiment pour les 
malades est-il commence? celui du pensionnat n’est-il pas 
oubli6? 

Allons, allons, du courage; je suis heureuse de vous savoir 
mieux portante; avec la sante les peines sont supportablcs. Je 
vous tiendrai au courant de nos affaires; il me tarde de savoir 
ce que fera Mgr d’Autun. S’il allait interdire Clunyl... fiat , fixal; 
nous verrons comment le dioc6se prendrait cela. Ma sceur Rosalie 
va partir de suite afin d'elre Id . 


4 
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LETTRE 476 e 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 


Bonheur dejouir d’un peu de paia\ Queslions temporelles. Neuvaine 
d'actions de (jrdces. Souvenir d la famille Javouhey. 


La SAIiNTE VOLONTK DE DlEU. 


Ma bien cliere fille, 


Paris, 26 avril 1844. 


Je ne veux pas vous envoyer .la lettre de ma bonne Soeur 
Theolime toute seule; et puis ma soeur Marie-Joseph vous a fait 
part de notre bonheur; il me semble que*nous n’avons plus 
besoin de rien, nous somines assez riclies puisque nous avons la 
paix avec le cierge. Comine tout a change de face pour nous !... 
tachons d’en rapporter toute la gloire a Dieu qui a voulu nous 
donner ce monient de repos apres tant d’orages! 

Je viens d’ecrire a M. Cabrol, armateur de M. Lafargue, pour 
lui dire de vous adresser la note de ce qu il vous envoie, afin que 
vous la payiez entre les mains deM. Goriana. Je crains que vous 
ne soyez pas contente. Je l ai prie de deinander les 3.000 francs 
a M. Lafargue, il me les enverra; nous en avons grand besoin 
pour payer notre inaison de noviciat de Compiegne qui sera ter- 
rninee dans trois mois. Que cela ne vous tourmente pas; toutes 
les maisons de l’Ordre se g6nent pour nous aider : la Martinique, 
le Senegal, etc. II y a 22 religieuses a Compiegue. 

Les maisons de France vont tres bien, les colonies s’agran- 
dissent. Nous avons 130 novices et postulantes; cela ne suffit pas 
encore : plus il y a de misere, plus on a besoin de religieuses ; 
partout on en demande pour toutes les uiis&res a soulager. 
AUons, ma chere fille, du courage! J’ai parle au Miuistere afin 
qu’on dise un mot a M. le Gouverneur pour le prier de vous pro- 
teger contre toutes les difficultes qui pourraient se rencontrer; on 
me l’a bien promis. Je ne vous dis encore rien des Freres qui 
doivent aller a Mana ; on attend quelque decision. 

Lorsque vous aurez quelque chose a envoyer, faites prendre 
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des traites sur le Tresor; cela est plus facile et coute beaucoup 
moins; faites-les demander par vos ainis. Je vous envoie des 
marchandises par M. Joyaux; vous trouverez ici le releve que je 
viens de recevoir. Les factures sont parties par ie Cayennais; 
vous payerez les frais seulement; nous nous chargeons de payer 
les marchandises a Rouen. 

Les nouvelles de Mana ne sont pas mauvaises; je suis con- 
tente de tout ce que l’on fait; cependant je ne suis pas tranquille 
sur le marche de bois d’acajou; je crains que nous ne soyons 
dupes, et puisque cela n’introduise des abus k Mana; je regarde 
cela comme un malheur. Dieu veuilleque je me troinpe! 

Que ma bonneSceur Isabelle, que toute notrech&reSociete de 
Mana partage notre joie; qu’elle fasse une neuvaine en actions de 
gr&ces, qu’elle nous recommande aux prieres de notre bon Pere 
Guillier, je lui ecrirai bientot. Mille choses a mon cousin Auguste, 
j’attends ses lettres avec impatience, il m’avait promis de m’6crire 
souvent, helas! il n’en fait rien. Que ma cousine trouve ici 
l’expression de mon tendre attachement ainsi que mon cousin le 
papa, et mon cousin l’officier et sa famille. Mon Dieu, si je n’etais 
pas si paresseuse, j’ecrirais a toutes mes Soeurs et k tous nos 
amis, mais convenez que ce serait par trop long; sachez-moi gre 
de ma bonne volonte et priez pour moi. 

Je vous tiendrai au courant de tout ce qui se passera et qui 
pourrait vous interesser. Vous ferez parvenir cette lettre a Maua. 
Adieu, toute a vous. 


LETTJiE 477 e 

A LA S(JEL'R STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 
Affaires des classes el des prisons. Parle de Soeur Analolie. 

Paris, 27 avril 18i4. 

Ma chere fille, 

Je ne crois pas que ce soit bien necessaire que j’aille a Senlis 
pour l’affaire des classes et des prisons; vous^tes la, vous voyez 
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bien ce qui convient. D'abord il faut que ces messieurs nous 
donnent leurs conditions par ecrit; je les examinerai et les com- 
muniquerai au Conseil de la Congregation, avant de les accepter 
definitivement. Comprenez bien ce que je vous dis et faites-le 
comprendre aux autorites qui s’interessent a Fceuvre des prisons 
et de l’instruction. Des que j’aurai cela, je me mettrai en regle et 
me rendrai pres de vous comme vous le desirez. 

Je suis bien aise que ma Soeur Anatolie aille bientot voir 
M rue Uichard qui la desire si ardemment; je croyais qu’elle y 
etait partie; souhaitez-lui bon voyage pour moi, et mes coinpli- 
ments a M. et M mc Hichard. J’ai eu la visite de M. Pecoule hier; 
il va peut-etre devenir notre voisin, achetant un joli hdtel dans 
notre rue; je le desire beaucoup. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTHE 478 e 

A LA SQEUR LOUISE FOURES 

Superieure a Nefifies (Herault) 


Retrait de Neffies. Novicial a Limoux . Privileges rendus d la chapelle 
de Paris. 


Paris, 30 avril 1844. 


Ma bicn chere fille, 


J’ai regu votre lettre avec plaisir bien que vous ne parliez pas 
de vos sant6s, ce qui me fait penser qu’elles sont bonnes. 

Je suis bien fekhee de faire de la peine & M. le Curd, mais il 
sentira combien il est penible d’avoir un ddablissement si petit 
et si £loigne des Superieures majeures. II y a tant de religieuses 
dans le Midi qui lui conviendront mieux que nous! Ainsi, ma 
bien chere fille, pr^parez-vous a vous rendre pres de ma Soeur 
Clotilde pour attendre les ordres de vos Superieures. Yous don- 
nerez avis de tout ceci a ma chere Soeur Clotilde qui desire si 
ardemment vous avoir aupres d’elle. 
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Vous savez que Mgr de Garcassonne veut un noviciat dans 
sondiocese; ce sera a Limoux ou nous Tetahlirons dans toutes 
les regles. J’espere aller passer les vendanges dans cet heureux 
pays : je vous y trouverai, ainsi que vos cheres compagnes que 
je desire bien connaitre... 

Je vais vous apprendre une bonne nouvelle : Mgr l’Arche- 
veque de Paris nous a rendu les privileges de notre chapelle; 
ainsi nous alions avoir unaumonier pour ladirection spirituelle. 
Quel bonheur apr&s lequel nous soupirions depuis si longtemps ! 
il me semble que je ne crains plus rien sur la terre; remerciez le 
bon Dieu avec nous pour une si grande faveur. 

Tous nos etablissements vont tres bien; nous entrerons pro- 
chainement dans la maison de Compiegne... 

Adieu, mes bien ch&res fiiles, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 479 e 

A LA R. MLRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Affaire d'Aulun. Projet d'un etablissement d Vaujours . 

La SAIWTK VOLONTK DB DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 6 mai 1844. 


Vous vous attendez a recevoir de bonnes nouvelles; elles ne 
sont pas mauvaises; cependant ou est moins presse que nous. II 
parait qu’on voudrait amener Mgr d’Autuu sur le terrain pour le 
convertir; je ne crois pas qu’on reussisse, mais cela ne fera pas 
de mal. II vaut mieux connaitre son sort une bonne fois que de 
vivre toujours dans des transes qui fatiguent. 

Ecrivez-nous donc, dites-moi si Mgr d’Autun pourrait faire 
faire un schisme ! je n’en crois rien, j’ai confiance en toutes mes 
Soeurs. Dites-nous tout ce que vous pensez, ecrivez fin et longue- 
ment. J’ai souvent la tentation d’ailer a Cluuy; je crois que vous 
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ne feriez pas mal de visiter toutes les maisons de votre departe- 
ment. Ecrivez-moi souvent. 

L’affaire de Vaujours (1) prend une bonne tournure; un 
comite se charge des enfants et paye les dettes du bon curd, a la 
condition qu’il ne s’en melera plus du tout. II a ete parfaitement 
content des Soeurs et de la tenue de la maison. Ils ont consulte 
M. Bazin (2) pour savoir si notre Gongregation se chargeraitde la 
direction de Tetablissement, moyennantunepension de 200francs 
pourchaque enfant; le logement serait au compte de ces mes- 
sieurs. M. Bazin leur a parle de nous avec l’enthousiasme que 
vous lui connaissez; les plus grands gargons lui seraient envoyes 
et les petits seraient sous le patronage des Soeurs. Enfin on ferait 
une maison a Vaujours composee de 200 filles orphelines ou 
pauvres. G’est dans deux jours que la chose sera decidee. - 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 480 e 


A LA MERE RAPHAEL MOiNTET, A BOURBON 

Fidelite d la regle. Eloge de M. Dalmond; Soeurs d lui envoyer. 
Danger des voyages. Aucun temps ne dispense des regles ni des vceux. 
Compibgne. Aclions de grdces. 

La saintb volonte db Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 27 mai 1844. 


Combien je serais heureuse de vous voir, de causer avec vous 
sur la position et les besoins de tous nos etablissements de Bour- 
bon eonfies a votre tendre sollicitude; mais nous ne le pouvons 
que par ecrit. Je veux le faire souvent et aussi clairement que 
possible pour remedier a toutes les inquietudes qui vous tour- 
jnentent. 

Observons fidelement la regle, tachons d’en inspirer l’amour, 


4. Commune de Seine-et-Oise. 

2. Fondateur de l’orphelinat du Mesnil-Saint^Firmin. 
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le respect a toutes nos cheres Sceurs. Si nous suivions bien la 
regle et les Statuts approuves, nous n'aurions aucune inquietude 
ni pour le present ni pour l’avenir. Bien des Soeurs ne la con- 
naissent pas assez, tandis qu’elles devraient faire leur examen 
plus souvent sur cet important sujet, puisque c’est sur la regle 
que nous serons jugees. Helas! qu’on reflechit peu a ces grandes 
verit6s! nous nous tourmentons pour des riens, nous perdons la 
paix de l’ilme si facilement, et cela par manque de reflexion, par 
legerete; helas! que nous sorarnes a plaindre de ne pas sentir 
ce que nous perdons de bonheur par notre faute! 

Nous preparons les Sa*urs (jui doivent partir pour Bourbon 
avec M. Dalmond qui est encorealiome, mais on l’attend hientdt; 
il a une grande iufluence au Ministere et le Nonce du Pape l’a 
bien apprecie. II a gagn6 tous les cceurs par sa grande simplicite, 
sa bont6. Beaucoup de saints missionnaires partent avec lui pour 
Madagascar, chacun veut le suivre, pretres et religieuses. Voila 
l’influence de la vertu et de la bonte!... II nous a parle d’une 
maniere bien touchante; il parait que sa conduite a Madagascar 
a ete louee de tous les gens de bien. 

Vos cheres compagnes de Bourbon ont de la peine a s’accou- 
tumerici; elles regrettentd’etre revenues, etplusieurs demandent 
a retourner, maisles infirmes resteront; une seule, il me semble, 
pourrait repartirpour diriger les Sceurs pendant la traversee, les 
autres seront pour la inaison de retraite. II me semble qu’il 
serait bien sage, pour les Sceurs des colonies, de comprendre la 
necessite d’y rester, tant qu’elles se sentent la force et le courage 

de travailler a la gloire de Dieu. Car, croyez-le bien, mes 

cheres filles, les dangers sont dans les voyages. Et que deviennent 
les vocations en voyageant? on est tout etonne de voir, a son 
retour, qu’il faut encore obeir comme au noviciat. II parait qu’on 
oublie facilement l’importance des voeux; ce n’est pas assez de 
bien coinmencer, il faut que la inort nous trouve les armes 
a la main. II n’y a aucun temps qui nous dispense de l’observa- 
tion de nos saintes regles, et surtout de Tobservation des voeux 
d’obeissance, de pauvrete, de chastete. Meditons-Ies sans cesse, 
pratiquons-les, ils feront notre gloire pendanfc l’eternite. 
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Je m’excuse de vous en dire si long; je preche des converties, 
mais je me preche moi-meme, et je prends la fcrme resolution 
de mettre en pratique plus parfaitement tous les conseils que je 
vous donne. 

Je vous remercie de ce que vous nous avez envoye; nous 
avons tout re$u. Tacliez de faire le plus que vous pourrez pour le 
second noviciat qu’on vient de batir a Compi&gne... Cette maison 
est beaucoup plus belle que je ne l’aurais desird, mais c’est la 
Providence et Mgr de Beauvais qui ont dirig^ les architectes. A 
present il faut payer; mais a la rentree il y aura 50 pensionnaires 
et 50 postulantes qui attendent. Une de vos nieces en sera l’une 
des maitresses pour le dessin, quoiqu’elle ne veuille pas etre 
religieuse; nous lui donnerons des appointements, et puis elle 
est jeune, elle pourra changer. Celle qui est ici a des moyens, 
mais un caractere sombre, peu gracieux... le temps amenera la 
vocation et la rendra plus aimable. Nos neveux vont tres bien; 
le plus jeune est au Seminaire d’Autun. Ma Soeur Theophiie est 
toujours bonne pour tout le monde, et continue a bien mener sa 
maison de Rouen composee de 50 religieuses; la regle y est 
observee a la lettre. 

Je repondrai a toutes nos cheres filies qui m’ecriront. Mais 
envoyez vos lettres dans les paquets du Ministre de la Marine 
qui ne manque jamais de nous les faire parvenir. Faites comme 
nous faisons pour les notres, vous voyez qu’elles vous arrivent. 
Je ne nomme aucune de mes Soeurs, car je les aime toutes et de 
tout mon cceur. Dites-leur que je suis tres heureuse, le bon Dieu 
nous comble de ses graces; nous aurons la sainte messe dans 
quelques jours, quel bonheur! Faites part de toutes ces faveurs 
a nos cheres et bien-aimees fiiles. Que la paix la pius profonde 
r5gne parmi vous; ce sera pour votre bonheur dans le temps et 
dans l’eternite. 

Faites part a mon P£re Nicole de notre reconnaissance; j’au- 
rais bien des choses a lui dire si j’avais le plaisir de le voir pen- 
dant quelques heures; qu’il prie pour la Congregation de Saint- 
Joseph. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a vous. 
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LETTRE 481 e 


A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A LIMOUX 


Abandon d la sainte volonte de Dicu. 


Mes bien cheres filles, 


Paris, 4 juin 1844. 


Prenez courage, ne perdez pas la confiance en Dieu ni en la 
protection de Marie; mais disons toujours : que votre volonte 
soit faite et non la notre! 

Ma bonne Sceur Rosalie Brenot va partir pour vous consoler; 
nous allons 6crire a ma Soeur Louise Foures de se rendre aussi 
pres de vous pour vous aider. Gonfiance, confiance! 

Mille choses respectueuses et reconnaissantes a notre digne 
M. Yidal. Uemerciez pour moi le bon M. Molinier de toute la 
peine qu’il se donne; je sens vivement ce qu’il fait pour notre 
chere malade (1). 

Yotre bien devouee. 


LETTRE 482 e 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIHE, A SENLIS 

Au sujct du personnel. Qucstions temporelles. 

Paris, 7 juin 1844. 

Ma bien chere fille, 

Je pars pour Clunv mardi, j’espere ramener assez de monde 
pour les plus pressants besoins, raais pas assez pour les exigences 
du moment. Tachez donc de faire en sorte que ma Sceur Stauro- 
phile se pr6te un peu mieux aux circonstances; puis je tacherai 
de lui donner une maitresse d’ouvrage en remplacement de la 
sienne que nous donnerions au college pour la malade. Enfin, 
faites tout pour le mieux et ne perdez jamais courage. 

1. La Mere Clotilde Javouhev, SupGrieure de Petablissement de Limoux. 
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J’espere etre de rctour a la fin de juin ou au i'‘' juillet; eeri- 
vez a ma Soeur Anatolie afin qu’elle revienne de suite, on l’attend 
a Fontainebleau avec grande impatience. Presentez mes compli- 
ments empresses a M. et M me Richard que je n’ai j>as oublies; 
dites-leur que votre soeur retournera les voir un peu plus tard. 

Je trouve la buanderie bien chere, sans pompe, sans cuvier 
ni chaudiere; vous allez vous creer des embarras... J’ai ete 
faehee de ne pas voir l’architecte, ce sera pour mon retour; mais 
je vous autorise a acheter la maison voisine si les choses s’ar- 
rangent comme vous i’esperez. Vous rae comprenez bien? 

Adieu, toute h vous. 


LETTRE 483“ 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A LIMOLX 
A/faire d’Aulan. 

l J aris, l* r juillet 1844. 

Mes bien cheres et bien-aimees filies et amies, 

Si ma Soeur Clotilde va bien, disons de bon cceur A/leluia! 

Je ne vous dis pas que Mgr d’Autun soit converti, mais il est 
pris dans ses filets, il ne peut plus s’en dep&rer (1). Grace a 
Marie qui a prie pour nous, oui tout va bien; ii n’y a pius que 
de la patience a avoir pour ne pas brusquer ies esprits malades. 
Si vous saviez ce qu’il leur en coute pour nous donner raison! 
Soyons modestes, faisons-nous petites pour soulager l’orgueil de 
nos ennemis. 

Adieu, courage; ecrivez-nous souvent. 


1. Sur le conseil de Mgr Gignoux, la Mere Fondatrice venait d’avoir une 
entrevue avec Mgr d’Hericourt. On etait rest6 de part et d’autre dans des 
formules generales el on s’etait separe en bons termes, cliacun pensant 
n’avoir rien ced6. Mais l’avantage restait & la Venerable Mere et elle sen- 
tait la faiblesse de la position ou Mgr d’Autun se trouvait reduit, ne 
pouvant ni convoquer le Cliapitre general qui se serait prononce contre 
son d£sir d’etre le Superieur general de la Congregation, ni se dispenser 
indefiniment de le convoquer puisque c’etait renoncer au premier des droits 
qu’il avait comme ev&que du chef-lieu de l’Institut. 
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LETTRE 484 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A LIMOUX 

J/. Dalmond a oblenu des missionnaires pour Madagascar. II aura 
des Smirs de Sainl-Josep/i de Cliiny. Soucis pecuniaires. Sante de 
Soeur Clotilde. 

LA SAhME VOLOiME DE DlEU. 


l’aris, 4 juillet 1844. 


Mes bien eh&res et bien-aimees filles et amies, 

Cette lettre est pour vous annoncer le retour de Rome de notre 
digne prefet apostolique, M. Dalmond, qui a 6te accueilli avec 
une bonte toucbante par le Saint-Pere; il lui a accorde plus 
qu’il ne demandait : la Propagande lui donne dix missionnaires, 
cinq jesuites et cinq de mon Pere Libermann, avec 30.000 francs 
pour frais de sa mission, sans compter ce qu’il pourra obtenir en 
France. II voudrait bien des religieuses, seulement dans un an, 
ce qui nous arrange; on lui en offre de Lyon, mais il veut des 
Sceurs de Saint-Joseph de Cluny, il en aura. Nous avons beau- 
coup cause; il est encbante de la maison de Cluny, il n'a trouve 
nulle part rien qui y ressemble, dit-il. 

Allons, revenez; ii faut preparer les departs, nousen occuper 
serieusement; chose delicate, car toutes les colonies demandent 
des maitresses instruites, mais surtout de bonnes religieuses. 
Amenez a Cluny celles qui nous sont destinees de voile et con- 
verses, nous en avons grand besoin. Dites a ma bonne Sceur 
Clotilde qu’elle vous donne pour payer le voyage; je ra’engage a 
lui rendre avec interets ce qu’elle a eu la bonte de nous avancer. 
Vous savez qu’il faut que je trouve 48.000 francs dans le courant 
de deux mois, et sans compter raeme une somrae que je viens de 
payer... je ne voudrais pas emprunter; j’ai bien du souci, mais 
point de chagrin. Pourvu que ma bonne Soeur Clotilde soit mieux, 
je supporterai toutes mes petites peines. 

Notre aumonier nous dit la messe tous les jours; c'est ehar- 


mant! Mgr rArcheveque dit du bien de nous a qui veut l’en- 
tendre; celava tres bien, ce serait trop long de vous raconter 
toules clioses; revenez bien vite, nous vous le dirons. Si ma Soeur 
Clotihle a besoin de quelqu’un pres d’elle, qu’elle demaiule ma 
Soeur Mathiide pour aider a nos bien cheres filles qui ont beau- 
‘coup de besogne a cause des travaux de ia campagne; puis tant 
de maiades, la surveillance des ouvriers, etc... Ma Soeur Emi- 
lienne se desole du surcroit de travaii en votre absence; si vous 
n’arrivez pas, elle se fait carmelite. 

Allons, courage, je vous quitte, mes bien cheres fiiles, priez 
pour moi. 


LETTHE 48o e 


A MONSEIGNEUR GIGNOUX 

Evcquc de Beauvais 


Bend compte de sa visite d Mgr d’Autun et demande l*intervention de 
Mgr de Beauvais. Beconnaissance pour les bienfails dus d Sa Grandeur. 


Monseigneur, 


Paris, 18 juillet 1844. 


Je pensais avoir l’iionneur de vous voir pour vous rendre 
compte de ma visite a Mgr d’Autun. II nous a tr6s bien accueiliies. 
Je lui ai demande la convocation du Chapitre general; Sa Gran- 
deur m’a repondu qu’il s’entendrait a ce sujet avec Mgr de Beau- 
vais. 

Permettez donc, Monseigneur, que je vous prie de ne pas 
laisser tomber cette affaire a laquelle vous avez bien vouiu 
prendre tant d’interet, afin que le Chapitre general ait lieu aux 
vacances prochaines. 

J’ose encore compter sur vous, Monseigneur, pour vous sup- 
plier d’obtenir qu’on ne touche pas aux Statuts primitifs, au 
moins jusqu’a nouvel ordre. Je reflechis tous les jours devant 
Dieu a la question d’un Superieur gen^ral ecclesiastique. Je prie 
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Yolre Grandeur d’excuser mes resistances a cet £gard et je vous 
promets de ne mettre aucun obstacle a cela, des que j’aurai 
reconnu que c’est la l’intention et la loi de la Sainte Eglise. 

Nous avons le bonheur d’avoir la sainte messe tous les jours 
dans nolre cHapeUe; c’est a Yotre Grandeur que nous devons 
cette faveur. Permettez-moi, Monseigneur, de vous en temoigner* 
toute ma gratitude; veuillez encore agr£er ma reconnaissance 
pour la bonte que vous avez eue de me faire accompagner a 
Autun par l’excellent M. Rogeau. 

Yeuillez agreer, Monseigneur, l’expression du profond respect 
avec lequel j’ai l’honneur d’etre 

Yotre tr&s humble servante. 


LETTHE 486 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Sanld de Sceur Clolilde. Retour d Paris de la C/iere AJere Rosalie . 
Visite d Algr /’Archereque de Paris. Correspondance de Mgr de Reauvais 
et de Mgr d'Aulun. Diverses questions. 


Paris, 19 juillet 1844. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Que les nouvelles de ma bonne Sceur Clotilde m’ont fait de 
bien ! je veux croire a sa parfaite guerison. Le bon Dieu l’a ren- 
due aux prieres de toute la Congr£gation, ce n’est pas pour nous 
la reprendre, nous en avons besoin encore longtemps. 

II faut revenir de suite; amenez vous-m&me nos cheres filles, 
au moins six ou liuit et vous, cela fera neuf. Yous passerez par 
Toulouse, vous logerez chez M. Porte, hdtel Porte, rue de la 
Pomme; ecrivez deux jours avant pour retenir le coup^ et l’inte- 
rieur; vous direz que c’est a r£gler a Paris, parce qu’on nous 
laisse 10 %etnousne payons pas le surplus de bagages, com- 
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preuoz-moi bien. Restez uu jour a Toulouse pour tout arrauger 
et vous reposer ; en route, mangez ensemble a l’hotel et ne 
payez que trente sous pour chacune, et qu’on vous serve bien. 

Je vous attends a Paris, j’irai vous conduire a Cluny ; venez, 
nous avons de grandes affaires, mais cela va bien. J’ai vu hier 
’ PArcheveque de Paris; il m’a regue comme le ferait un vieil ami ; 
il a 'ete gai, causant; il a voulu faire mon histoire a M. de la 
Borderie, ii l’a fait rire de tout son coeur; je vous raconterai tout 
cela. 

Mgr de Beauvais et Mgr d’Autun sont en grande correspon- 
dance. Celui de Beauvais, Mgr Gignoux, montre une sagesse 
admirable dont l’autre n’est pas capable. Au milieu de tout cela, 
Pceuvre de Dieu marche a pas de geant, tout va tres bien. 

Vous trouverez ici plusieurs lettres des colonies. On a regu a 
Cluny 2.000 francs de ma Soeur On^sime de la Martinique, cela 
aidera aux plus pressants besoins. Nous redoublous d’efforts 
pour arriver a finir les payements de Compiegne a la fin de 
decembre; apres cela, nous serons tranquilles. Chacune a fait ce 
qu’elle a pu pour nous aider h nous acquitter. Vous verrez ici 
M. Dalmond qui partira en octobre avec dix missionnaires ; ii 
est content. Vous verrez aussi le gouverneur du Senegal qui 
travaille a faire evangeliser l’Afrique... ailons, arrivez ! 

A LA MERE CLOTILDE 

Ma bonne Soeur Clotiide, vous sentez la ndcessite de ce 
retour ! J’irai faire les vendanges avec vous, je vous l’ai promis... 
J ai vu M. Para dont j’ai ete tres contente. Ma soeur Marie-Joseph 
voudrait aussi ailer faire les vendanges pres de vous, nous 
tirerons a la courte-paille celle qui ira la premiere. 

Adieu, toutes mes filles de Lirnoux ; je suis toute a vous, 
priez pour moi. 
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LETTRE 487 e 

A LA SOEUR LLONTLNE FONTAINE; 

PUIS A LA MERE OAESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Quelques mots d Soeur Leontine . La Venerable a vu le gouverneur de 
la Martiniquc. Bienvcillance de Mgr lArcheveque dv Paris el des eveques 
de Beauvais , Meaux et Bouen. Entrelien arec Mgr d'Autun. Embarras 
pour /es envois de Soeurs aux colonies. Maison dc retraite d Maisons - 
Alfort. Criation d'un pensionnat d Meaux. Consolation d faire /a sainte 
volontd de Dieu. 


La SAINTE VOLONTE I)E DlEU. 


Paris, aoOt 1844. 

Ma chere fille, 

Je suis bien f&cliee de n’etre pas sure que vous viendrez k 
Paris; j'aurais tant de plaisir a vous voir pour nous entendre 
sur toutes nos affaires qui se compliquent chaque jour. Nous 
avons tant de departs a faire pour toutes les coionies que je ne 
saiscomment les organiser; il ne faudrait que des personnes tres 
capahies et on ne nous donne pas le temps de les former... 

A LA MERE ONESIME 


Decidemenl je vais changer la destination de cette lettre; ce 
sera pour ma honne Sceur Onesime; je lui dirai que je viens de 
voir M. le Gouverneur de la Martinique qui m’a promis de vous 
conduire six religieuses, et six partiront en meme temps pour la 
Guadeloupe; mais ce ne sera qu’a la fin de septembre. Pour vous 
dedommager, nous vous donuerons de tres bounes religieuses et 
bien capables de remplir leurs fonctions ; vous ne perdrez rien 
pour avoir attendu. 

Nous avons regu avec reconnaissancc les fonds que vous nous 
avez envoyes. Lorsque vous viendrez nous voir, vous jouirez du 
bon emploi que nous en avons fait pour l avenir de notre chere 
Congregation. Tout est changd et bien ameliord, et puis nous 
avons les secours de notre sainte religion dans la maisou, ce qui 
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est une douce consolation! Mgr Affre me re^oit avec presque de 
l’amitie. II nous dit: courage ! on ne dirait plus le meme homme. 
Nous avons de zeles protecteurs dans l’eveque de Beauvais, dans 
ceux de Meaux et de Rouen. J’ai rendu visite a Mgr d’Autun qui 
voudrait toujours etre le Superieur general de la Congregation, 
et que toutes les affaires spirituelles et temporelles dependent de 
lui. Vous savez que ce n’est pas ainsi que notre Congregation 
est organisee : nous nous gouvernons temporellemcnt et Nos- 
seigneurs les eveques spiritueEement; jamais je ne consentirai 
qu’ilen soit autrement, notre repos est la. Nous pouvons deman- 
der conseil si nous en avons besoin, mais que ce soit librement; 
et puis, tout le monde n’est pas propre a diriger. Enfin, nous 
nous sommes parle comme de bons amis, en eloignant toujours 
l’affaire essentielle, par la raison que je lui disais que je n’etais 
plus Superieure generale, mais seulement faisant les affaires 
comme la plus ancienne ou la Fondatrice. J’ai demande a reunir 
le Conseil pour nommer la Superieure generale, mais il ne s’en 
soucie pas, il a peur que je sois nommec. Tout cela n’empechera 
pas l’oeuvre de Dieu de raarcher vers son but sans s’arreter. 

Je vais aller a Cluny pour faire la retraite, les premiers jours 
de seplembre, puis la profession, et faire partir les Sceurs pour 
toutes les colonies qui les attendent. Jaraais les noviciats n’ont 
ete si bien composes ; nous avons, en trois maisons, 150 novices 
et postulantes, et presque autant qui attendent le depart de 
celles-ci pour entrer. Ce qui nous embarrasse en ce moment, c’est 
la lenteur des bureaux de la Marine pour faire partir les Sceurs... 
Enfin, nous nous arrangerons le mieux possible, en profitant du 
d6part des b&timents de l'Etat, et puis nous organiserons tout 
quand vous les aurez placees. On me dit qu’on est bien content 
de vos classes de couleur. Demandez-nous ci present les Sceurs 
dont vous aurez besoin, nous tacherons de vous les envoyer. Les 
quartiers qui voudraient se charger des frais seraient surs d’en 
obtenir du gouvernement qui apprecie les classes gratuites. Je 
vouslivre toutescesreflexions, vous me repondrezpour m’eclairer 
et me guider. Soyez sure que nous ferons tous nos efforts pour 
que vous soyez contente. 
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Nous sommes en nombre suffisant pour fournir a tous les 
besoins des colonies. Nous amdliorons les maisons de France, 
mais il ne faut pas trop les multiplier. Gependant nous venons 
d’etablir une jolie maison pour les Soeurs malades ou fatiguees ; 
c’est a Maisons-Alfort, ala porte de Paris ; pour seize sous, nous 
y allons en voiture, il nous faut une heure. C’est une bonbonniere 
qui peut contenir 30 personnes ; il y a un jardin elos, c’est tres 
bien. Un autre pensionnat a Meaux demande et protege par 
Mgr Allou; il y a 20 pensionnaires et 30 demi-pensionnaires, il 
peut y avoir 50 pensionnaires, c’est bien et tres bien. 

M me Lefevre vous a ecrit qu’elle allait voyager avec une 
grande fainille; elle n’est pas encore de retour et ne reviendra 
qu’en septembre; elle paraissait contente de faire ce voyage; 
aussitdt son retour, je vous donnerai de ses nouvelles. Dites k 
nos cheres filles miile choses aimables, que je les aime toutes de 
tout mon coeur. Que je serai heureuse de vous voir, de causer 
avec chacune de vous ! Nous attendons ma Soeur Aurelie depuis 
longtemps ; il ne faut pas qu’elle laisse venir l’hiver, elle aura 
trop froid ; pauvre Sceur, je la crois bien fatiguee! Allons, venez, 
nous tacherons de vous faire un bon feu. 

Ma bonne Soeur Onesime, vous savez combien je vous aime; 
je suis sensible a tout ce qui vous fait de la peine. Je remarque 
avec une grande joie que le bon Dieu vous fait bien des faveurs; 
vous ne vous iaissez pas abattre, c’est une grande grace; je 
trouve que vous profitez dans la tribulation. Oh ! ma chere fille, 
qu’il y a de consolation a faire la sainte volonte de Dieu ! n’ayons 
que cette seule ambition, elle nous procurera la paix sur la terre 
et la gloire dans l’eternite. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis votre 
meilleure amie. 


5 
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LETTRE 488 e 

A LuV MERE GLOTLLDE JAVOUUEY, A LIMOUX 

Son bonheur dc la savoir mieux. A/fairc d’Aulun. Rapports avec ies 
mimstres dc /Jieu. 


La SAINTE VOLOiNTE DE DlEU. 

Paris, 26 aoiU 184L 
Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Avec quel plaisir j’ai regu votre lettre ; quelle faveur le ciel 
nous accorde en vous rendant aux voeux de tant de personnes 
qui ont prie avec ferveur pour votre guerison ! Pour moi, j’ai 
toujours eu confiance, je jouis doublement de cette faveur de 
vous voir en chemin de bonne sante. Voyez combien Dieu est 
bon, en vous rendant vos forces; il vous donne en meme temps 
du courage pour en faire bon usage. Oui, ma chere fille, des que 
mes occupations me donn(*ront quelques moments, j’irai les 
passer pr£s de vous. 

Je suis encomhree d’ouvrage pour les departs; Nosseigneurs 
les 4v6ques ne peuvent pas s’entendre, cela me donne du repit ; 
j’observe pour connaitre et profiter des circonstances qui se 
trouvent favorables a l’amvre de Dieu. Je marche toujours en 
avant; ce qui sera fait fera du bien et rendra notre cause 
mcilleure. 

Nous avons eu la visite stationnaire de M. Uabb6 Journet; il 
a plante sa tente au milieu de nous, il n’v a pas eu moyen de 
l’en sortir, il y a de cela au moius trois semaines. Gomme un 
pareil exeraple m’affermit dans ina grande resolution de ne voir 
ces messieurs qu'a l’autel ou au tribunal de la penitence ! 

Adieu, ma bien-aimee fiile, priez pour moi qui suis toute a 
vous et a vos cheres filles. 
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LETTRE 489® 

A LA MERE RAPHAEL MONTET, A BOURBON 

% 

Enconragements. Dispositions de Soeur Xavier. Deparl du Pdre Dal- 
mond. Prepare des Soeurs. Nouvelles de sa famille. 

Paris, 7 septembre 1844. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Je voudrais voir plus ciair pour vous ecrire plus longueinent ; 
mais votre charite excusera ma vieillesse et me tiendra compte 
de ma bonne volonte. On me dit que vous 6tes inaigre, je vou- 
drais pouvoir vous donner un peu de mon embonpoint. Pauvre 
petite mere, vous 6tes la fille du miracle; continuez, ma chere 
enfant, a bien mener votre barque, c’est l’oeuvre de Dieu... on 
peut vous contrarier, tout cela n’est rien, conservez la paix de 
l’ame au milieu de tout, et vous serez plus heureuse que ceux qui 
vous tracassent. 

Ma cliere fille, le papier peul 6tre quelquefois infidele, mais 
une amie selon Dieu ne l’est pas ; causez avec ma bonne Soeur 
Xavier; elle vous dira tout ce qui peut vous interesser. G’est une 
bien bonne fiile qui ne manque pas de jugement; elle desire vous 
soulager dans vos petits embarras. 

Vous recevrez mon bon Pere Dalmond avec bien du plaisir, 
je l’aime comme on aime les saints; le bon Dieu a de grands 
desseins sur lui. II nous a donne un billet pour toucher en son 
lieu et place; nouslui en avons donne un autre pour toucher vos 
economies ; vous prendrez tout le temps necessaire pour le paver, 
c’est un grand avantage pour la Congr^gation. Nous vous enver- 
rons 12 Sceurs par les premiers batiments du Roi qui voudront 
les recevoir; nous tacherons que ce soientde saintes religieuses , 
amies de la regle et capables d’instruire la jeunesse ; nous faisons 
notre possible pourles bien preparer. 

..... Je vais ecrire quelques lignes a nos cheres filles Sueur 
Aimee et la Superieure de l’hopital, et uue petite lettre a ma 
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bonne Soenr Elisabeth; j’ai ete si etonnee de son depart pour 
Rourbon ! elle doit bien mener sa barque, ce ne sont pas les 
moyens qui lui manquent. J'ai ete peinee qu’elie ne rn’ait pas 
toit un petit mot; dites-lui cependant mille choses pour moi. 
Que fait ma Soeur Alexandre de Mana? je desire savoir si elle est 
contente, je l’entends: « helas! partout le monde se ressemble »; 
et puis nous nous portons nous-memes partout ou nous allons. 
J'aurais voulu ecrire a toutes, mais je suis si vieille, si paresseuse • 
pour ecrire! 

Je vous charge, ma bonne fille, de toutes mes commissions et 
je charge ma bonne Soeur Xavier de vous dire le reste. 

Nous avons deux de vos nieces qui promettent de faire de 
bonnes religieuses, des maitresses bien capables : l’ainee sera 
tres forte en dessin et peinture. Votre petit neveu aura bien de la 
peine k faire un savant, mais ce sera un saint religieux, il a une 
candeur angelique. 

Adieu, ma bonne et bien chere fille ; ne pensez pas a revenir 
encore, ni a partir pour reternite; il faut travailler avec un nou- 
veau courage a bien organiser toute votre maison ; nous vous 
enverrons d’excellents sujets. 

Toute a vous. 


LETTKE 490 e 

A LA SCEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Envoi de Soeurs; les lui rccommande. Mutations. Ne faire que les 
visites indispensables. Diverses nouvelles. Meltre d profit les moments 
que Dieu nous donne. Retour de sa pensee a Mana. 

Paris, 7 septembre 1814. 

Ma bien chere fille, 

Vous recevrez ces deux motsparnosch£res fillesMarie-Joseph 
et Juliette que je vous envoie comme vous le desirez ; ce sont de 
bien bonnes Sceurs. La chere Sceur Marie-Joseph fait un acte de 
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courage et de bonte, car elle arrive de la Martinique et veut bien 
aecompagner Sceur Juliette qui est trop jeune et sans experience, 
je ne pouvais l’envoyer seule a bord. Je vous recommande cette 
enfant qui a beaucoup de moyens; celie qui devait partir est 
tombee malade, il a fallu changer'; j’ai cru y voir le doigt de 
Dieu, et j’ai pris cette pauvre enfant qui etait pour la Martinique. 
Je vous connais assez pour savoir que vous aurez pour elies deux 
les entrailles d’une raere; vous savez tout ce qu’une mere doit 
avoir de charite pour des enfants, quand m£me ils seraient 
ingrats... 

Si ma Soeur Theotime peut attendre le batiment du lloi qui 
doit porter les Sceurs a la Martinique, elle partira pour Saint- 
Pierre avec ma petite Sceur Marie-Joseph, les Soeurs malades 
iront les remplacer; puis Sceur Tlieotime pourrait passer quelque 
temps pr6s de sa sceur Camille qui desire tant la voir; tachez 
d’arranger tout pour le mieux. Tout n’est pas rose en France, il 
y a bien des miseres ! 

Je voudrais aller vous voir, mais j’ai trop d’ouvrage et je 
n’ose pas y penser. Vous n’avez pas besoin de conduire les Soeurs 
chez personne : mon Pere Guillier, M. le Gouverneur et Cadio 
seulement; ne les mettez pas en evidence ; surtout que les jeunes 
ne fassent pas le reposoir, vous me comprenez... pour confesseur 
mon Pere Guillier, vous comprenez ma pensee et vous dtes la 
maitresse d’en faire usage selon votre sagesse. Jespere recevoir 
bientdt de vos nouvelles avec quel({ues petites images pour nos 
besoins ; je ne veux cependant pas vous gener, mais faites ce que 
vous pourrez. 

Nous sommes toujours tr£s heureuses. J’ai vu plusieurs fois 
Mgr TArchev^que ; il demande une nouvelle maison de notre 
Ordre pour son dioc&se, ce sera uue grande maison, je vous en 
reparlerai. Je vais faire la grande retraite k Cluny. Vous lirez la 
lettre adressee k ma Sceur Isabelle pour votre gouverneur. 
Ecrivez vos lettres pour France sur du papier tres fin. . . . 

Si notre negre Hippolyte est malade, il faut l’envoyer a Mana, 
il reviendra quand il sera gueri; faites pour le mieux. 

Ma Soeur Clotilde a ete malade a la mort et elle est guerie par 
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miracle ; remerciez le bon Dieu d’une telle faveur; sa maison va 
a merveille. Mille choses a M. Richard; combien je suis recon- 
naissante des bons services qu’il nous rend d’une maniere si 
aimable ! Je vous prie de donner mon souvenir a toutes nos 
cheres filles; qu’elles prient pour moi comme je le fais pour elles. 

Pensons a mettre a profit les moments que le Seigneur nous 
donne pour le servir. Que nous servira le temps ou nous l’aurons 
oublie, offense peut-6tre! perdu le merite des croix qui nous 
arrivent chaque jour ! II nous les envoie pour nous donner l’occa- 
sion de gagner le ciel, et peut-6tre nous m£riteront-elles la dam- 
nation eternelle! 

Je regrette ies doux moments de retraite que j’ai pass6s h 
Mana ; que j’y pense souvent! j’avais quelques peines, je pleurais 
quelquefois... mais que de consolations interieures j’y goutais !... 
ici, on n’a pas le temps de se reconnaitre, toujours occupee, 
entouree, que sais-je? J’etais plus heureuse a Mana; les sottises 
qu’on me disait me faisaient plus de bien qu’aujourd’hui les 
compliments dont on m’accable. 

Adieu, toutes mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis 
toute a vous. 


LETTHE 491 e 


AUX SCEURS DES ILES MARQUISES 


Attend de leurs nouvelles. Exhortalion a avancer dans la carriere des 
saints. 


La SAINTE VOLOiNTE DE DlEU. 


Paris, 11 septerabre 1844. 

Mes bien cheres et bien-aimees filles, 

Attendrons-nous encore longtemps de vos cheres nouvelles ? 
On nous dit que vous 6tes arrivees pr£s de M. le Gouverneur et 
que M me la Gouvernante vous a prises sous sa protection. Qu’elle 
regoive ici l’expression dema vive gratitude ; et vous, mes cheres 
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filles, soyez pleines de reconnaissance envers celle qui vous 
rend si grand service. 

Tous les jours je m’informe des nouvelles des pays que vous 
habitez; on a fait tant de contes que je ne crois plus rien... je 
remets tout entre les mains du bon Dieu qui vous dirigera lui- 
meme dans la sainte mission ou il vous a appelees. Allons, mes 
bien cheres filles, profitez de toutes les circonstances ou vous 
pourrez etre utiles pour vous avancer dans la carriere des saints. 
Ecrivez-nous par toutes les occasions que vous pourrez rencon- 
trer ; pour nous, nous les manquons souvent, faute de les 
connaitre. Ma sceur Marie-Joseph vous dira ce qui peut vous 
interesser. Dites a ma bonne Sceur Jos6phine que Mana va bien, 
nous avons un saint cure. Les maisons de France vont aussi tr6s 
bien. 

Ecrivez-nous si vous avez besoin de quelque cliose pour votre 
entretien ; que trouvez-vous dans vos parages? Adieu, priez pour 
moi, devenez des saintes. 


LETTRE 492 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
La Mere Fondatrice annonce son arrivee pour la fin de la relraite . 

Paris, 14 septembre 1844. 

Ma bien chere et bien-aimee fiUe, 

II faut que je vous dise un mot avant de partir pour Brest; il 
est 10 heures et c’est a 4 que je nUembarque. Je serai de 
retour le 24, pour etre a la fin de la retraite de Senlis le 25 ; puis 
je partirai pour Cluny le 26, ou je serai assez a leraps pour 
profiter de la cloture de la votre, et recevoir les graces que vous 
m’aurez obtenues par votre ferveur et celle de toute la commu- 
naute. Cela me seraun grand bonheur de me trouvera cette belle 
et imposante ceremonie. Nous aurons bien a causer, a raconter. 
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J’ai regu une lettre pour vous de Pomlichery ; leurs affaires vont 
a peu pres. 

Toutes nos fiiles sont parties liier; celle de Pondy(l) est 
arrivee un jour trop tard; son depart n’aura lieu que dans un 
mois. 

Je suis heureuse ; saint Martin m’a obtenu une grtice que je 
demandais par son intercession; je vous conterai tout cela. 

Mille choses respectueuses a nos P£res; qu’ils prient pour 
moi ainsi que toutes nos cheres filles. 

Toute a vous. 

« 8 ® 


LETTRE 493 e 

A R. MftRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Malernelle reprimande. Projet d'unc visite d Cluny. Depart pour les 
colonies. Sa peine pour Pondichery. Inauguralion de l'orphelinat d 
Maisons-Alfort. Nombreuses poslulantes. 


Paris, 28 octobre 1844. 

Ma bien chere filie, 

Vous m’avez jugee severement et sans m’entendre. La Provi- 
dence a ses moments... heureux qui sait les connaitre et ne pas 
resister a ses iuspirations ! Laissons-nous blamer, mais faisons la 
sainte volonte de Dieu ; ne portons pas nos jugements si vite de 
peur d’Stre jugees nous-memes plus coupables que celle que 
nous accusons. 

J’ai un grand desir d’aller a Ciuiiy, je crains de succomber a 
la tentation. On me recevra mal, mais je le prendrai bien; cela 
passera et on finira par m’aimer encore. 

Nos departs n’auront lieu qu’en d6cembre; cela donnera a 
nos cheres enfants le teinps de continuer leur formation ; que ne 
puis-je dire de se perfectionner 1 mais il y a encore du chemin ; 
cependant elles ne perdent pas un moment. II nous en faut 22 

1. Abreviation de PondichSry. 
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pour la Guadeloupe, 15 pour la Martinique et davantage pour 
Bourbon et Pondichery ; nous pourrons en fournir 25 pour 
novembre et 12 pour janvier, la Providence fera le reste. Nous 
recevons des postulantes formees expres pour nous; le Seigneur 
se montre bien misericordieux, bien genereux pour les Soeurs de 
Saint-Joseph de Cluny. 

Je suis en peine pour PondichSry ; la lettre de Monseigneur 
confirme tout ce que Soeur Jacquinot nous avait dit de M. Journet. 
Ecrivez tme longue lettre a ma Soeur J. sans lui laisser voir de 
qui vous tenez toutes ces choses ; parlez-lui surtout de son 
imprudence... encouragez-la a se reformer ; sa remplagante 
partira par les batiments de mars ouavril, les premiers b&ti- 
ments du Roi qui iront a Bourbon. Songez a la preparer sans 
rien dire ; j’irai la chercher avant ia fin de novembre. Parlez-moi 
de vos nouvelles classes ; ne me grondez plus, cela me fait mal, 
je veux la paix a tout prix. 

Nos travaux vont a inerveille ; le jour de la Saint-Martin, nous 
ferons l inauguration de la maison des orphelines de Maisons- 
Alfort. Nous sommes entassees a Paris, il faut absolument que 
nous desserrions les rangs; les postulantes arrivent de tous 
cdtes, quelques-unes sur les ailes de la Providence, et pour 
passe-port leur bonne mine. Pardon de cette plaisanterie. 

Adieu. Toute a vous. 


LETTRE 494« 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

La Mere Fondatrice retarde son voyage a Cluny . Formalion religieuse 
des jeunes sujels. Recommande rinstruction des 6l£ves. Grandes esperances 
sur 1‘elablissemenl de Maisons-Alforl. Karikal. 

Paris, 4 novembre 1844. 

Ma bien ch&re fille, 

Je suis enchantee de votre retour au sentiment charitable 
qu'on perd bien faeilement, m6me quand on est religieuse. J’ai 
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la lerme confiance que retablissement confie aux soins de notre 
chere X. sera sa justification et la mienne. Je crois que vous 
ferez bien de mettre Soeur Eleonore a Pagny si vous n’en trouvez 
pas d'autre; dites que c’est provisoire. Je n’irai pas encore a 
Dijon, c’est trop tot pour aller a Ciuny, il faut que nos premiers 
departs pour les colonies soient faits, parce que je les accom- 
pagnerai jusqu’a Brest. Elles sont toutes si jeunes que je leur 
adjoindrai peut-etre deux religieuses de notre fagon pour ies 
diriger dans le voyage. Ces cheres enfants font tout ce qu’eiles 
peuvent pour avancer ieur instruction ; elles vont bien, mais 
ellessentent qu’il leur manquebeaucoup de choses... elles parlent 
trop faciiement, elles n’v pensent pas malice ; du reste, elies sont 
tres bien, ii y a bien de la ressource. Si vous en aviez encore 
20 pareilles a nous donner, et nous 15 que nous donnerons, nous 
serions au niveau de nos besoins les pius presses. 

Je desire bien savoir conunent vont les classes, tant du pen- 
sionnat que de l’externat. Je desire que cette partie soit bieu 
soignee, c’est la notre espoir pour l’avenir. Que je voudrais que 
nous puissions suivre avec une grande exactitude les meilleures 
methodes ! cela viendra, je l’esp&re; songez-y de votre cdte. 
Nous en causerons longuement quand j’irai vous voir. 

Xotre ch&re maison d’orphelines d’Alfort marche graiul train. 
Les reparations dirigees par le digne cure rendront cette maison 
admirable ; il y a deja 33 enfants qui sont dans la petite maison ; 
le bon Dieu benira cette belle oeuvre sous la protection du grand 
saintMartin. J’irai souvent; nous tacherons d’y mettredes Sceurs 
vertueuses, courageuses, parfaites religieuses. Dans un an, il y 
aura 100 enfants et grand nombre de postulantes ; deux dortoirs 
contiendront chacun 100 lils, et deux salles subdivisees pour 
tous les besoins ont chacune 124pieds de longueur sur 24 de 
largeur. 

Je regois a l’instant une lettre de Pondichery que je vous 
envoie. Yous ne m’avez pas parle de cet etablissement de 
Karikal; leconnaissiez-vous? Je ne crois pas Soeur J. si coupable; 
cependant il faut penser a la changer, si elle ne se change pas; 
elle n’a pas assez de charite, et s’occupe trop de M. le Prefet 
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apostolique et de ses protegees. Qu’elle permette de faire le bien 
& qui peut le faire; il ne faut pas vouloir tout pour soi. II y a un 
billet de 2.000 francs dans sa lettre; ma sceur Marie-Joseph en 
avait bien besoin pour aider a un payement de 6.000 francs pour 
Compiegne. Et puis il y a Fontainebleau a qui on vient d’envoyer 
2.000 francs et qui se met a genoux pour en avoir encore 2.000 
dans quinze jours! Je ne sais si nous ne lasserons pas la Pro- 
vidence, nous lui demandons toujours. Je vais joindre une lettre 
a la votre pour nos cheres filles de Pondichery ; elle fera allusion 
a celle que nous avons re^ue ; je Ukherai de les encourager. 
Voila la bonne Valerie qui veut que je finisse... Adieu, toute a 
vous. 

Votre sceur et amie. 

Mille choses aimables a nos Peres, puis a toutes nos Meres, 
puis enfin a tout le noviciat. 


LETTRE 495 e 

A LA MLRE TIIEOPHILE MONTET 

Superieure a Rouen 

A propos d’une prise d'habit. 

Paris, 5 novembre 1844. 


Le commencement manque . 

Nous avons cinq postulantes a Paris qui sont toutes pr£tes a 
prendre le saint habit; ce sont de tr6s bons sujets. Demandez a 
notre bon Pere M. Martin s’il veut le leur donner; je les conduirai 
avec moi le 13, repondez-moi de suite. 

Adieu, toute a vous. Priez bien le bon Pere qu’il m'accorde 
la faveur que je sollicite de sa charite paternelle. 

Votre toute devouee. 


LETTRE 496 e 


A LA MfiRE O.XESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Prtipare des Soeurs . Le gouvemeur de la Guadeloupe en demande un 
grand nombre. La Trinidad. C/targes imposees par le recrutement des 
sujets. Projets sur le novicial. Eloge du nouveau gouverneur. Un motsur 
Sceur Emelie. 

Paris, G novembre 18U. 

Ma bien ch6re fiile, 

Nos Soeurs sont a Paris, pr6tes a partir; depuis quinze jours 
nous attendons les ordres du Ministre, mais on me dit a la Marine 
que les batiments ne seront prets qu’a la fin de novembre. On 
part par Brest, etvous savez la misere pour les vcnts contraires; 
n’importe, nous sommes pr^tes 'et c’est beaucoup. Nous faisons 
travailler les Sceurs, car nous voudrions que vous soyezcontente ! 
Je sens votre position ; il me serait si doux de vous faire plaisir, 
de seconder vos vues bienfaisantes ! 

Nous avons une pepiniere de jeunes uovices de Paris et des 
vilies du Nord, toutes remplies de moyens, de piete, et bien 
elevees ; mais comme elles n’ont pas encore fait leurs vceux, elies 
ne partiront qifapres ies preinidres. Figurez-vous que le gouver- 
neur de la Guadeloupe en demande 22, pour remplir les vides et 
satisfaire aux besoins de la colonie; le Ministre m’a communiqu^ 
son rapport qui est des pius flatteurs pour la Congr6gation. Nous 
ferons notre possible pour les contenter, mais vous n’y perdrez 
rien. Je dis toujours que la Martinique ne demande rien; la 
colonie n’a pas d argent; on ne veut que des remplagantes parce 
qu’il n’y a rien a donner... patience, cela viendra; priez M. le 
Directeur de renouveler promptement ses demandes, nous 
sommes pretes a vous envover tout ce que vous demanderez. 
Les premiers batiments vous porteront 6 Sceurs, et une Sceur 
anglaise que ma Sceur Scholastique reclame pour la Trinidad. 
J’ai recu de ses nouvelles qui m’ont consolee; mais il faut qu’elie 
soit bien prudente pour ne pas s’engager dans des frais qui 


retombent sur la Congregation; cet etablissement sera une 
charge si on ne prend pas la precaution de mettre chaque annee 
une certaine somme de cote pour l’entretien au complet des sujets 
qui lui sont necessaires,; on doit regarder cela comme une dette 
sacree. Songez aux charges enormes qui p£sent sur la Societd : 
sur oO postulautes, il y en a peu qui aient donne une dot et il 
faut faire hien des frais pendant deux annees. Je voudrais les 
garder une troisieme annee a Paris, c’est-a-dire une annee apres 
la profession, afin de perfectionner leur education religieuse et 
scientifique; c’est la ma pens£e fixe. Le bon Dieu qui a deja fait 
tant de miracles pour nous, nous accordera encore cette faveur, 
je l’espere. 

Votre nouveau gouverneur doit etre arriv6 ; ne manquez pas 
de le voir ainsi que M me la Gouvernante ; presentez-lui mon 
respect; il sera hon pour vous, j’ai tout lieu de le croire, parce 
qu’il est homme de bien. J’ai beaucoup regrette de ne l’avoir pas 
rencontre avant son depart. 

Ecrivez-nous souvent; nous avons besoin de connaitre tout 
ce qui vous interesse. On fait courir de mauvais bruits sur les 
n£gres, cela me donne beaucoup de souci. ltemettons tout entre 
les mains de Dieu : rien n’arrive sans son ordre ou sa permission. 

II faut que je sois bien paresseuse pour vous envoyer un 
pareil brouillon, que je viens de retrouver; je croyais l’avoir fait 
partir, il n’est bon qu’a allumer votre feu. Ma bonne Soeur 
Emelie nous etonne par son courage, son zele pour la regle; 
toujours elle dit: notre Mere Onesime ferait ainsi. Elle est Supe- 
rieure d’un joli petit pensionnat, elle vous a dit comment cela 
s’etait fait pendant mon absence ; elle m’edifie beaucoup. Nos 
Soeurs vous porteront les commissions que vous avez desirees. 

Adieu, ma ch£re et bien-aim^e fille et amie. Bien a vous et k 
nos cheres filles. 
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LETTRE 497 e 

A LA SOEUIt STANISLAS lllVOIRE, A SENLIS 

Question matertelle. Abandon d la Proridence. 

Paris, 6 novembre 1844. 

Ma bien chere fille, 

Je viens de voir la darae qui a fourni l’appareil pour la lessive ; 
elle me dit qu’elle vous l’agrandira et que cela ne coutera pas 
beaucoup plus ; vous pourrez faire ce que vous croirez le plus 
sage, je m’en rapporte a votre prudence. M. Bazin m’a parle de 
la mantere la plus rassurante de ce mode de blanchir le linge 
avec economie. 

J’ai re^u votre lettre; je suis bien aise de connaitre la maniere * 
de voir de Monseigneur ; nous prierons ainsi qu’il le desire, et 
nous attendrons les moments de la Providence; mais en atten- 
dant, nous tAcherons de seconder ses desseins. 

Adieu, priez pour moi. 


LETTRE 498* 

A LA R. MEUE ROSALIE JAVOLHEY, A CLUNY 

Embarquement de nombreuses Sa>urs. Confiance en la Providence . 
Bonne marche des petits elablissetnents. Exigence des administrations 
pour rinstruction des religieuses employees dans les fcoles. Sentiments 
d'humilite. 

La saintb volonte de Dibu. 

Paris, 20 novembre 1844. 

Ma bien ch£re et bien-aimee fille, sceur et ainie, 

Je viens de retenir 16 places a la grande diligence pour le 26 
et le 28 novembre. J’emmene 14 Stnurs pour les Antilles : 8 pour 
la Guadeloupe, 6 pour la Martinique, la quinzieme est pour Brest, 
et moi qui les accompagne afin de leur eviter quelques peines et 
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de leur procurer quelques consolations. Eiles sont toutes animees 
du meilleur esprit; elles partent sur deux grands vaisseaux, l’un 
va en droite ligne a la Guadeloupe, l’autre a la Martinique ; 
ainsi il n’y aura pas de meprise. Nous sommes vivement recom- 
mandees a la bienveillance des amiraux. Douze Soeurs doivent 
partir pour Bourbon en fevrier prochain sur l’un des grands 
batiments de l’Etat ; 10 pour le Senegal et Saint-Pierre-et- 
Miquelon a la meme epoque ou en avril. Oii pourrons-nous 
trouver tant d’ouvriers pour la vigne du Seigneur? II ne faut 
pas moins d’un miracle de multiplication, non pas de pains, 
mais d’ouvriers pour la vigne; esperons que l'un ne sera pas 
plus difficile que l’autre. J’ai grande confiance. 

Ce que je puis assurer, c’est que nos cheres filles de Cluny 
ne sont pas Mchees d’avoir eu quelque temps a passer a Paris, 
elles en ont profite; de leur cote, elles m'ont edifiee par leur sim- 
plicite et leur regularite, en sorte que Paris et Ciuny feront un 
mariage parfait, je n’en doute nuliement. Pour ce qui regarde le 
second depart de fevrier, il me semble que nous pourrons bien 
en fournir 12, en faisant quelques remplacements. Ma ch&re fille, 
pensez a en mettre 12 a partauxquelles vousferez donner double 
legon. Au reste, j’espere aller passer la quinzaine de Noel avec 
vous; nous verrons a nous orienter afin de ne blesser personne 
et que tout le monde soit content. 

Je vous envoie deux mots de ma Sceur Gregoire; vous repon- 
drez a son cure qui se plaint de nepouvoir toucher ses revenus ; 
elle parait contente h Meaux, et fait la petite classe h merveille. 
Cette maison va tres bien; j’ai regu hier des nouvelles de ma 
Sceur Eug^nie, qui ne laissent rien a desirer sous tous les rap- 
ports. En geueral, nos petites maisons vont tr6s bien. Mais la 
chose qui me tourmente, c’est que toute religieuse qui n’est pas 

assez instruite ne peut £tre placee dans les ecoles.Nous avons 

des reformes a faire si nous voulons contenter les administra- 
tions et leurs programmes. Je ne vois qu’un moyen, celui de 
faire faire un second noviciat; moi je ferai la Mere des novices, a 
la condition que j’aurai de bonnes maitresses et que mes novices 
voudront m’obeir... si elles refusent, je les mets au Mesnil-Saint- 
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Firmin pour planter des choux et soigner les lapins. Yous croyez 
que c’est pour rire? non, c’est pour tout de bon. A la premiere 
idee des lapins, j’ai ri toute seule; je n’en crois pas moins que 
c’est une pensee qui me vient d’en haut. 

Ma bien chere fille, tachons de reparer le passe et les fautes 
de notre jeunesse qui s’est passee en enfantillages; malgre toutes 
les faveurs que le ciel nous a prodiguees pour faire de si grandes 
choses, nous avons tout ebauche etnous n’avons rien fait... mais 
je ne perds pas courage; je me sens animee d’un saint zMe pour 
la reforme de notre chere Gongregation; avec le secours de Dieu, 
de Marie et de Joseph, que ne peut-on pas? 

Adieu, vous vous moquez de mes projets, et moi, c’est mon 
bonheur d’y penser. 

Mille choses aimables et gracieuses a tous les notres, priez 
pour moi. 

Votre soeur. 


LETTHE 499* 

PROBABLEMENT A LA MLUE GLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Dfrparls pour plusieurs colonies, Sollicitude de la Venerable Mere 
pour la formation des sujets. Confiance en la Providence. 

La SAINTE VOLOJVTE DB DlBU. 

Paris, 20 novembre 1844. 

Ma bien ch&re fille, 

Je veux vous ecrire deux mots avant de partir pour Brest ou 
je me rends, accompagnee de 15 religieuses destinees pour la 
Guadeloupe et la Martinique. Je ne puis guere me dispenser de 
faire partie d’une si nombreuse compagnie qui n’est pas accou- 
tumee aux voyages; pas une ne connait la mer. Je les amene de 
Cluny apres la retraite, elles paraissent tres bien, remplies de 

courage et de bonne volont£. le temps qu’elles ont passe a 

Paris a ete bien employ^, il a servi a les faire connaitre et appre- 
cier a leur juste valeur. 
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Notre postulat de Paris est uombreux et bien compose; nous 
finirons par vous preparer de bien bonnes maitresses, mais 
laissez-nous sortir de nos embarras des colonies. Nous avons des 
demandes pour 24 Sceurs qui partiront en fevrier pour Bourbon, 
Pondichery, le Senegal et Terre-Neuve. Si lebon Dieu ne faitpas 
un miracle de multiplication, nous n’arriverons jamais. 

Nos santes vont tres bien; puissiez-vous en dire de meme. 
Nous avons maison complete a Paris : nous sommes plus de 100, 
quelle depense! Enfin la Providence nous envoie du pain et 
quelque chose avec, pouvons-nous nous plaindre? Nous avons de 
grands projets de reforme, d'amelioration pour la formation des 
novices, et memc des religieuses; car un certain nombre ne sont 
propres a rien, qui se croient propres a tout. C’est un noviciat un 
peu serre qu’il faut, et puis y rappeler des Sceurs qui ne sont pas 
encore vieilles et qui font la croix des maisons ou elles se trou- 
vent; je serai la Maitresse des novices en faisant moi-m&me mon 
noviciat. Je compte sur l’assistance de vos prieres pour nous 
aider. 


Je viens de recevoir des nouvelles de ma soeur Rosalie qui 
me dit avoir emmene avec elle a Cluny, Clotilde postulante, et 
Ernestine pensionnaire. Je compte aller a Cluny dans le courant 
de janvier afin d’exciter l’emulation du noviciat; je vous engage 
a faire de meme pour celles que la Providence vous envoie. Si 
nous pouvions vous fournir une bonne maitresse des novices au 
printemps et qui aiderait en rneine temps au pensionnat! Nous 
ne vous enverrons vos commissions qu’a mon retour de Brest, 
nous sommes sans argent... nous attendons sans chagrin que le 
bon Dieu nous en envoie. 

Je pense souvent a toutes nos clieres et bien-aimees filles; 
ah! sice n’etait pas si loin!... 

‘ Notre bonne petite Soeur Anne-Marie se porte a merveille; 
c’est une Superieure admirable et admiree. Elle a 4 Soeurs et 
30 pensionnaires ; sa maison est un petit paradis, d’une tenue 
charmante. 

Adieu, toute a vous. 




6 
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LETTRE ;30O 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Envoie de bonnes Sceurs, les lui recommande. Livres classiqnes de 
M. Vabbe Musy. Un mol du gouverneur. Nouvelles diverses. 

Brest, 3 decembre 1844. 

Ma chere fille, 

Yous le voyez, je suis ici avec raon bataillon, bien gaie et en 
bonne sante. Que je voudrais profiterd’une si belle occasion pour 
aller vous voir! raais je ferais du chagrin a nos filles, ensuite il 
faut travailler avec courage a preparer grand nombre de sujets 
que les besoins r6clarnent de toutes parts. Nous allons redoubler 
d’efforts pour atteiudre le but; il fautqu’il en parte pour l’Afrique, 
Bourbon et Pondichery, au moins 20 en fevrier et avril. Vous 
allez dire cjue nous vous en envoyonspeu, raaiselles sont bonnes 
et tres bonnes; ce n’est pas la science infuse, c’est cependant ce 
que nous avons de raieux; vous ach&verez faeilement de les for- 
mer. Elies sont remplies de bonne volonte, de piet6; ne les jugez 
pas sur l’apparence; attendez et vous verrez. Je les airae toutes 
de tout mon cceur; ii y en a une que je vous prie de soigner, ne 
la laissez pas dans l’inaction, c’est la plus capable, raais il faut 
la secouer en l’encourageant; c’est raa Sceur Nazaire. Sa vertu 
favorite, c’est l’obeissance; vous m'cn parlerez en m’ecrivant, 
car je veux savoir votre opinion sur elle; les autres sont plus 
faciles a connaitre et h juger; ce sont toutes de bonnes religieuses 
dont vous tirerez parti. Elies ne sont que des remplagantes, tant 
pour la Martinique que pour la Guadeioupe. 

Ce voyage nous g6ne beaucoup; on n’a pas accorde celles qu i 
etaient demand^es en augmentation, parce qu’il n’y avait pas 
d’argent en caisse au Ministere, puis la demande n’est arriv6e a 
Paris qu’au raoment de notre depart. Je continuerai de reclame r 
pour qu’on vous accorde celles que vous deinandez; les pre- 
mieres que je vous adresserai seront bien capables, ainsi ne vous 
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(lecouragez pas. Vous recevrez les cominissions que vous avez 
demandees : ceintures, laine, etc.; j’espere que vous en serez 
contente, c’est moi qui ai choisi avec ma Soeur Stanisias. 

Je desire vivement que nous puissions nous servir des livres 
de M. Musy; ce serait un grand avantage d’avoir ses livres pour 
toute la Congregation. II est l’auteur d'une histoire sainte et 
d’une histoire de France bien appreciees. Vous verrezie premier 
exemplaire; je l’ai prie de vous ecrire lui-meme. C’est pour la 
Trinidad, la Martinique et la Guadeioupe. 

J’ai vu M me Lefevre; elle se porte a merveilie, elie m'a fait 
grand plaisir, je pense qu’elie vous ecrit. Votre gouverneur doit 
6tre arrive. Lorsque vous le verrez, rappeiez-moi a son souvenir, 
dites-lui qu’ii m’a fait du chagrin en ne se faisaut pas connaitre 
a ma sceur; je l’airae, et vous vous trouverez heureuse de l’avoir 
pour chef de la coionie; dans toutes les occasions il vous sera 
utile, je vous en reponds. 

Ecrivez-moi souvent et longuement, vos lettres me font piai- 
sir, je vous trouve si courageuse! le bou Dieu vous fait bien des 
graces. Vous avez supporte tant de peines, vous en aurez la 
recompense. 

Ma Sceur Schoiastique m’avait priee de lui envoyer notre 
Sceur Madeieine qui est anglaise; je le ferais volontiers, mais il 
aurait failu en supprimer une, je l’enverrai avec les premieres 
qui partiront. J’attends de ses nouvelies, afin de savoir si ses 
esp6rances se soutieunent. Dites a ma Soeur Emmanuel que j’ai 
vu sa soeur de Paris; elle est tres bien portante et ne se 
plaint pas. 

Voila qu’on vient chercher mes Sceurs, le temps est beau, ii 
faut partir. Adieu, je n’ai pas le temps de vous dire ce que votre 
bon coeur devine. Qu<* toutes nos cheres et bien-aimees filles 
prient pour moi. Adieu. 
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LETTRE 501 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A CLUNY 

La Venerable M'ere ne doate pas de son amitii . Happeler d son 
devoir la Snperieure de Pondichery. 

La SAhME VOLONTS DE DlEU. 

Paris, 3 janvier 1845. 

C’est a vous que j’6cris la premi&re en cette nouvelle annee 
qui commence assez tristement. J’ai un gros rhume depuis liuit 
jours, il est un peu pass£. 

Que je voudrais aller vous voir! mais je suis accablee de 
petites affaires que ma paresse se plait a grossir. J’ai a repondre 
a beaucoup de personnages qui voudraient me mettre a toute 
sauce... je m’en tire le moins mal que je puis, ce n’est pas sans 
paroles... 

Je reviens a votre lettre : croyez-vous que j’aurais mis en 
doute votre bonne amitie si vous ne m’eussiez 6crit deux lignes 
qui me disaient tout ce dont je n’ai jamais doute“? Yous auriez 
mieux fait d’attendre quejques heures de plus afin de remplir 
vos petites pagesqui sont toujours trop courtes amon gre. Drenez 
exemple de la pauvre Superieure de Pondich6ry; ses lettres en 
valent la peine... Elle ne doute de rien; pauvre de nous!... Ecri- 
vez-moi longuement a son sujet. Dites-lui donc une bonne fois 
qu’elle ne s’occupe que de bien faire aller sa maison, en encou- 
rageant ses Sceurs a remplir parfaitement leur devoir; qu’elle 
ne se m£le jamais des affaires de la colonie pas plus que de 
celles du Pr^fet apostolique. Que je suis fachee qu’elle ait un 
esprit si tracassier et qu’elle s’occupe ainsi [de ce qui ne la 
regarde pas ! Je vous en prie, faites-le-lui bien comprendre. 

Adieu, toute a vous toutes. 
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LETTRE 502 e 


A MONSEIGNEUR BONNAND 

Eveque de Drusipar, Vicaire apostolique de Pondichery 

A propos de la fondation de Karikal. 


La sainte volontk de Dieu. 

Paris, janvier 1845. 

Monseigneur, 

Permettez-moi de joindre quelques mots a la lettre de ma 
soeur Rosalie qui regrette si vivement de ne pouvoir seconder 
votre zele eclair6 pour la gloire de Dieu. Je me rejouis de la 
bonne pensee qui vous a porte a faire un noviciat a Karikal. Nos 
Statuts nous donnent toute liberte pour cela, en nous soumettant 
a Pautorite ecclesiastique. Par votre lettre, vous avez resolu 
toutes mes objections; je m’en remets a votre sagesse pour leur 
explication. Je vais m’entendre avec le Gonseil de la Congrega- 
tion quant au choix des sujets; nous en enverrons cinq (1). J’es- 
p&re que nous obtiendrons leurs passages sur les b&timents de 
l’Etat; elles partiront avec celles de Bourbon. Je desire bien que 
quelques missionnaires s’embarquent en meme temps ; ce serait 
pour nous une grande tranquillite pour ce long voyage. 

Mgr l’Eveque d’Autun veut 6tre reconnu comme etant notre 
Superieur general; nos Statuts ne nous y obligent pas, c’est toute 
la difficulte. Je ne veux pas entrer dans d’autres details aujour- 
d’hui; je me borne a vous assurer de toute notre bonne volonte 
pour repondre h la v6tre. 

J’ai l’honneur d’etre, avec un profond respect, 
Votre tres humble servante. 


1. Des l’annee 1827, la M&re Fondatrice avait envoy£, de la R6union, 
plusieurs de ses filles PondichSry, oii elles se devouaient & l’Sducatioa 
des enfants de la ville blanche et ii l’oeuvre des jeunes Topazines. En 1844, 
& la demande de Mgr Bonnand, on ouvrit une nouvelie maison sur la cote 
de Coromandel, & Karikal, et la Venerable M&re accepta de donner des 
Sceurs pour la fondation d’uu noviciat indigene. 
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LETTRE o03 e 

AUX SOEURS I)ES ILES MARQUISES 

Encouragemenls. Motifs surnatxirels de leur devouemenl. Grande 
sollicitude pour leurs oeuvres. Insiste sur l'union des coeurs. 

La saintb VOLOIS’TB de Dieu. 

Paris, 12 janvier 1845. 

Mes bien ch£res et bien-aimees filles, 

Yos lettres nous comblent. rte joie, en voyant votre courage et 
votre grande resolutionrte ne pas vous affliger malgre votre posi- 
tion au milieu rt’hommes toujours prets a se battre. Ne perdez 
pas rte vue les granrts motifs qui vous ont rtecirtees h vous consa- 
crer au soulagementrtesmalbeureux,dans l’esperance de secourir 
l’Ame en soignant le corps. Combien de faveurs le Ciel vous 
accorrte! Yous trouverez rtes consolations rtans les lieux les plus 
sauvages. Dieu est'partout pour vous soutenir et vous recom- 
penser, ne l’oubliez jamais! 

Je suis en France depuis votre depart; je suis heureuse, le 
bon Dieu m’a fait rte granrtes graces; la Congregation prospere : 
nous avons cinq nouvelles maisons pres de Paris; toutes vont 
tres bien. Ma sceur Marie-Joseph vous rtira les nouvelles rte la 
communaut^; pour moi, je me contente rte vous rtire : courage! 
Si vous saviez combien je pense a vous... que je voudrais 6tre 
pres rte vous pour une annee seulement! Je verrais ce que nous 
pourrions faire pour le salut rte ce pauvre peuple qui est encore 
plus sauvage qu’a Mana! Je voudrais vous envoyer quatre com- 
pagnes pour l'instruction des pauvres femmes et des enfants et 
qui seconrteraient ainsi les saints missionnaires. Jevais en parler 
au Ministre de la Marine; j'espere qu’on nous l’accordera. J’ecris 
deux mots a M. le Gouverneur, je vous recommanrte a ses bontes. 
Je prie M. le Prefet apostolique de vous regarrter comme ses 
enfants; qu’il vous dirige et fasse de vous de saintes filles de 
Saint-Joseph de Cluny. 
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Mes bien ch£res filles, je vous recommande Funion entre vous. 
Ne seandalisez pas les faibles en vous parlant s&chcment; oh! 
non, j'espere que vous avez tous les egards possibles les unes 
envers les autres. Si par malheur il y avait parmi vous quelque 
mauvais caractere, souffrez-le pour ramour deDieu; plaignez-la, 
priez pour elle et donnez-nous-en connaissance afin que nous 
joignions nos prieres aux votres pour obtenir grace et change- 
ment. 

A LA SUPEltlEUllE 

Ma bien ch^re fille, quand vous nous ecrivez, mettez vos 
lettres dans les paquets de M. le Gouverneur adress^s au Mi- 
nistre ; il ne vous refusera pas cette faveur que tous les gouver- 
neurs nous accordent; demandez aussi a faire une delegation 
d’une partie de vos appointements pour qu’on vous envoie ce 
dont vous avez besoin pour votre entretien; cette delegation sera 
faite & la Superieure generale de la Congregation des Soeurs de 
Saint-Joseph, rue de Valois, 18, a Paris ; moi-m6me, j’en parle- 
rai au Ministere. Je pense que vous me comprenez bien. Si votre 
liste de commissions arrive bientot, nous vous enverrons tout ce 
que vous pouvez desirer par le premier Mtiment qui partira. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi, nous Je faisons 
pour vous. Dites a ma bonne Soeur Jos6phine qu’eile m’ecrive et 
me dise si elle trouve une grande difference entre votre pays et 
Mana. 

Je ne connais pas toutes vos cheres compagnes, mais je les 
airae comme mes filles. Tachez, mes enfants, de faire votre bon- 
heur par votre bon accord. Que vous seriez a plaindre s’il en etait 
autrement! Pardonnez-vous les petits travers de caract&re qui 
pourraient se rencontrer; faites tout pour l’amour de Dieu; que 
la tr&s Sainte Vierge soit votre modfcle dans toutes vos actions. 
Ecrivez-moi souvent et longuement. Liseznos lettres a vos cheres 
compagnes. Je serai bien heureuse de vousenvoyer de nouvelles 
Sceurs pour vous seconder et vous encourager. 

Adieu encore une fois. Votre meilleure amie. 
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LETTliE 504* 

A LA MERE TnEOPIIILE MONTET, A ROUEN 

Repond d ses reproches en l’assarant de toute son amitie. Affaires 
temporelles. Statistique du personnel de la communaute. 

Paris, 14 janvier 1845. 

Mu bien chere fille, 

| 

Pourquoi dites-vous que je suis fachee? Gomment unesi mau- 
vaise pensee a-t-elle pu venir dans votre esprit? chassez-la bien 
vite et faites un acte de contrition. Ma pauvre enfant, vous 
connaissez bien peu votre Merequi vous aime tant! Plaignez-moi 
d’avoir tant a faire, a ecrire, a voyager par necessite; il faut me 
soumettre. J’ai cependant bien envie de vous voir; mais je vou- 
drais passer quelques jours pres de vous pour bien faire nos 
affaires, sans nous presser. 

Dites-nous donc si vous avez vu Mgr de Beauvais? A-t-il et6 
aiinable? Rendez-moi compte de vos impressions. 

Comment vont vos affaires*? Devez-v.ous encore de grosses 
sommes? Je n’aime pas que chacun tire sur vous comme si 
vous etiez le banquier de Saint-Joseph; je voudrais vous voir a 
fiot. Gomment vont les malades de corps et d’esprit? vous en 
avez de toutes manieres; il en faut pour exercer la patience et 
faire gagner le ciel. 

Combien avez-vous de religieuses dans votre inaison? mar- 
quez-le inoi en les nommant par leur nom, leur pays et leur &ge; 
dites si elles sont novices, postulantes ou professes; vous me 
donnerez cette note quand j’irai vous voir; donnez-moi seule- 
ment le nombre dans votre lettre. 

Je suis un peu malade. 

% 

Mon meiileur souvenir a toutes nos bonnes filles, vos cheres 
compagnes. Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 


50o 


e 


A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 


La Mere Fondatrice a un grand desir d'aller a Cluny. Entretien avec 
le Nonce. Lcttre du H. P. Libermann. 


Paris, 20 janvier 1845. 

Ma bien chere fille, 

J'ai bien envie de remettre mon voyage de Clunv; cependant 
j’ai un grand desir de vous voir, de causer avec vous et ma Sceur 
Emilienne sur tout ce qui interesse la Congregation; de grands 
travaux s’ouvrent devant nous. Si c’est Dieu qui nous appelle, 
nous ne pouvons reculer; mais nous devons craindre de prendre 
le change. J’ai commence par dire que nous ne voulons qu’une 
chose : faire la volonte de Dieu. Pour l’accomplir, nous saurons 
vaincre toutes les difficultes. Je me suis adressee au Nonce du 
Pape; je lui ai soumis la chose; il m’a questionnee, je lui ai 
repondu avec toute verite. II m’a dit : Accordez tout ce qu’on vous 
demande pour les Missions etrangeres; Ilome le verra avec plai- 
sir. Comptez sur mon entier concours... etc. 

Je vous prie de me dire combien de sujets je pourrai ramener 
de Cluny pour nos departs du printemps qui vont avoir lieu 
incessamment. Ilepondez de suite a cette question qui fixera 
mon depart. 

M. Fourdinier (1) sera sans doute reraplace par notre bon 
P&re Libermann; c’est le Nonce qui me l’a dit. Ce bon Pere m’a 
ecrit une lettre admirable que je vous porterai en communication. 
Je vais t&clier d’avancer les affaires et d’aller vous voir. 


Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 

1. Sup6rieur du Saint-Esprit (1832-1845). II travailla a la inoralisation 
des noirs et s’int6ressa vivement a la formation du clerg6 indigene en 
Afrique. C’estsous son g6neralat que MM. Fridoil, Boilat et Moussa, pretres 
indigenes, apres avoir, gr&ce h i’initiative de la V6nerable Mere, fait leur 
seminaire i Carcassonne, vinrent passer quelque temps au Saint-Esprit, oii 
ils furent ordonnes en septembre 1840. 
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LETTRE 50G e 

A LA SOLUR MADELEtNE COLLONGE, A CAYENNE 

7 oul sou/frir pour /'amour de Dieu. Perfection de la charite. Mort 
de M. Fourdinier; esp&reque le P. Libermann luisuccedera. Recommande 
une S(eur. 

La SAINTE VOLOiNTE DE DlEU. 

Paris, 21 janvier 1845. 

Ma bien chere et bien-airaee fille, 

Je ne sais s’il y a une occasion ; je vais toujours vous ecrire 
pour vous remercier de la bonne nouvelle que vous m’avez 
donnee en me disant : je suis heureuse. L’6tes-vous encore ? Oh ! 
que je le desire! il est si doux de voir une Superieure heureuse ! 
Vous savez que c’est mon etat habituel: oui, je suis heureuse 
toujours au milieu des tracas, des contradictions. Je suis triste 
quelquefois, mais toujours heureuse; puisse mon exemple faire 
la regle de votre conduite habituelle ; souffrez tout pour l’amour 
de Dieu, vous trouverez la une grande consolation et surtout la 
paix de l’ame. 

Ma chere fille, ne manquez jamais d’envoyer a Mana les lettres 
qui y sont destinees ; n’en egarez point. On me reproche de ne 
pas assez ecrire ; ils ont oublie ma paresse ; mettez de c6te ce 
qui pourrait vous deplaire, et puis 6crivez toujours avec bonte. 
Chacun a son caractere, on ne se fait pas ; rendez, pour l’amour 
de Dieu et un peu pour moi, le bien pour le mal. Ne faites pas 
connaitre a vos Soeurs ce qui vous fait de la peine, de peur 
qu’elies ne )e prennent mal et ne l’interpretent encore plus mal. 
Continuez a bien faire ; je trouve que vous avez mis beaucoup de 
sagesse vis-a-vis des autorites; vous avez su les prendre, c’est 
bien heureux. 

J’attends mon Pere Guillier avec impatience; il aura de la 
peine de la mort de M. Fourdinier. II y aura du changement dans 
les colonies ; Rome nommera un remplacant; je prie le bon Dieu 
de le donner selon son coeur et pour sa plus grande gloire. II est 
probable que ce sera notre Pere Libermann, il a Fapprobation de 
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Rome ; rien au monde ne pourrait nous arriver de plus heureux. 
Au bon Dieu en soit toute la gloire! 

Ma chere fille, je vous prie de prendre connaissance des lettres 
que j’ecris a ina Soeur Isabelle, afin que je n’aie pas besoin de 
vous repeter les memes choses, et puis de les cacheter avec soin 
et de les envoyer ; n’y manquez jamais. Je desire que vous fassiez 
tous vos efforts pour vivre en bonne intelligence, pour la plus 
grande gloire de Dieu et le salut du prochain. MonDieu, qu’on 
est heureux quand on a de la patience, on ne se trouble de rien ! 

S’il y a, parmi celles de vos cheres filles qui desirent ieur 
changement, quelques-unes qui puissent aller a la Martinique ou 
a la Guadeloupe, je vous prierai de m’en donner avis et je vous 
enverrai leurs remplagantes; mais il faut qu’elles y passent au 
moins deux ans, cela leur fera du bien. Faites tout cela avec 
prudence. 

Dites a ma petite Soeur Marie-Joseph que je viens de recevoir 
sa lettre qui m'a fait grand plaisir; je lui ecrirai par la premiere 
occasion; je suis heureuse qu’elle se trouve bien. Je vous 
recommande la jeune Soeur de Limoux ; qu’elle travaille a son 
instruction ; Soeur Marie-Joseph peut diriger ses etudes. Qu’on la 
soigne surtout pour la vertu ; elle en a besoin ; ne la laissez 
jamais sortir sans une absolue necessite. Quand j’aurai une pre- 
miere maitresse a vous donner, je l’enverrai d’abord a la Marti- 
nique pour se perfectionner, 

Allons, courage, et tout ira bien. Je me rejouis de voir mon 
Pere Guillier, j’espere qu’il ne tardera pas a arriver. Presentez 
mes respects a mon Pere Violot. Donnez-moi des nouvelles de 
M me Devilly ; pauvre dame, elle ne m’aime plus! je n’ai regu 
d’elle aucun signe de vie depuis son depart et je crains qu’elle ne 
soit pas heureuse ; assurez-la de mon sincere attachement. Si 
elle etait a Paris, elle aurait un grand protecteur dans le sous- 
directeur des Colonies que nous avons visite ensemble. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. Mes meilleurs encouragements a toutes nos bien cheres 
filles. Que je voudrais donc pouvoir aller a Mana au moins une 
annee ; que l'hiver est dur en France! 
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LETTRE 507 e 

A LA SOEUR JOSEPHINE TARRIOT, A PONDICIIERY 

QEuvre de Karikal. Temotgner de la confiance d Monseigneur. Elre 
pleine d’interet pour les Sceurs. Conseils particuliers. Renseignements au 
sujet dc Mtle Godefroy . 

La SAINTE VOLONTfi DE DlEU. 

Paris, 21 janvier 1845. 

Ma bien ehere lille, 

Je veux joindre uii mot pour vous a la lettre cle Monseigneur. 
J’esp&re que vous devez etre contente du petit noyau de Karikal. 
Ce sera, je Pespere, la souche d’uu grand arhre qui produira de 
bons fruits pour la gloire de Dieu et le salut des anies. Ma chere 
fille, temoignez beaucoup de confiance a Monseigneur. N’ayez 
rien de caclie pour lui, dites-lui tout ce qui vous inquiete, quand 
meme il ne serait pas toujours de votre avis. Je vous engage 
aussi a montrer beaucoup de confiance a nos cht>res filies : dites- 
leur ce que vous pensez qui peut les interesser et leur faire 
plaisir ! Et puis, vous serez a votre tour heureuse de leur 
confiance. C’est ainsi que j’agis envers toutes nos ch^res filles, 
je m'en trouve a merveille. Si nous avions quelque chose k vous 
dire pour vous seule, nous vous l’ecririons sur une feuiile a part... 

Parlons de Karikal. Nous allons donc envoyer trois Soeurs 
pour aider cette maison; on suivra ia regle et les Statuts de la 
Congregation de Saint-Joseph de Cluny. Le spirituel rel&vera de 
Monseigneur ; pour le temporeLon s’entendra avec la Superieure 
de Pondichery. 

La mort de M. Fourdinier apportera des changements dans 
les coionies frangaises ; cela doit ranimer votre courage. 

Je vous repete ce que je vous disais dans une autre lettre : ne 
vous rnelez pas des affaires qui ne vous regardent pas; laissez faire 
des maisons religieuses tant qu’on voudra ; si elles ont Dieu pour 
elles, tous les obstacles ne les emp&eheront pas de r^ussir, sans 
cela elies tomberont d’elles-memes, soyez tranquille. Ne vous 
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occupez que de bien faire aller votre comraunaute; faites le 
bonheur de nos ch5res filles, en les aimant, en leur teraoignant 
un r£el interfct, et vous serez heureuse, je dirai merac que je vous 
airaerai mille fois davantage. 

Ma ch6re fille, le bon Dieu vous a fait de grandes graces, il 
vous a donnd les raoyens de faire beaucoup de bien ; il ne faut 
jamais le perdre de vue, et puis, toujours demander la grace de 
faire sa sainte volonte. Je trouve tout raon bonheur dans cette 
prifcre, vous le trouverez de meme. 

Monseigneur nous parle d’une deraoiselle Godefroy de Pondi- 
chery ; la connaissez-vous ? Voudrait-elle £tre religieuse de Saint- 
Joseph? ferait-elle son noviciat a Pondich^ry ou a Karikal? 
Ecrivez-moi promptement et dites-raoi toutce que vous pensez, 
sans d6guisement. 

Les Statuts de la Congregation seront-ils suivis a Karikal 
comme en France ? il rae semble que c’est l intention de 
Monseigneur ? Kepondez par le premierou le second batiinent. 
Mettez toujours vos lettres dans les paquets du Ministre; M. le 
Gouverneur ne vous refusera pas cette faveur. J’esp^re qu'il vous 
sera bien d£voue, raais ne deraandez que ce qui est juste et 
raisonnable. 

Adieu, raa bien ch£re fille, priez pour moi. 


LETTRE o08 e 

A M. L’AMIHAL DE MACKAU 

Ministre de Ja Marine et des Coionies, a Paris 

Hesullals de la colonisation dc Matia. Propositions pour consolider le 
bien obtenu ct pour la formalion des jeunes (jeneralions . 

Paris, 5 mars 1845. 

Monsieur le Ministre, 

Depuis que nous avons pos6 les preraieres bases de l’etablisse- 
raent de la Mana, nous avons eu de violentes attaques a subir, 


de noinbreuses difficultes a sunnonter. Nous aurions pu etre 
decouragees sans le motif de haute charite qui nous faisait agir. 

Nos efforts, Monsieur le Ministre, ont ete couronnes de* 
succes, grace surtout a la confiance et a l’appui hienveillant qui 
nous furent accordes par le gouvernement. L’epoque prochaine 
oii plusieurs centaines de noirs devraient etre liberes, sans avoir 
ete preparespour la liberte, excitait quelques inquietudes quaut 
a leur conduite et a leurs moyens d’existence, et aussi par leur 
contact avec les esclaves de Gayenne. On desirait, avec raison, 
qu’ils pussent recevoir une initiation qui en fit des hommes 
laborieux, moraux et religieux. Aujourd’hui, les n^gres qui 
forment la population de la Mana jouissent de la liberte la plus 
absolue; ils trouvent dans un travail libre et assidu dont iis 
recueiilent tous les fruits, une nourriture saine et abondante, des 
logements, des meubles et des vetements au-dessus de leur 
condition. Le sentiraent religieux, la moralitd, se sont developp^s 
chez eux d’une maniere inesperee ; l’ordre et la tranquillite sont 
maintenus dansleur etablissement sans gendarmes, sans soldats, 
sans l’usage de moyens correctifs ou de repression. L’instruction 
de la jeunesse fait de remarquables progres ; toutes les familles 
sont soumises a la ioi et a la sanctification du mariage. II est peu 
de villages en France qui, sous tous les rapports, presentent une 
situation materielle et morale aussi satisfaisante. 

Gependant, Monsieur le Ministre, quelque heureux que 
puissent 6tre ces resultats obtenus en si peu de temps, ils ne 
peuvent encore etre consider&s que comme un essai qui exige 
pour son achevement et pour sa consolidation le maintien de 
toutes les conditions qui, a divers degres, ont contribue a les 
produire. Ces resultats, le developpement de l’intelligence et de 
la moralite des negres de la Mana, deja remarquables chez plu- 
sieurs, nous les devons a la direction religieuse qu’ils ont regue 
sans que rien y soit venu porter atteiute. Ce sont ies reglements 
sous lesquels ils vivent qui ont sauve leurs moeurs de cette 
corruption qui enerve et deprave les populations blanche et noire 
des colonies. 

G’est deja quelque chose d’avoir montre le negre digne des 
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bienfaits de la civilisation, subvenant a tous ses besoins par un 
travail non impose et preservant sa jnoralite au sanctuaire de la 
famille. G’est beaucoup peut-etre; mais nous croyons cpie ce 
succ&s meme nous impose l’obligation d’accomplir notre ceuvre 
jusqu'au bout. La Mana, creee par la France, doit devenir et 
rester une ecole d’initiation pour les negres qui pourront y 
recevoir successivement les principes de la vie sociale; ils se 
grouperont autour de ces premiers etablisseraents, et c’est ainsi 
qu’on parviendra a creer, dans cette contree, une population et 
des cultures de la plus haute importance pour la France. 

Ces resultats, Monsieur le Ministre, nousles obtiendrons si, 
par trop de pr&ipitation, la France ne detruit point son propre 
ouvrage en nous privant, avant le temps, du puissant moyen 
auquel notre etablissement doit son existence et son succSs. C’est 
a Fisolement dans lequel nous avons maintenu les negres de la 
Mana que nous devons le developpement de leur intelligence et 
de leur moralit6; sans cette sage mesure, ils eussent conserve ou 
contracte les vices inherents a une societe corrompue par l’escla- 
vage; la ruine de notre etablissement eut ete la suite certaine de 
tout contact (Hranger. 

Nos premiers succes et les avantages qui doivent en decouler 
presentent trop d'interet pour que vous pretiez l’oreille aux 
reclamations que pourraient suggerer une conuaissance impar- 
1‘aite du veritable etat des cboses, ou des preventions injustes, ou 
des interets jaloux et inal compris. Ces reclamations, si on y 
faisait droit, auraient pour consequence imm&liate de compro- 
mettre la prosperite actuelle de la Mana et de nous placer dans 
rimpossibilit6 d’arriver au but auquel nous tendons. Si, au 
contraire, rien n’est change aux conditions que nous fit le gou- 
vernement lors de notre ci eation, si nous pouvons compter sur 
la continuation de lappui qui nous a ete prete depuis, et si 
surtout on pr&serve, comine par le passe, notre 6tablisseinent de 
tout contact exterieur, nous pouvons esperer, Monsieur le 
Ministre, de mener a bonne fin l’entreprise a laquelle nous 
nous somraes d^vouees. 

II serait a desirer, pour atteindre notrebut, que nous puissions 
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fonder a Mana une ecole pratique d’agriculture, oii le gouverne- 
ment enverrait de jeunes negres des diverses colonies qui seraient 
a sa disposition, soit colons orphelins, soit colons provenant des 
prises ou des ateliers publics, soit a tout autre titre. Nous aurions 
le projet d’y conduire aussi de jeunes orphelins de France. On 
preparerait ainsi les elements d’une population religieuse, 
morale, intelligente, laborieuse qui, par la suite, assurerait la 
prosperite du pays et qui pourrait en outre rendre les pius grands 
services dans les autres etablissements faits pour moraliser, 
diriger et contenir la race noire lorsque arriverait le moment de 
l’abolition de l’esclavage. 

Toutes ces esperances, Monsieur le Ministre, s’evanouiraient 
et la France serait longtemps encore privee des ressources que, 
par sa position exceptionnelle, la Mana lui presente, si nous 
avions la crainte de voir ces natures impressionnables recevoir, 
en dehors de nous, les exemples qui ne manqueraient pas de les 
corrompre et de rendre inutiles nos plus assidus efforts. 

Si vous aviez la bonte, Monseigneur, de nous faire connaitre 
les objections qu’on pourrait opposer au systeme actuel de 
l’isolement de la Mana, nous essayerions d’y repondre par des 
faits positifs, autant quepar des considerations que nous croyons 
toutes puissantes. Si quelques mesures nouvelles, si quelques 
concessions compatibles d’ailleurs avec le maintien de la mo- 
ralite, de l’esprit d’ordre et du travail des noirs de Mana sont 
jugees utiles, nous serons empressees de les accepter, ou meme 
de les offrir. Le seul point sur lequel nous devons dSsirer que 
Votre Excellence soit parfaitement edifiee, c’est notre desinte- 
ressement qui na d'egal que notre devouement religieux. Nous 
accueiilerons avec empressement toutes les mesures de prevoyance 
et de surveillance qui pourront nous mettre al’abri des soupcons 
injustes de nos detracteurs. 

II sera digne de vous, Monsieur le Ministre, et digne de la 
France, de developper les idees dont nous avons l’honneur de 
vous indiquer le germe. Nous connaissons trop bien les hautes 
inspirations qui vous guident pour ne pas esperer la continuation 
de [la puissante protection qui nous a accompagnees jusqu’a ce 
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jour, ainsi que le raaintien des conditions auxquelles nous 
devons nos premiers succes et de quoi dependra notre reussite a 
venir. 

Daignez agreer, Monsieur le Ministre, l’expression du profond 
respect avec lequel j’ai l’honneur d’etre 

Yotre tr£s humble servante, 

La Superieure generale des Soeurs de Saint-Joseph de Clunv. 


LETTRE 509 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Demande et placements de Swurs. 


Paris, 3 avril 1845. 


Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Rien n’est change„ sinon que le temps presse. Envoyez-nous 
de suite quatre de nos cheres filles : les deux Sceurs d’Autun 
dont vous m’avez parle, avec deux autres destinees au depart 
des colonies; faites retenir larotondea ladiligence t Notre-Dame- 
des-Victoires », par M. C., parce qu’il loge a l’hdtel; puis 
envoyez-nous, dans les premiers jours de la semaine, Soeur 
Marie-Joseph, et nous vous amenerons les Sceurs qui sont pre- 
parees ; surtout bon choix. Nous en avons ici qu’il faut mettre 

en retraite. 

C'est la premiere lettre que j’^cris depuis deux mois, je suis 
fifcre ; le temps est si beau, cela donne des forces et du courage. 
Vous avez demand^ ma Soeur Emmanuel pour l’instruction des 
novices ; si vous m'aviez consultee, elle serait encore a la Marti- 
nique...; je ne crois pas qu’elle vous rende les services que vou^s 
esperez d’elle ; nous en causerons lorsque nous nous verrons. Ma 
Chere Mere Marie-Joseph part dimanche soir avec une bonne 
petite Soeur du Senegal qui va a Saint-Affrique, la petite Michel 
qui va a ChauffaiUes et ma Soeur Theotime Moron qui va a Cham- 
blanc. Adieu. Votre soeur et amie. 

7 
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LETTRE 510 

A LA MERE GLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 


La Venerable Mere parle de sa sante. Famille de 'Smir Vincent-de - 
Paul Javouhey. Divers voyages. 


Ma bien cliere fille, 


Paris, 3 avril 1845. 


G’est par vous que je veux coininencer mes petites epitres. 
J’ecris encore bien mal, n’importe, il fait beau soleil, cela donne 
du courage; j’espere que le bon Dieu qui m’a guerie m’accordera 
la faveur de vous aller voir cet automne... manger du raisin, du 
raisin de la montagne, et vous remercier de vos bonnes prieres ; 
cela me fera taut de plaisir ! Dites a ma Soeur Vincent-de-Paul 
que j’ai regu des nouvelles de sa famille : tous sont tres bien et 
se conduisent a merveUle. Je viens de faire la connaissance d’un 
puissant protecteur pour Jules; nous avons lieu d’esperer qu’il 
lui rendra de bons services, parce qu’il est chef d’escadron. II 
cherit sa mere qui est en pension chez nous ; je vous tiendrai au 
courant. 

Soeur Emmanuel vient d’arriver a Cluny ; je crois qu’on veut 
en faire une maitresse des novices; nous verrons. Ma Cliere 
Mere Marie-Joseph va me remplacer a Ciuny pour faire choix 
des Soeurs destinees au depart prochain des colonies; elle 
ramenera Soeur Rosalie. Nous avons beaucoup de demarches a 
faire pour le bien general; nous vous rendrons compte de ce que 
nous ferons. 

Ne m'oubliez pas auprfcs de toutes nos cheres filles et 
de messieurs nos Peres dans la foi. Je suis fatiguee, adieu. 

Votre Mere et amie. 
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LETTKE 511* 

AU E. P. LIBERMAAN 

Supcrieur des Missionnaires du Saint-Coeur de Marie, a Amiens 

Deparl pour Bourbon. Entvelien avec le Nonce au sujel des colonies 
/rancaises. Evangelisalion des noirs. Les prefets aposloliques en France . 
L’engage & venir la voir. 

La saintk volontk de Dieu. 

Paris, 14 avril 1815. 

Mon Reverend Pere, 

Vos enfants sont partis liier a o lieures moins 1/4. Je leur 
avais promis une lettre, ils n’ont pu la recevoir, la voiture avait 
avance son depart d’un quart d’heure; mais je vais ia leur 
envoyer par le Ministere. 

Vous avez un Pere en partance pour Madagascar; je vais 
t&cher qu’il voyage avec dix de nos Soeurs qui se rendent a 
Bourbon par un batiment de Nantes. Le depart est fixe a la fin 
du mois. 

J’ai vu le Nonce; nous avons beaucoup parle des affaires des 
colonies fran^aises ; son opinion est toute pour les missionnaires. 
II pense qu’on pourrait admettre deux corporations, l’une pour 
Bourbon et l’Afrique, et l’autre pour les Antilles. II voudrait a 
peine du Saint-Esprit; mais M. Warnet (1), qui ne se doute pas de 
tout cela, convient avec moi de l’impossibilite ou ils sont de 
reformer les colonies avec leurs moyens. Nous avons parle hier 
a ccenr ouvert. Apres cela je lui dis : Que ne vous entendez-vous 
avec M. Libermann? ses missionnaires pourraient rendre de si 
grands services dans les colonies, et surtout pour les noirs? Ii 
me dit : oui...; rnais avant tout il faut un chef a Paris qui ait 
tous les pouvoirs necessaires pour envoyer et meine pour 
rappeler quand il le faut sans eprouver d’entraves, etc., etc. 

1. Un des principaux raembres de la Soci6t6 du Saint-Esprit. 
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Enfin, je ne peux ecrire assez clairement, mon Reverend Pere; 
vous ne comprendrez rien a ce que je vous dis; mais venez 
bientotou envoyez votre Assistant. Tous les Prefets apostoliques 
sont en France ou au moment d’y arriver; celui de Cayenne, 
celui du Senegal y sont deja; celui de Bourbon va arriver sous 
peu ; le moment est des plus favorables.M. Warriet est excellent; 
il comprend sa position. 

J’ai communique votre lettre a M. Durand qui a du en con- 
ferer avec M. Mestro ; j'ai attendu afin de la remettre moi-meme 
avec mes observations a ces messieurs; j’esp&re qu’elle aura un 
bon resultat. 

Adieu, mon bon Pere, priez pour moi. 

/ J .-S . — Je veux bien que la plus jeune des deux personnes 
que vous nous offrez vienne essayer ; la seconde est trop agrie. 


LETTHE 512 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CIIAMBLANC 
Differend d’Autun. Confiance en Dieu. Conseils de prudence. 

La SAINTB VOLONTK DB DlBU. 

Paris, 10 juillet 1845. 

Ma bien ch£re fille, 

Je viens de recevoir votre lettre d’Autun qui m’a fait de la 
peine, mais non pas etonnee; cela ne pouvait gu6re aller plus 
loin. Je voudrais que vous n’en eussiez parle qu’a moi; mais s'il 
en est autrement, que la volonte de Dieu soit faite... n’en parlez 
plus. Soyez gaie et prudente ; j’irai a Cluny sous quinzeou vingt 
jours, n’en dites rien ; si je puis m’v rendre plus tdt, je le ferai. 
II faut bien que cela finisse une fois; je suis contente que Monsei- 
gneur s’explique. Mettons toute notre confiance en Dieu ; il fera 
son ceuvre en depit des hommes. Dans tous les cas, sa volonte 
me trouvera bien soumise. 
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Ne vous livrez ni a M. Cucherat ui a M me Louise; M. le Cure (1) 
est le seul que j’excepte. 

Adieu, toute a vous en Notre-Seigneur. 


LETTRE 513 e 

AUX SOGURS DE TAHITI ET DES MARQUISES 

La Mere Fondatriee est heureuse de leurs lettres. Encouragements et 
promesse d'envoyer des Soeurs. Nouveaux etablissements en France. 
Reflexion et conseils. 


La sainte voloiste de Dieu. 

Paris, 10 juillet 1845. 

Mes bien cheres et bien-aimees filles et amies, 

M. le Commandant Mallet vient de nous remettre vos cheres 
lettres. Avec quel plaisir nous les avons re$ues ! quel empresse- 
ment n’avons-nous pas mis & les lire ! Nous avions des craintes 
depuis vos derni&res nous disant, d’une maniere tres gaie cepen- 
dant, que vous 6tiez au milieu des bataiiies. Enfin, nous sommes 
aujourd’hui plus rassurees. 

Que je desire souvent 6tre aupr&s de vous pour vous aider, 
vous encourager dans ce que vous pouvez rencontrer de penible ! 
mais comme vous le dites tres bien, Dieu ne vous laisse pas 
seules : il vous suffira, si vous ne le perdez pas de vue. Je suis 
contente que vous instruisiez quelques enfants, en attendant les 
compagnes que nous desirons vous envoyer; nous n’attendons 
que la volonte du Ministre pour les faire partir sur un batiment 
de l’Etat; nous en enverrons quatre ou cinq. 

Nousallons bien; nous avons un grand nombre de postulantes 
a Paris et a Cluny; il y a trois nouveaux pensionnats : I’un a 
Meaux dont Mgr l’Eveque est le confesseur, le second a Beauvais, 


1. M. RocauJt. 
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en face de la cathedrale, le troisieme a Brie-Comte-Robert; je 
pourrais dire un quatrieine a Maisons-Alfort, pour des orphe- 
lines, elles sont pres de oO. Tout cela est roeuvre de Dieu ; sa 
main s’y montre d’une maniere visible. Toutes ces maisons sont 
pour bO pensionnaires chacune, cxcepte celle des orphelines, 
pour 200. 

J’avaisenvie de vous envoyer des robes de laine legere ; toutes 
les colonies les pref&rent; mais j’attends une autre occasion pour 
ne pas tout exposer sur le meme navire; nous ferons notre 
possible pour que vous ne manquiez pas des choses n^cessaires. 

Ma pauvre Soeur Josephine se trouve-t-elle mieux qu’a ManaV 
Helas ! partout il faut souffrir, c’est le partage des saints; aussi 
nous ne devons jamais murmurer parce que si nous avons des 
peines notre recompense doit etre eternelle. Quel espoir! 

Donnez a toutes nos cheres filles mon meilleur souvenir, vous 
qui &tes leur mere ; qu’elles ne se decouragent jamais : Dieu est 
la! Et vous, ma bien chere fille, sovez bonne pour vos eom- 
pagnes, allegez leur fardeau autant que la charite vous le permeU 

Je suis toute a vous. Priez pour moi, je le fais pour vous. 


LETTRE 514® 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

La Venerable Mere esl decidee a mourir appuyee sur les anciens 
Statuts de la Sociele. 


La sauntb volonth de Dieu. 

Paris, 13 juillet 1845, samedi soir. 

Ma bien ch&re fille, 

Je veux vous ecrire encore aujourd'hui pour vous tran- 
quilliser. Songez qu’il n’arrivera que ce que le bon Dieu voudra. 
Pour moi, je suis decidee a mourir appuyee sur nos anciens 
Statuts; je n*en diminuerai pas un iota; mais il ne faut rien 
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provoquer, il faut attendre ; la volonte de Dieu sefera connaitre* 
Causez seulement avec M. le Cure. 

Je partirai dimanche soir 21 juillet. Je n’ai encore rien dit a 
ma samr Marie-Joseph ; j’ai peur qu'elle ait de la peine, quoique 
je la connaisse couragcuse dans certaines adversites; je le ferai 
demain. Pour moi, je crois qu’il est temps que cela finisse, il le 
faut; le bon Dieu est le maitre, il fera pencher la balance du cote 
({u'il lui plaira ; on verra si je cherche sa volonte ou la mienne. 

Yous ne m’avez pas dit si on vous avait accorde M. le Supe- 
rieur du Seminaire pour la retraite. Allons, courage, rna chere 
fille ; ne faites plus de projets d’agrandissements pour Cluny; il 
estprobable qu’il n’en aura pas besoin... Dieu seul sait ce qu’il 
en sera. 

Adieu, ma bien chere et bien-aimee fille et amie; priez pour 
raoi qui suis toute a vous plus que jamais. 


LETTRE oLi* 


A LA SOGlJll MARIE-TIIERESE GRIFFAUT 

t 


Superieure a Paris 


Amour de la M'ere Fondalrice pour la sainle volonle de Dieu. Visile a 
Mgr de Seez. 

La saiinte volonte de Dieu. 

N 

Alen(;on, 11 aotit 1845. 

Ma bien chere ct bien-aimee fille et amie, 

On me remet a l’instant les lettres que vous avez regues pour 
moi de Cluny et de Meaux. Toutes me font le plus grand plaisir; 
les affaires marchent selon la sainte volontS de Dieu. Faire cette 
divine volontd est le voeu le plus ardent de mon coeur; ma priere 
de tous les jours ne demande pas d’autre gr&ce. 

J’ai vu Mgr de Seez; il m’a regue avec une rare bonte. Nous 
avons rivalis^ de confiance l’un et l’autre ; il a ri de bon coeur. Je 
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lui ai ditsans detours notre position ; ii pense que nous pourrions 
mettre tout d’accord, en demandant a Rorae M. Libermann pour 
Superieur spirituel. Gela nous donnerait le calme en France et 
dans les colonies. 

Je vais a Ilouen mercredi, et vendredi dans la nuit j’irai a 
Paris ou j’arriverai samedi matin ; vous pourrez m’y adresser 
vos lettres. 

Adieu, ma chere fille. 


LETTHE 516 e 


A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 


La Venerablc Mere rend grdces d Dieu dans Fepreuve presente . 
7'emoignage d'a/fection. 


AlenQon, aout 1845. 


Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Je suis heureuse de vous envoyer une lettre vivante et qui 
vous en dira bien long. Heureusement que nos petits chagrins 
sont bien alieges, je dirai raeme changes en joie, par la mise- 
ricorde de Dieu. Oui, le bon Dieu nous a sauvees d’un grand 
danger, en nous faisant voir ie precipice qu’on creusait sous nos 
pas en se renfermant dans l'ombre... 0 mon Dieu, comment 
aurions-nous pu resister a ia tempete, si le Seigneur n’avait pas 
mit connaitre son ceuvre en la protegeant! ltejouissons-nous, ma 
bien chere fille. ranimons notre courage en nous montrant de 
dignes filles de Saint-Joseph; t&chons de perfectionner l’cjeuvre 
qui nous est confi^e. 

Nous preparons les Soeurs demandees par M. ie Gouverneur. 
Je presse le Ministere ; on m’assure que le travail sera bientot 
pr6t, mais je ne pense pas que ce soit avant ie mois de janvier. 
Ne perdez pas courage. Ma bonne Soeur Emelie vous dira combien 
vous trouverez de ressources dans sa chere compagne de voyage. 
Nous ferons notre possible pour faire un bon clioix... ce ne seront 
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pas des phenix, mais cela se repare vite quand la vertu se ren- 
contre. 

Ne m’oubliez pas aupr&s de ma bonne Soeur Leontine; elle 
ne m’ecrit jamais, je pense qu’elle ne m’aime pas... raoi je 
l’aime beaucoup. Donnez mon souvenir a toutes nos cheres filles ; 
pour vous, je dirai comme saint Pierre : vous savez que je vous 
aime. 


# LETTRE 517 e 

A M. L’ABBE OUDUY 

Aumonier a FontainebJcau 


Remet d plus tard la consolation de /e voir. Enlretien avec Mgr de 
Aleaux. Lettre de Mgr de Seez d Mgr d’Autun. Soumission de la Vene- 
rable M'ere d la volonte de Dieu. Veture d Fontainebleau. 

La sainte volonte de Dieu. 


Mon tres digne Pere, 


Paris, 23 aoiit 1845. 


Si ma place pour Cluny n’etait pas retenue pour lundi matin, 
je partirais a Fontainebieau vous voir; mais il faut remettre 
cette consolation a mon retour, apres la distribution des prix, 
quelques jours avant la retraite...; ne venez pas a Paris pour ne 
pas nous y voir selon nos besoins. 

J'ai vu notre saint eveque de Meaux a Brie; j’ai ete enchant6e 
de sa bonte. II m’a dit : « Quand vous me parlez, je trouve que 
vous avez raison; si l’eveque d’Autun me parlait, peut-etre 
aurait-il raison aussi... Cependant je lui ai <§crit que je ferai tout 
le bien dont je serai capable a votre Congregation », etc... 
Mgr l’Evequede Seez m’en a dit autant; il a ecrit a Mgrd’Autun 
qu’ii poursuivait une chimere, qu’il ferait beaucoup de raal ii son 
diocese et que ce serait tout le resultat de sa poursuite. 

Je suis soumise a la volonte de Dieu, j'ai grande confiance. Je 
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compte sur ce que vous avez dit; nous donnerons le saint habit 
le lendemain de la retraite, a Fontainebleau. Je pense que nous 
serons de sept a huit, peut-etre plus. 

Adieu, mon tr£s digne Pere, j’irai m’entendre avec vous. 

Votre tres respectueuse. 


LETTRE 518 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHE^* A CLUNY 

Conseils au sujel de Xaffaire d’Autun . Intention de Mgr d'I/ericourt 
de publier un Memoire diffamaloire. La Venerable est entre les mains de 
Dieu et prete d mourir pour defendre les Staluts. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 23 aoiit 1845. 


J’ai passe toute cette semaine dans une grande anxiete, 
voyant toujours le saint ev&que executant ses projets; mais quel- 
qu'un plus lort que lui le retient sur le rebord de l’abime : c’est 
Joseph et Marie. Cependant je ne pense pas que vous deviez lui 
ecrire encore pour les m£mes demandes. Suivez les conseils de 
M. le Cure; des que l’epoque sera venue, je me rendrai a Cluny; 
soyez en paix, je suis fix£e sur ce que nous aurons a faire. Ne 
renvoyez personne, a moins que vous n’en feoyez pas contente; 
ne recevez, pour le raoment, que des postulantes qui puissent 
payer leur pension. 

Je sais que Monseigneur veut publier un Memoire contre moi; 
helas! pauvre Monseigneur! il se fera plus de mal qu’a moi- 
meme; M. le Cure devrait aller le voir et lui demander commu- 
nication de ce Memoire; je ne devrais pas ignorer ce qu'il veut 
rendre public. Pauvre Monseigneur!... faut-il que M. Guillier ait 
cru descalomnies qu’il n’a jamais voulu me dire! il me semble 
qu'il aurait pu s’informer si les choses etaient vraies. Je suis 
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entre les mains de Dieu, je ne crains rien... Mgr de Seez lui a 
ecrit de maniere a paralyser ses projets. 

Ma chere lille, je ne vous trouve gueregenereuse; pour nepas 
quitter vos aises, une belle maison, vous laisseriez detruire nos 
Statuts qui sont l’ame et la force de la Congregation ! Eh bien ! 
moi je suis prete a mourir pour les defendre. 

Adieu ; ecrivez-moi tous les deux jours. 

fci se place le voyage de la Venerable Mere d Cluny, voyage molivc 
par la conduite de l'abbe Cncheral, aumdnier du noviciat , qui engageait 
les novices et les poshilantes d quiller la Congregation. Dejd Mgr d’Heri- 
court avait interdit la ceremonie des voeux, declarant qiiil voulait etre 
reconrm Superieur general de la Congregation, et qxion lui promit 
obeissance ainsi qud la Mere Fondatrice. Avcrtie, mais non attendue , la 
Mere generale arrive d Cluny le 26 aout. Elle rassure el reconforle la 
communaute et apres avoir examine et bien compris la situation, elle 
prie inutilemenl M. Cucherat de vouloir bien se retirer et defend aux 
aspirantes de revoir Vaum&nier jusqiid nouvel ordre , les laissant libres 
de la suivre ou de quitter Vlnstilut. ("est la fameuse journee du 28 aoiit. 
Ce ful le triomphe de la Servante de Dieu : d part 2 novices et 5 postu- 
lantes, toutes lui resterent /ideles. Mais ce fut aussi lesignal de la ferme- 
lurede la chapelle de Cluny et, comme consequence du refus d’admission 
d la profession, la fermeture du noviciat. Les premiersjours de septembre , 
la Mere gencrale rentrait d Paris accompagnee des novices reslees fideles. 


LETTRE 519 e 

A LA It. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Donte de Dieu pour ia Congregation. Conseils de patience; recom - 
rnande la modeslie et la prudence. 

La SAINTE VOLOflTE DE DlEU. 

Paris, 10 septembre 1845. 

Ma bien cherefille, 

Que vos lettres me font de bien! votre courage m’en inspire. 
Nous sommes dans l’admiration des bontes de Dieu pour les 
pauvres Soeurs de Saint-Joseph; ses armees combattent pour 
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nous, qu'aurions-nous a craindre? II se sert des moyens qui ne 
nous sont jaraais venus en pensee pour dejouer tous les projets 
de nos ennemis; encore un peu de temps et je vous dirai tout, il 
n’est pas encore teraps de parler. 

Supportez tout ce qu'il plaira a nos ennemis de nous infliger; 
la patience, la resignation les confondent plus que nos plaintes. 
Si vous saviez comine moi combien ils sont embarrasses de leurs 
succes! pour nous, ne desirons que la volonte de Dieu dans ce 
que nous ferons. Nous sommes a la source de tout ce qui se 
passe; si vous saviez qui nous dirige!... Soyons modestes de 
coeur et d’action. Gardez-vous bien d’ecrire ni de laisser ecrire 
dans les journaux, nous gaterions notre affaire qui est bonne ; 
encouragez tous nos amis; dites-leur que l’oeuvre de Dieu ne 
craint pas les mechants, peut-6tre les rendra-t-elle bons. Dans 
quelques jours vous en saurez davantage. Priez Notre-Dame des 
Champs! 

Toute a vous. 


LETTRE 520 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

« 

Deux defections d Cluny. 

La sainte volonte db Dieu. 

Paris, 11 septembre 1845. 

Ma bien chere fille, 

J’apprends a l’instant, par nos trois postulantes, que vous 
avez des faux-freres parmivous qui font les commissions les pius 
absurdes etquipromettent le paradisa quiconque quittera Cluny. 
On se charge de placer en communaute toutes celles qui nous 
abandonnent... quelques-unes ont ete ebranlees un moment, 
mais il n'y en a que deux qui ont succombe... 

Les petites novices sont arrivSes remplies de courage, elles 
partent deinain matin pour Fontainebleau. 

La fin manqne. 
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LETTRE o21 e 


A LA SCEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Diverses questions. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 14 septembre 1845. 


Je suis bien fachee (U6tre obligee de partir; j’aurais tant aime 
etre a la retraite! je ferai mon possible pour arriver le 25, afin 
de rae trouver a la prise d’habit et a la derniere benediction, et 
constater les gn\ces abondantes re^ues pendant la retraite. Je 
vous prie de dire a la bonne Mere Theophile que je la decharge 
de la prison a cause de sa mauvaise sante (1); elle rentrera dans 
la grande maison ou elle fera ce que son etat de souffrance lui 
permettra. Sceur Staurophile fera les prieresaux prisonniers, en 
attendant celle que j’en chargerai. 

Pour la signature de la petite maison, ma soeur Marie-Joseph 
signera et vous aussi. 

Allons, j’espere que tout ira bien. II ne faut pas compter sur 
les jeunes personnes qui doivent prendre le saint habit; elles 
sont pour Paris, destinees a Vinslruction. 

Adieu, priez pour moi qui le fais pour vous. 


LETTRE 522 e 

A M. L’ABBE OUDRV, A FONTAINEBLEAU 
Senliments tie foi et de resignation de la Servante de Dieu. 


1. Les Sceurs de Saint-Joseph de Cluny ont 6te chargees des difterents 
services et de la surveillance de la prison de Senlis de 1844 fi 1856, & la suite 
d’un traite signe entre M. Rivifcre, sous-prefet de Senlis, et la Venerable 
Mfere. En aodt 1856, les Sceurs furent seulement chargges de faire faire la 
prifcre aux prisonniers. Le service 2 l la prison cessa entifcrement en 1870. 
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La sainte volontk de Dieu. 

Paris, septembre 184;>. 

Mon tres digne Pere, 

L’exces du mal amenera le bien, si nous restons calraes en 
attendant l’accoinplissement de la volontede Dieu sur son oeuvre. 
Ne perdons pas courage. 11 se sert des verges que nos ennemis 
nous destinaient pour verser le baume sur nos plaies saignantes 
et nous rendre le calme qu’on avait jurede nous ravir. Je compte 
que Celui qui m’emploie me soutiendra. Courage, courage! 

Je vous prie de tranquilliser ma bonne soeur Marie-Joseph ; 
Je n’ai pas la force de supporter sa douleur; ses larmes abattent 
mon courage... Priez pour moi, ranimez la confiance de toutes 
nos cheres filles. 

Je vous ecrirai, mon digne P£re, a mesure que j’obtiendrai 
des lumieres sur l’affaire. Votre tres respectueuse. 


LETTRE 523 e 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

Retraite de Fontainebleau. La sainle Reserve est reliree de la commu - 
naute de Parts. 

La sainte volontk db Dibu. 

Paris, septembre 1845. 

Ma bien chere fille, 

Tout le monde vient de partir pour la retraite de Fontaine- 
bleau; 42 personnes en deux jours! elles sont sous la garde de 
Joseph et de Marie. Je suis plus tranquiile pour vaquer aux 
grandes affaires. 

Nous n’avons plus la sainte Reserve ni la sainte raesse h 
Paris... Les larmes de ma soeur Marie-Joseph me percent l’&me; 
elle vient de partir avec tout le monde; priez, priez que la vo- 
lonte de Dieu s’accomplisse! Que je voudrais vous voir, mais 
pour un jour seulement. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE o24 e 

A LA lt. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY 

Superieure a Alen^on 

Conflit d'Autun; lettres fuvorables de M<jr de Beauvais. Depart de 
plusieurs darnes. Soeurs demandees pour Madagascar. Obligalions du voeu 
de pauvretd. 

Paris, septembre 1845. 

Ma bien cli&re fille, 

Nous avons toujours a repondre a toutes les questions qu’on 
nous fait dans l’interet de la Congregation si violemment atta- 
quee et calomniee par Mgr d’Autun et M. Guillier; mais nous 
avons vu hier les deux ministres de la Marine <et des Cultes; 
tout s’est passe a notre satisfaction. Nous avions des lettres de 
Mgr de Beauvais, tres favorables; ainsi ne vous tourmentez pas. 
Ce sera long, mais prenez patience; priez beaucoup. Nous 
sommes calmes et tranquilles, la maison va bien. 

La baronne ... est partie aujourd’hui, tout le monde en est 
content; M me de Yindelle a passe ici une dizaine de jours avec 
ses enfants, elle part aussi aujourd’hui. Toutes nos dames me 
prient de vous dire miile choses aimables. 

Le Ministre nous demande sept religieuses pour un hopital 
dans i’ile Sainte-Marie de Madagascar oii est M. Daimond, pres 
l’ile Bourbon; preparez-nous-en au moins trois, nous en avons 
deja quatre. Celle de Ghauffailies, a qui j'ai donne le saint habit, 
me parait bien convenir; elie est tres pieuse, je lui crois une 
vocation divine; elle a fait deux ans de noviciat a peu pres, a 
Saint-Affrique. Le depart aura lieu dans quinze jours, trois se- 
maines au plus. Sieur X. conviendrait aussi, si elle a le courage 
de partir; nous la remplacerions par une Soeur converse de 
Cluny. 

Priez ma Scdur Sabine de nous faire faire au moins quatre 
douzaines de chemises en bon calicot ecru, du mcilleur; faites 
faire quelques douzaines de guimpes; nous pourvoirons le plus 
que nous pourrons a tout le reste. .Ie vous enverrai vos douze 
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petits lits, avec paillasses, matelas et traversins la semaine pro- 
chaine; patience! Que la pauvrete ne vous decourage pas, ma 
bien chere fille, nous en faisons vceu; prechez-la souvent aux 
Soeurs qui l’oublient...; il faut qu’il manque quelque chose a nos 
desirs pour bien remplir cette sainte obligation.; et puis ne pas 
se tourmenter. 

Ma Soeur Cesarine est allee voir Mgr de Beauvais pour lui 
rendre compte de notre visite au Minist&re. 

Mille choses a ma bonne Sceur Theotiste et a toutes nos 
cheres filles.Les Sceursd’Autun sont separees etcellesde Blanzy 
aussi. Dieu le veut... fiatl 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 52o e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Protection de plusieurs eveques. 
Ma bien chere fille, 


Paris, 11) septembre 1845. 


La Providence ne s’arrGte pas, elle continue ses sages opera- 
tions, nous trouvons qu’ellene marche pas assezvite... gardons- 
nous de murmurer. Mgr de Meaux a re^u une lettre de celui 
d’Autun qui seplaint amerement de ce que je prefere me passer 
des sacrements, d’en priver nos Sceurs dans tout son dioc£se, 
plutot que de recevoir un pretre qu’il voulait nous donner, nous 
traitant de revoltees, etc.!... M. l’abbe Oudry, inspire de Dieu, a 
voulu que les novices de Cluny ecrivent chacunC ce que M. Cu- 
cherat leur avait dit. On a porte toutes ces lettres a Mgr de 
Meaux qui en a ete indigne. C’est ainsi que M. Oudrv a repondu 
a la lettre d’Autun. Mgr de Meaux ecrit a Mgr d’Hericourt qu’il 
donne asile au noviciat et qu’il nous fera tout le bien qu’il est en 
son pouvoir. 

La prise d’habit n’aura lieu que le jour de la Sainte-Therese; 
n’en parlez qu’a nos amis. Mgr de Dijon a ete tres bien pour 
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noiis. Les 6veques de Meaux, de Seez ont protest£ contre l’inser- 
tion du journal... celui de Beauvais en dit aulant, rnon Ange{ 1) 
doit. 

Ici se trouve l'ecriture de Soeur Marie- 7 her&se Griffaut, secretaire de 
la Venerable. 

voir Mgr d’Autun, il part liindi. Comme je ne sais pas ce que ma 
Chere M&re generale voulait vous dire de plus, je m’arrete. 


LETTRE 526 e 

A LA SOGUR SERAPHINE ROUSSOT 

Superieure a Fontainebleau 


Voyage d AlenQon. Hienveillancc de Myr de S6ez et de deux autres 
eveques. Sentiments admirables de la Venerable Mere. 

La SAIINTB VOLOIN’TE DE DlEU. 

Paris, 20 septembre 1843. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Quatre postulantes devaient partir aujourd’hui pour aller pres 
de vous; impossible de trouver des places. J'avais un grand 
desi^ d’aller vous voir pour vous mettre au courant de nos 
affaires, mais je vais demain a Alen^on, afin de voir si tout est 
pr6t pour recevoir les religieusesdestineesaux colonies pourcette 
annee; je n’v resterai qu’un jour. 

Monseigneur (2) est parfaitement dispose; il proteste contre 
celui d’Autun, assurant qu’il n'avait jamais pense a mettre son 

1. M. I’abb6 ChiUenay, vicaire g^neral de Pamiers. Ce pretre instruit, 
judicieux, ddvou£, devint pour la Ven£rable Mdre l’envoye de la Providence, 
CAnge , comme elle l’appelle couramment dans ses lettres, destine k faire 
renaitre la paix dans la famille de Saint-Joseph, si violemment troublee. 
Grace k lui, l’id^e d’un accord entre l’ev&que d’Autun et la Mere G<*n6rale 
prit rapidement consistance. ( Vie de la Venerable Anne-Marie Javouhey. 
Nouvelle edition revue par le Pere Ph. Kieffer , 1914 , Tome II, page 298.) 

2. Mgr de S6ez. 


8 
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nom dans un journal contre nous; deux autres eveques en ont 
faitautant; le seul archeveque de Paris n’a rien dit. Quelle grace 
le bon Dieu nous accorde en devoilant les menees qui devaient 
perdre la Gongregation! Nos ennemisnous auront faitdu bienen 
consolidant l’ceuvre de Dieu. Toutn’est pas fini... Dieu seul a le 
secret de ses ceuvres; nous ne sommes que de pauvres instru- 
ments qu’il emploie. Adorons ses desseins et soumettons-nous 
sans murmure; prions pour nos ennemis, et nous les vaincrons. 

Yous resterez a Fontainebleau jusqu’a la Sainte-Therese, qui 
est le jour de la prise d’habit; ayez bien soin de ces cheres 
enfants. Aussitot mon retour, j’irai vous voir et je vous raniene- 
rai le lendemain de la Sainte-Therese. Vous habiterez a Paris un 
appartement pres d'une chapelle oii reside le Saint-Sacrement (1). 
C’est une planche de repos que le Seigneur nous accorde pour le 
moment des tempetes; je vous dirai comment et de quelie main 
le Ciel s’est servi pour nous accorder une si grande faveur. Tout 
sera pret quaud vous viendrez a Paris. 

Miile choses aimables a vous, ma bonne Soeur Seraphine, 
pour la grande cliarite que vous avez eue de nous donner asile au 
moment de la persecution; le bon Dieu benira votre maison. 
Qu’il me sera doux de vous voir toutes reunies et de vous raconter 
les merveilles du Tout-Puissant sur notre ch&re Congregation! 

Adieu, mes bonnes et cheres fiiles, priez pour moi Notre- 
Dame des Champs. 


LETTRE 527* 

A LA U. MERE ltOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

La tranquillise sur le differend d'Aulun. Im Venerable a lu le Happovt 
du Pere Guillier. lirie-Comte-Robert et AlenQon vonl recevoir les novices 
et les jeunes professes. Souvenir reconnaissant a M. Rocaull. 

1. Depuis que le Saint-Sacrement avait 6t6 retire de la communaut6 de 
la rue de Valois, la Mere Foudalriee avait loue, pour elle et sa secretaire, 
un petit appartement sur la paroisse Notre-Dame des Champs, tout pr5s 
d’une commuuaul6. C’est en raison de la proximite de cette paroisse dediee 
a la Sainte Vierge, que la V6nerable recoinmande souvent a ses filles de prier 
Notre-Dame des Champs. 


La sainte voloiste de Dieu. 

Paris, rnardi, 23 septembre 1845. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’arrive d’AlenQon ; mon premier soin est devous ecrire etde 
vous tranquilliser sur tout ce qui nous regarde, ou plutot notre 
cliere Congregation. Je l’ai tant dit et ne cesse de le repeter : qui 
pourra douter que ce soit l’oeuvre de Dieu et ne pas lui en rap- 
porter toute la gloire! Peut-etre verrez-vous rnon Ange , il est en 
mission; je crois qu’il verra Mgr l’Eveque d’Autun et je saurai 
comment l’entrevue se sera passee. Si vous saviezquenotre affaire 
devient une affaire de principe qui embrasse toutes les Congre- 
gations religieuses et lous les eveques! Jugez par la de son impor- 
tance; grace a Dieu, ce sont les hommes appeles de Dieu qui en 
seront les juges; tranquillisez-vous et prions. 

Vous verrez dans le Memoire le commencement d’une haute 
discussion. J’ai lu le fameux llapport du Pere Guillier. C’est uue 
chose honteuse du commencement a la fin. II n’y a que moi en 
cause; ce n’est que moi qui embarrasse et qu’on veut cliasser de 
la Congregation, afin de pouvoir la faire naitre a une nouvelle 
vie et que Mgr d’Autun puisse en 6tre le pere... Nos amis disent 
que cela ne peut nuire a la cause, que l’on montre trop claire- 
ment le but. 

Notre maison de Brie-Comte-llobert est prete pour recevoir 
les ifovices (1) qui resteront lapendant le temps de la persdcu- 
tion; les jeunes professes se rendent a Alengon pour attendre leur 
destination en travaillant a leur instruction et a l’oubli dupasse. 

Ne vous tourmentez pas de votre pensionnat; vous aurez le 
nombre que le bon Dieu voudra; cela n’est rien. 

Soutenez votre courage, ecrivez souvent aux maisons ma- 
lades; ne manquez pas de causer souvent avec notre bon Pere 
ltocault, dites-lui que le bon Dieu sera la recompense des ser- 
vices qu’il nous rend avec tant de courage. 

Votre soeur et amie. 

1. Gelles que la maison de Fontainebleau ne pouvait contenir. 
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LETTRE 528 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUIIEY, A CLUNY 

Differend avecMgr d'Autun. Depart de Soeurs et de novices. La Vene- 
rable est triste, mais pleine de courage. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, vendredi soir, 26 septembre 1845. 

Avis de ce jour — M. le Superieur du Sdminaire d’Autun 
a fait le voyage de Meaux pour communiquer le Rapport du 
P£re Guillier a Monseigneur. On n’ose le laisser entre les mains 
de personne, de peur qu’il ne parvienne jusqu’a moi. On luia fait 
lire la lettre de M. Oudry a Mgr de Meaux, avec les lettres des 
novices; il a nie un article de cette lettre, nous ne savons pas 
lequel. Le Superieur est parti le lendemain pour Seez pour le 
meme office. Dieu sait ce qu’il en sera des suites! 

Je viens de retenir 18 places pour Alengon; les premieres 
partiront mercredi et vendredi, et 10 dimanche a 4 heures 
du soir. J’en ai conduit 7 a Brie-Comte-Robert, sous la conduite 
de Soeur Emmanuel Petitjean. Cette maison nous sera d’un grand 
secours pendant la persecution ; la chapelle est charmante, mais 
petite. Nous y aurons la sainte messe et le Saint-Sacrement de 
dimanche en huit; la chapelle ne sera finie qu’a cette epoque. 
M. le Cure nous est tout devoue, sa ni£ce entre au noviciat le 
l er octobre. C’est a qui nous rendra service. 

Envoyez-nous vos cheres novices avec deux autres personnes, 
afin qu’elles puissent £tre quatre pour remplir une rotonde que 
vous retiendrez d’avance. Depuis le depart de VAnge cie Bon 
Consei/, je suis triste ; cependant la Providence se manifeste tou- 
jours d’une maniere admirable et bien encourageante. Je vous 
parlerai lundi prochain; ecrivez-moi, n'y manquez pas, et tous 
les jours. Je pars demain pour ChantiUy et Senlis; j’esp^re etre 
a Paris lundi ou je serai attendue; je vous dirai le resultat. 
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LETTliE 529 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Essaye de faire passer sa confiance dans Vdme de sa soeur. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 27 septembre 1845. 

Je sors de la sainte messe ou j’ai eu le bonheur de recevoir 
mon Dieu dans Uasile de paix que le ciel nous reserve pour ie 
temps de l’orage; il m’a remplie de consolation et de confiance ! 
Eh! que ne suis-je pres de vous pour vous encourager! L’oeuvre 
de Dieu ne sera pas meine interrompue. Soyez tranquille et priez 
Notre-Dame des Champs. Je vais lundi a Chantilly, a Senlis et 
de la a Meaux, avecM. Oudry, aumonier de Fontainebleau. 

Je vois que l’aumonier de Dijon vous a mis la tete a l’envers ; 
envoyez-nous ses papiers avec les personnes que je vous ai 
demandees, les quatre qui doivent venir parla rotonde.Du reste, 
songez que toute notre esperanee est dans notre faiblesse qui tire 
sa force de la volonte de Dieu. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE 530 e 

A MONSEIGNEUR GIGNOUX 

Evcquc dc Bcauvais 


Interdiclion des chapelles de Cluny et de Paris. Les novices conduites 
a Fontainebleau. Demande le retablissement du noviciat dans le diocese 
de Beauvais. 


Monseigneur, 


Paris, 2 oetobre 1845. 


Vous savez ce qui vient de se passer a Ciuny : je me suis vue 
dans la necessite de defendre aux novices de s’adresser a un 
aumonier qui les detournait d’entrer dans la Congregation, et 
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qui a d&dare suivre en cela les instructions de son eveque. 

Mgr d’Autun a juge a propos d’interdire la chapelle du novi- 
ciat. J’ai emraene a Paris toutes les novices qui ont voulu ine 
suivre; mais trouvant a raon arrivee la chapelle interdite, je les 
ai conduites a Fontainebleau, ou Mgr TEveque de Meaux a bien 
voulu me preter un asile. 

Dans cette penible circonstance, Monseigneur, n’est-ce pas a 
vous seul que je dois avoir recours, puisque nos Statuts nous 
accordent dans votre diocese un noviciat que nous n’eussions 
jamais quitte, si nous n’avions pas ete forcees de lefaire. Je viens 
donc vous prier, Monseigneur, de vouloir bien permettre que le 
noviciat soit retabli dans votre dioc&se, sous votre surveillance 
et sous votre protection, conformement a nos Statuts. Je vous 
promets que toutes les regles y seront fidelement observees. 

J’ai la confiance que votre charite paternelle ne nous laissera 
point sans asile et je puis vous promettre que vous n’aurez 
jamais a vous repentir de nous avoir recueillies. S’il y a eu 
quelque chose dans ma personne qui ait pu vous deplaire, je vous 
supplie de l’oublier. 

Veuillez d’avance agreer ma vive reconnaissance et l’hom- 
mage du profond respect avec lequel je suis, Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 

La tres humble servante, 

Sceur Javouhey, 

Superieure generale. 


La Venerahle ajoutail a cette lettre un Rapport a Mgr Gtgnoux pottr 
rtfuter te Mhnoire de Mgr d’Hericourt. 


Paris, 2 octobre 1845. 

Monseigneur, 

On me dit que je suis l’objet d’une defiance universelle, que 
des Memoires sont lances contre moi, et que des prelats venerables 
ne desapprouvent pas les rigueurs dont on a cru devoir user a 
mon egard. Je ne me plains pas, je ne songerais meme pas a me 
defendre plus que je ne i’ai fait par le passe; mais puisque je 
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vicns aujourd’hui chercher un asile pres de vous, je crois devoir 
vous ouvrir mon cceur et vous donner, quoique cela me coute 
beaucoup, quelques eclaircissements sur ma conduite et sur mes 
veritables sentimenls. 

On m'accuse de ne pas me sournettre a Vautorile des eviques. 

Monseigneur, j’ai cru que ma conscience me faisait un devoir 
de resister aux pretcntions de Mgr d’Autun, je le crois encore. 
Mais, soyez-en persuade, j’ai le bonheur de tenir a l’Eglise du 
fond de mon fune, et si la Congregation de Saint-Josepli devait 
s’ecarter d’un iota des regles de l’Eglise, j’aimerais mieux qu’elle 
fut aneantie. Je respecte et je respecterai toujours tous les droits 
que les saints Canons et nos propres Statuts accordent aux 
eveques sur la Congregation. Nosseigneurs les Ev^ques me trou- 
veront toujours disposee a leur communiquer i’elat de nos 
affaires et h les eclairer sur notre position. 

On m'accuse de navoir point de Regles certaines ou de ng 
point tenir. 

Vous connaissez, Monseigneur, les Statuts de la Congregation; 
ils ont ete redig6s et arretes par deux ev^ques pleins de lumi&res 
et de vertus; approuv^s par Mgr d’Hermopolis, alors Ministre; 
confirmes par une Ordonnance royale. C’est en essayant de les 
changer que Mgr d’Autun nous a fait le plus de mal; c’est en les 
observant fidelement sous vos yeux, Monseigneur, que j’espere 
soutenir et perfectionner une oeuvre que le Seigneur m’a confiSe 
et qu’ii n'a jamais cesse de b6nir. Quant a nos regiements, je 
puis vous donner l’assurance qu’ils sont en vigueur dans toutes 
les maisons de i’Ordre. 

Je ne le nie pas, Monseigneur, dans des cas excessivement 
rares et pour les raisons les plus graves, ne pouvant recourir 
aux EvSques, j’ai donne a quelques fiiles pieuses et eprouvees 
l’habit de notre saint etat, et je les ai placees sous de bonnes 
Superieures, en attendant qu’elles pussent etre canoniquement 
admises a faire des vceux. Si j’ai fait mal en cela, je l’ai fait par 
ignorance. Quant a ce qui est des voeux, je n’en ai jaraais regu, 
et c’est & tort qu’on me reproche d’avoir viole en cela les lois de 
l’figlise. 
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Si je n’avais pas ete si tourmentee, si pers6cutee, j’aurais 
peut-etre pu m’occuper davantage du bien de la Congregation. 
Nous pourrions etre plus parfaites; mais je dois benir le Seigneur, 
car il nous a protegees visiblement, et grace a sa bonte, les per- 
secutions, les calomnies, nos imperfections meme ont tourne a 
notre avantage. Grace a lui encore, je l’esp&re, ce qui reste encore 
a faire se fera. 

II est un point, je vous l’avoue, Monseigneur, sur lequel il 
m’en coute beaucoup de me justifier, c’est ce qui touche a la 
delieatesse et au desinteressement. Malgre les soupgons injurieux 
qu’on a os6 repandre, je proteste hautement que je ne poss&de 
rien en propre et qu’il est faux de dire que qui que ce soit de mes 
proches se soit enrichi aux depens de la Congregation. Si raes 
neveux ont et6 employes a Mana, ils n’ont jamais ete a la solde 
de la communaute, et iis n’ont regu du gouvernement qu’un 
modeste traiteraent que je n’ai jaraais voulu faire augmenter. En 
outre, j’affirme trois choses : 

1) Dans tous les actes d’acquisition que j’ai signSs, je me suis 
toujours servie de cette formule : Sceur Anne-Marie Javouhey , 
Superieure generale f agissanten son nom et pourla Congregation 
des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny. 

2) Un certain nombre de mes actes ont ete legalement approu- 
ves par le Ministre; les autres ne l’ont point ete, parce que cela 
etait moralement impossible dans i’etat ou nous nous trouvions. 
Tout mon desir est de ies soumettre au plus tot a l’approbation 
necessaire et de satisfaire pleinement a de si justes exigences. 

3) Au reste, nous avons pris, mes soeurs et moi, les precau- 
tions que suggere la prudence pour assurer a la communaute la 
possession des biens que nous avons acquis en son* nom : nos 
testaments sont faits de mani&re a ne laisser aucune crainte. 

On trouve mauvais que je continue d remplir les fonctions de 
Superieure generale quoique mon temps soit expire. 

Monseigneur le sait et peut le dire, je me suis rendue a Autun 
accompagnee d’un pretre he sa confiance, pour demander a 
Mgr l’Eveque d’Autun l’autorisation d’assembler le Chapitre 
general de la Congregation, a l’effet de proceder a l’election d’une 
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Superieure generale. Monseigneur ra’ayant repondu qu’ii y aurait 
auparavant quelques points a regler, je Tai prie de vouloir bien 
permettre que l’on procedat d’abord a l’election, lui faisant obser- 
ver qu’il pourrait ensuite traiter avec celle qui serait elue. Mon- 
seigneur garda le silence et, depuis, j’attends sa reponse. 

J’avoue que j’etais loin de m’attendre a ce qui est arriv6; 
j’avais fait aupres de Sa Grandeur une demarche grave dont 
j’attendais le resultat. Monseigneur avait dit dans plusieurs cir- 
constances qu’il prorogeait ines pouvoirs. Depuis lors je l’avais 
rencontre plusieurs fois et il ne m’avait fait aucune proposition. 
Quel nouveau grief a-t-il eu pour nous frapper ainsi sans nous 
prevenir? 

Au mois de juillet dernier, raa soeur Rosalie, Superieure du 
noviciat de Gluny, ecrit a Sa Grandeur pour la prier de vouloir 
bien permettre que M. le Grand Vicaire vint presider, selon 
l’usage, la ceremonie de la prise d’habit et de la profession. 
Monseigneur ne donne pas de reponse; raa soeur va a Autun 
pour avoir l’honneur de lui parler, il refuse de la recevoir. 
Quinze jours avant l’epoque de la retraite du noviciat, je congus 
de cruelles alarmes; je dis a ma soeur Rosalie de faire de nou- 
velles instances et de representer h Sa Grandeur que c’est 
l’epoque ou les novices doiveut prononcer leurs voeux et entrer 
en fonction; que l’on a du compter sur elles pour remplir 
un grand nombre de postes et que la Congregation va se 
trouver hors d’etat de pouvoir remplir ses engagements. Elle 
adresse donc a Monseigneur la lettre la plus humble et la plus 
suppliante, et Sa Grandeur repond enfin que c’est avec la Supe- 
rieure generale qu’il veut traiter. 

Ce fut alors que j’appris que des clioses etranges se passaient 
dans la maison de Cluny; que ies consciences etaient troublees; 
que I’aumonier detournait les postulantes et les novices d’entrer 
dans la Congregation, ieur disant que ce serait un peche de me 
suivre, et leur faisant*promettre le secret. J’ai appris enfin qu’il 
avait declare lui-meme suivre en cela les instructions de son 
£v6que. 

Je pars a l'instant pour Cluny; je m’assure de l'exactitude de 
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ces faits incroyables, et rassemblantles postulantes et les novices, 
je leur dis : « Mes enfants, on vous dit que c’est un peche de me 
suivre; inoi je vous declare quece n’est pas un peclie d'obeir aux 
conseils que l’on croit devoir vous donner. Vous etes libres; 
toutes celles qui veulent rester dans la Congregation vont me 
suivre a Paris. » Voulant user de menagement, je priai M. l’Au- 
monier de se retirer au moins pour quelques jours a la cam- 
pagne; il ne le voulut pas. Je le priai de s’nbstenir de confesser 
les novices, il persista. Enfin je defendis aux novices de s’adres- 
ser a lui. 

Voila sans doute, Monseigneur, le motif qui a porte Mgr l’Eve- 
que d’Autun a une mesure qui nous abreuve d’humiliations ct de 
chagrins et qui fait peser sur notre Ordre les preventions, la 
defiance et le mepris, peut-etre. 

Pendant que ces choses se passaient a Cluny, ma sceur qui 
etait a Paris apprend qu’on a envoye a un journal la note sui- 
vante : « Mgr l’Ev6que d’Autun vient d’interdire l’admission au 
noviciat des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny, pour des raisons 
graves. Ont adhere a cette mesure : Nosseigneurs les arche- 
vGques et £veques de Paris, de Beauvais, de Meaux et de Seez. » 
Heureusement, quelques-uns de nos amis ont obtenu que cette 
note ne fut point publiee. 

Voila en peu de mots, Monseigneur, ce que je puis opposer a 
des preventions qui m’accablent. Si les personnes qui ecrivent 
contre moi me communiquaient leurs Memoires, je pourrais 
peut-£tre me justifier plus parfaitement; mais je ne le desire pas, 
j’aime mieux tout souffrir et me soumettre. Toutefois, si vous 
desirez d’autres eclaircissements, je suis prete a vous les donner 
en toute sincerite. Je serai heureuse, Monseigneur, le jour ou je 
pourrai vous ouvrir mon coeur et vous parler avec cette confiance 
que vos bont6s doivent m inspirer. 

Comprenez, Monseigneur, ce que je dois souffrir en voyant 
mes pauvres filles sous le poids de tant tfe disgraces. D’un mot 
vous pouvez nous sauver; vous seul avez le droit de nous 
recueillir; n’abandonnez pas de pauvres filles dont vous 6tes le 
p£re. Jamais elles n’oublieront ce bienfait inestimable, et jamais 
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elles ne cesseront d’attirer par leurs prieres les benedictions du 
Ciel sur votre episcopat. 

C’est avec cette douce confiance que je vous supplie d’agreer 
de nouveau l’hommage du profond respect avec lequel j’ai l’hon- 
neur d’6tre, 

De Yotre Grandeur, etc., 

Soeur Javouhey. 


LETTRE 531 e 


A LA SGEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Au sujet de Soeur Anatolie. Affaire d'Autun; zeles defenseurs. Veiller 
a l’esprit de pauvrete et de simplicite. Divers placements. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 6 octobre 1845. 


Je vous remercie du zele que vous mettez pour nous aider a 
etablir notre petite maison de Chantilly. Les craintes que je v.ous 
ai t&noignees pour ma Soeur Anatolie sont fondees sur des rai- 
sons que vous connaissez comme moi, mais enfin nous pouvons 
en essayer. Yotre vertu vous fera sentir ce dont cette Soeur a 
besoin pour se soutenir dans un poste heriss6 de dangers pour 
qui n’y serait pas appele de Dieu. Je n’entrerai ici dans aucun 
detail, ce sera pour un autre moment; il est necessaire qu’elle 
fasse une classe, que la porte soit ferrnee aux heures de classe; 
nous parlerons de tout cela. Yous causerez avec ma Sceur Cesa- 
rine de ce que vous croirez que j’ai besoin de savoir. 

Pour ce qui est de nos affaires, c’est aussi bien que cela peut 
etre avec de pareils ennemis qui defendent leur parti pied a 
pied. Je vous enverrai les Memoires qui vous interesseront. 

M. le Cure de Breteuil (1) s’est conduit comme un P&re de 
Saint-Joseph; M. Levasseur (2), comme un defenseur de la verite 


1. M. Rogeau. 

2. Superieur des P6res de la MisGricorde, ancien missionnaire de France. 
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meconnue; pour tout le reste nous marchons sans nous arreter 
et merne assez vite. 

Ma Chere Mere Marie-Joseph est partie pour Alengon avec 
une colonie de bonnes Soeurs de Saint-Joseph; dix autres doivent 
la suivre demain soir. Ayons confiance, si Dieu est pour nous 
qui sera contre nous? Tacliez, ma bien cMre fiile, que l’esprit de 
pauvrete, de simplieite soit dans la maison de Chantilly; sans 
cela je prefere qu’elle perisse : une grande proprete, l’horreur 
du luxe. 

Ma Sceur Ignace a montre une grande repugnance pour Sen- 
lis; elle a demande en grace un hbpital, je l'ai placee a Breteuil, 
en donnant deux inaitresses nouvelies a la classe gratuite. Je 
d6sire que ma Soeur Staurophile reste Superieure; je suis per- 
suadee qu’elle fera tr&s bien. Je viens de designer une bonne 
maitresse pour la salle d’asile ; elle va se perfectionner dans une 
des maisons de Paris. Aussitot que M. le Maire le desirera, nous 
l’enverrons. Vous savez que tout ne peut se changer a ia fois daus 
une maison. Suppieez a ceque je ne peux pas direfaute de temps. 

Adieu, toute a vous. 

LETTRE 532' 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Repartition des novices. Lettre d Mcjr de Reauvais. Diverses ques- 
tions. Les croix sont une preuve de l’amour de Dieu pour nous. Lettre de 
Vev6que de Meaux a Vevlque d’Autun. 

La SAIiNTB VOLONT^ DE DlBU. 

Paris, 8 octobre 1845. 

Ma bien chere fiile, 

Je viens d’expedier des Sceurs pour l’etablissement de Chan- 

tilly qui promet un heureux succes.D'autres vont a Creteil, 

paroisse du diocese de Paris, a une lieue de notre grande maison 
d’Alfort; cette derni&re compte deja de 50 a G0 pensionnaires; 
Brie-Comte-Robert est en pleine aetivite; la moitie de notre cher 



noviciat y est placee sous la direction de notre bonne Soeur 
Emmanuel Petitjean. Elles ont une jolie chapelle approuvee par 
Mgr de Meaux, desservie par M. le Cure et son vicaire; M. le 
Cure est un homme plein de merite et de charite. Dix des novices 
sont parties hier soir pour Alen^on, ayant ma Soeur Theotiste a 
leur t6te; elles vont rejoindre ma bonne Cliere Mere Marie-Joseph 
qui les a precedees de deux jours. Aussitot que mes lettres a 
Mgr de Beauvais seront coptees, je vous les adresserai; on veut 
les faire lithographier a 300 exemplaires, afin que toutes nos 
maisons et tous les £veques, nos amis et meme nos ennemis, 
puissent en prendre connaissance, cela nous evitera la peine de 
nous repeter si souvent. 

Que je voudrais donc aller a Cluny! mais il faut encore caser 
tout le monde afin que toutes travaillent serieusement a leur 
formation etfassent leur devoir. Hier, a Saint-Phiiippe du Roule, 
53 religieuses et postulantes assistaient a la messe; la plupart 
ont fait la sainte communion; nos amis en pleuraient de joie... 
Allons, courage; j’espere plus que jamais. 

J’ai peur que le voyage ne fatigue trop ma Soeur Clotilde; 
dites-lui que si elle ne vient pas, j’irai prfes d’elle passer un mois. 
La Sceur de Chalabre qiTelle reclame sera a son poste avant la 
Toussaint. Envoyez-nous bien vite les quatre Sceurs que nous 
attendons; que ma Soeur Michel de Chauffailles soit du nombre, 
je vous prie. Dites-moi si ina Soeur Ilonorine est arrivee, je le 
desire beaucoup ; je voudrais savoir aussi si les enfants rentrent, 
si vous avez l’espoir de n’en pas perdre beaucoup. 

Conservez la paix de votre ame; recevons tout de la main de 
Dieu qui nous donne une grande marque de son amour en nous 
envoyant des croix ; portous-les a sa suite. Si nous nous plai- 
gnons, que ce soit doucement. Prions pour ceux qui nous perse- 
cutent, Dieu l’aura pour agreable; il nous pardonnera toutes nos 
fautes, et nous serons lieureuses. 

Mgr de Meaux a ecrit a l’eveque d'Autun que toutes nos pos- 
tulantes avaient le saint habit. Voila tout... il a bien fait. 

Mardi. — Je regois votre etonnante lettre a l’instant... ne 
vous effrayez pas, rien n’arrive sans la volonte de Dieu. 
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LETTRE 533 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A CLUNY 

Sentimenls de la Venerable Mere au sujet des Memoires di/famatoires 
qui l'atteignent. Elle se rend d Beauvais voir Mgr Gignoux • 

La saintb yolo.mk de Dieu. 


Rouen, 16 octobro 1815. 

Mes bien cheres et bien-aimees filles^ soeurs et amies, 

Je suis enchantee de vous savoir reunies a Cluny (1); j’irai la 
semaine prochaine vous y rejoindre. En attendant, allez conduire 
nos petits neveux au seminaire; voyez, en passant, Blanzy. llen- 
voyez les postulantes d’Autun; otez-leur tout espoir de jamais 
rentrer parmi nous; lavez la t6te a la pauvre Superieure, faites-Ie 
charitablement, mais avec fermete. Tenez-vous en garde contre 
les suj6tions de... songez que tout va bien; ne dites que ceci : 
cominent l’autorite spirituelle a-t-elle le courage de repandre des 
Memoires qui feraient rougir les plus hardis coquins, contre une 
creature que Dieu n’a pas rejet^e, sans s’informer si elle n’a pas 
des nioyens de justification?... etle reste. 

Je les ai entre les mains, tous les deux, par une providence 
particuliere. Si Monseigneur le permet, il m’est facile de me jus- 
tifier. Pour moi, je n’en ai pas besoin; je plains de toute mon 
&me ceux qui les ont faits ! 

Ainsi, partez et soyez de retour a Cluny au plus tard jeudi. 
Ecrivez-moi a Paris; j’ai rendez-vous cliez Mgr de Beauvais 
samedi; je pars ce soir. Je suis contente et heureuse. 

Notre chere petite Clotikle va bien; si vous me le dites, je 
vous la conduirai. 

Adieu. 


1. La Mere Clotilde, de Limoux, etait alors & Cluny prfcs de la Chfcre 
Mfcre Rosalie. 


LETTRE 'o'Vi* 


A LA n. MERE MARIE-JOSEPII JAVOUHEY, A ALENgON 

Envoie nne Soeur converse. Questions temporeUcs. Mgr de Beaitvais 
/a tranquillise. Engage les Meres Hosalie et Clotilde d aller d Autun. 

Rouen, 16 octobre 1816. 

Ma bien cliere et bien-airaee fille, 

Demain 17, au soir, partira d’ici une Sceur converse pour se 
rendre pres de vous a AleiiQon; elle fera les commissions quand 
on l’aura habituee ; elle pourra laver et si elle savait soigner les 
vaches, cela serait a raerveille; je crois qu’il ne faut pas la mettre 
a la cuisine, parce que les Soeurs demanderaient a la garder et 
qu’on ne pourrait plus s’en servir ailleurs. Elle vous portera la 
mercerie dont vous avez besoin, la percaline pour l’escalier, 
la cotonne pour robes et tabliers. II y a ici un ornement superbe 
qu’elle vous portera egaleraent, pour la benediction de I’eglise. 

Ma Sceur Eudoxie m’a donne ce qu’il faut pour vous acheter 
douze lits en fer avec raatelas, paillasses et traversins, et puis la 
doublure pour vos couvre-pieds; une livre 1/2 de laine suffira, 
en n’en raettant presque point sur une largeur de 5 a 6 pouces 
de cliaque cote. On vous enverra aussi ce qu’on pourra trouver 
de linge pour la chapelle. 

Ne vous decouragez jamais, quelques peines qui vous arrivent; 
le bon Dieu fait tant de choses pour nous! ayons donc confiance. 
Mgr de Beauvais m’ecrit d’etre samedi et diraanche a Beauvais, 
il m’attend et rae dit d’etre tranquille, qu’il fera tout pour ses 
cheres filles de Saint-Joseph. 

Sceur Marie-Rose corapte sur GO pensionnaires; cela va bien. 
Elle ra’a donne 1.000 francs pour Brie-Cointe-Robert; vous voyez 
corabien l’esprit de nos cheres filles est bon. L’eglise de nos 
Sceurs de Quevilly se couvre; on pgurra en jouir pendant cet 
hiver; c’est charmant. Je vais voir une Sceur de Clunv a Darne- 
tal, ou il y en a deux de malades. 
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Ma Sceur Glotilcle doit etre aujourd’hui a Gluny. Je l’engage, 
ainsi que ma soeur Rosalie, a faire ensemble le voyage d’Autun, 

a voir les maisons sur la route, a en etudier l'esprit_puis je les 

rejoindrai a Cluny a la fin de la semaine prochaine. Peut-etre 
y conduirai-je Clolilde Javouhey (1) pour sa sante, elle serait en 
meme temps secrelaire de ma Sceur Clotilde qui doit en avoir 
grand besoin. 

Mille choses aimables a toutes nos bien cheres filles des trois 
maisons. Je n’ai ete aucunemenl fatiguee de mon vovage. On a 
celebre la fete de sainte Thefese avec toute la pompe possible; 
aujourd’hui nous avons fait la sainte communion pour le bonheur 
de l’Ordre. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 


LETTRE 535* 

AUX MfeRES ROSALIE ET CLOTILDE JAVOUHEY, A CLUNY 

La Mere Fondatrice crainl de s'absenter pendant que les choses en 
litifje doivent se discuter. Appelle Sceur Clotilde d Paris avec piusieurs 
Saeurs. Demande de Sceurs pour Mayotte. Le Pere Libermann. Memoires 
di/famatoires. Inquietudes au sujet des colonies. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 20 octobre 1845. 

Mes bien cheres filles, 

Je voulais aller a Clunv pour vous voir reunies avec nos amis 
et pour causer de tout ce qui interesse notre chere Congregation; 
mais je crains de m’absenter dans le moment ou les choses en 
litige doivent se discuter. II me semble qu’il vaudrait mieux que 
ma bonne Sceur Clotilde fit le voyage de Paris, en nous amenant 

1. Fille de Leonor Javouhey, frfcre de la M£re Clotilde. Clotilde Javouhey 
entra dans l’Institut et prit le nom de Soeur Amelie. Elle mourut & Cham- 
blanc le 15 juillet 1852. 
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trois Sceurs converses dont la vocation soit solide et la sante tres 
bonne; qu , elle& soient jeunes. Quand meme elles n’auraient pas 
toutes pris le sainthabit, cela ne ferait rien; que la petite Soeur 
LouisdeSaint-Affriquesoitdu nombre. Vousprendrezunerotonde 
a quatre places, on y est tres bien: je voudrais qu'on leur donne 
de l’etoffe pour leur robe parce que nous somines pauvres. Je 
vais ecrire a Saint-Marcel afin que la postulante converse qui n’a 
pas l’habit puisse &tre la quatri&me; on donnera avis a la Supe- 
rieure afin qu’elle prepare les affaires de cette Sceur, a qui elle 
donnera de l’argent pour son voyage, et davantage si elle le 
peut. 

J’attendais des nouvelles du voyage de ma soeur Hosalie, cela 
me contrarie de n’en pas recevoir; je vais prendre patience jus- 
qu’a demain. 

J’ai re$u deux demandes du Ministre de la Marine : l’une de 
sept Sceurs hospitalieres pour les iles Mayotte et dependances; 
c’est le departement de M. Dalmond et du Pere Libermann. Ce 
bon Pere est persecute par le Saint-Esprit... ce n’est pas la 
troisieme personne de la Sainte Trinite, c’est l’esprit terrestre. 
Ce Pere s’adresse a moi comme a sa mere. Pauvre Pere! que ne 
voit-il comrne le Pere Guiliier! il n'aurait pas cette confiance qui 
peut lui nuire. 

Je vous dirai que Mgr d’Autun nous cede a Mgr de Beauvais (1), 
mais il inet des conditions. Je les ai entre les mains; je vais 
prendre l’avis de nos amis et conseillers et je vous attendrai pour 
repondre. Demain je pourrai peut-etre vous en envover une 
copie, avec la reponse au fameux Memoire lance contre moi et 
ma famille par l’ev6(jue d’Autun et son ami le pauvre Pere Guil- 
lier. Je les ai lus tous les deux... un coeur pur ne croirait jamais 
autant d’iniquite dans une femme, et surtout quand cette femme 
est religieuse, a la tete d’une ceuvre qu’on peut bien croire £tre 
l’oeuvre deDieu, puisque le clerge avoue n y etre pour rien, sinon 
pour l’avoir toujours persecutee, entravee par tous les moyens 


1. Mgr d'Autun permettait alors que le novieiat de Cluny fut transfer^ 
dans le dioeese de Beauvais. 
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posstbles pour aiTcter sa marche... je m’arrete; j’aurais tant de 
choses a dire pour prouver ce que j’avance; car, dans ce moment, 
ou cela s’arretera-t-il i je n’en sais rien... Le bon Dieu est plus 
fort que les hommes, j’espere qu’ilfera conuaitre a l’univers que 
c’est son ceuvre, que les puissances qui la persecutent n’y ont 
point de part. 

J’ai eu quelques moments d’inquietude au sujet des eolonies; 
Mgr d’Autun a tout fait pour nous otcr la confiance des miuistres 
de la Marine et des Gultes; mais les relations sont retablies. On 
demande des Soeurs pour la Martinique, en regrettant de ne pas 
avoir des fonds pour repondre aux besoins de toutes les colonies 
qui en redament, disant quece n’est que differe. Nousallons faire 
notre possible pour etre toujours en etat de satisfaire a leurs 
demandes. 

Allons, je vous quitte; je suis bien pressee. 

Je vous envoie les pi£ces dont je vous ai parle plus haut. Je 
pense que Soeur Clotilde partira de Paris pour Limoux sans 
retourner a Cluny; c’est pourquoi je ne la presse pas d’arriver a 
Paris. Mais ecrivez-moi tous les deux jours l’une de vous deux 
ina Chere Mere Hosalie .. moi je le ferai de merne. Je ne dois 
pas quitter mon poste en ce moment. Je n’oublie pas ma Soeur 
Emilienne et je suis bien aise qu’elle soit a son poste. 

Adieu a vous toutes. 

Mille amabilites a M n,c Louise et a Fanny. Quand nous nous 
verrons, nous rirons de tout ce qui se passe. 


LETTRE 530* 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Issue dcs demarches du P'ere Guillier. Aclion providemlielle dans 
l'ajfaire d'Aulun. Eiat du noviciat . M. Itocault. Prosperite des Mablisse- 
ments dit Xord. Cestdans la tribulation que se montrent les dmes fortes. 
Demande de Sceurs pour les colonies . Projet de voyage d Home. Amour 
de la Mere Fondalrice pour la volonle de Dieu. Envoyer ses /ettres d 
Mana. 
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L.\ SAhMK VOLOKTK l)K DlBU. 

Paris, 24 octobre 1845. 

Mes bien chferes filles, 

Je vais (lonc enfin rompre un silencegarde si longtemps, pour 
attendre le moment de pouvoir vous dire l’issue des demarches 
de mon pauvre P6re Guillier dont le bon Dieu s’est servi pour faire 
connaitre la malice et l’intrigue qui s’armaient de toutes pieces 
pour me perdre. Je ne sais dans quel bourbier on a ramasse tout 
cela qui tourne maintenant a la honte de son auteur. Vous avez 
bien entendu tlire, et moi aussi, a ma bonne Sceur Bernard, que 
moii Pere Guillier faisait un Happort a l’eveque d’Autun. Je n’au- 
rais jamaiscru qu’un saint homme put dechirer ainsi une pauvre 
cr&iture qui ne lui a jamais fait de mal. Je vous en envoie un 
extrait; vous verrez par les refutations ce qu'ii a ecrit. Bien plus, 
cela trainait dans les bureaux du Ministere depuis trois ans! ces 
messieurs ont eu la delicatesse de ne m’en jamais parler, me 
disant que c’elait trop mechant et faisait plus de tort a ceux qui 
l’ont ecrit qu’a celle contre qui ils ecrivaient. Mgr d’Autun s’est 
servi de lout cela pour nous tourmenter, pour essayer de faire 
un schisme; il a deja dix postulantes et trois uovices dans la 
maison de Blanzy, et la bonte d’avoir employe des mensonges 
pour arriver a desunir une Societe qu’il dechire depuis onze 
annees, en s’en disant ie pere!... II faut que le bon Dieu sou- 
tienne son ceuvre par des miracles pour qu’elle puisse etre encore 
intacte au milieu de tant de tribulations! 

Le noviciat va 6tre a Compiegne; dans ce moment il est a 
Alem;ou avec ma sceur Marie-Joseph et Sceur Theotiste; une 
partie est a Brie-Comte-liobert, pres Paris. A Ciuny il y a 30 pos- 
tulantes et le pensionnat, toutes les classes sont nombreuses; 
c’est ma Chere Mere Kosalie et ma Soeur Emiiienne qui sont la; 
on va a l'eglise Notre-Dame. 

Le bon M. Rocault est notre pere depuis longtemps, les autres 
pretres nous sont interdits. On ne dit plus la messe dans notre 
ehapelle ni dans celle de Paris. Tout cela ne nous decourage pas 


et n’arretera pas l’execution des desseins de Dieu sur nous. Nous 
sommes tranquilles et heureuses... II est plus doux d’etre perse- 
cute que d’etre persecuteur; ma portion est la meilleure! 

Cela ne nous empeche pas de marcher. Tous nos etablisse- 
ments du Nord sont en grandeprosperite; les maisons nouvelles 
souffrent un peu de la g£ne que les persecutions nous ont occa- 
sionnee. Pour tant de personnes qui voyagent du Midi au Nord, 
vous connaissez nos ressources : nous n'ayons jamais d’argent 
en caisse; la Providence vient a notre secours de temps en temps. 
Mais vous nous avez oubliees... j’ai ete obligee de payer les envois 
de Itouen, j'espere que vous nous aidereza porterce lourd fardeau. 

J’avais demande- deux passages pour vous envoyer deux 
Sceurs, mais craignantque le Pere Guillier ne vous ait interdites 
aussi, j’ai voulu attendre votre reponse. Je pense que votre 
nouveau gouverneur M. Parisot, que vous connaissez, vous sera 
favorable; faites tout ce qu’il faut pour cela. M me Parisot est 
bonne, elle vous protegera. Je crains que M me Devilly ne soit pas 
tres enchantee, mais son esprit a lant de ressources! elle se 
tirera d'affaire, j'en suis sure; je suis contente qu’elle soit votre 
voisine. Si elle ne voulait pas se rendre a l’evidence, vous lui 
montreriez ce que je vous envoie en communication, puis vous 
l’enverrez a ma Soeur Isabelle, qui en donnera connaissance a 
ma famille : j’entends aux Sceurs et a ma cousine Javouhey puis- 
qu’il est question d’eux. 

A present, ma bien chere fille, ne vous tourmentez pas; la 
croix sera notre force. C’est dans la tribulation que se montrent 
les ames fortes. Si vous saviez les beaux traits que nous avons 
sous les veux : des jeunes filles ont montre un jugement dont 
l’&ge mur s’honorerait; des demi-vocations sont devenues 
solides et tres edifiantes par la persecution. Toutes les menees 
etaient cachees, elles se sont devoilees, a la grande surprise 

des .; de petits moyens ont eu de grands resultats pour 

l’avenir de notre chere Congregation. 

Le Ministre de la Marine vient de nous demander 7 religieuses 
pour un hopital a Mayotte; c’est M. Dalmond, Superieur de la 
mission, qui les a redamees; beaucoup de conversions ont deja 
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couronne cette heureuse et iraportante mission. Les Soeurs 
partent dans quinze jours, par Cherbourg; on nous en deraande 
aussi un certain norabre pour la Martinique et la Guadeloupe ; 
fort heureusement que nous sorames en raesure. 

Je vais aller a llome, aussitdt que la tcmpete sera apaisee, 
pour raettre aux pieds de Sa Saintete la. Congregation et les fon- 
datrices, la priant d’ordonner... aux depens de tout ce qui nous 
est le plus cher au inonde, nous ferons sa volonte! Yivre ou 
raourirest pour moida meme chose,pourvu que jefasse lasainte 
volonte de Dieu. 

Je vous prie d’envoyer cette lettre a Mana coraine je vous le 
dis plus haut: je ne crains pas qu’on la cominunique a M. le 
Cure de l’un et de l’autre pays. Je vous quitte. 

Que ma cousine Javouhey trouve ici l’expression de mon 
amitie pour elle et les siens. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 

P.-S. — Donnez mon meiileur souvenir a toutes nos cheres 
filles des quatre maisons. Je les ai toutes presentes a ma pensee 
devant Dieu; qu’eiies soient tranquiiles. Je suis heureuse plus 
que personne sur cette terre d’exil et de inisere. Adieu. 

J’oubliais de vous dire que ma sante est parfaite; je voyage 
a pied, en voiture, le jour et la nuit, a peine si je suis fatiguee. 


LETTRE 537 e 

CIRCULAIKE A TOUTES LES RELIGIEUSES DE LA CONGREGATION 
Au sujet des difficultes avec Mgr l'Eveque d'Autuu. 

La saintb volontb de I)iku. 


Mes ch&res filles, 


Paris, 25 octobre 1845. 


Je ne vous ai pas fait part des peines et des 6preuves que le 
Seigneur m’a fait traverser, parce que j’avais confiance en vous 
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et que vous aviez confiance en moi. J’etais heureuse de penser 
que toutes mes filles m’aimaient, que Dieu les benissait partout, 
et que la Congregation se perfectionnait de jour en jour. Que ne 
m’a-t-on laiss£e mourir dans cette douce persuasion ! Mais 
j’apprends que des bruils odieux se repandent contre moi, et 
j’ai peur que la malveillance ne parvienne enfin a alterer la 
confiance que vous devez avoir en votre Superieure et en la Con- 
gregation a laquetle vous appartenez. Voila pourquoi je ine suis 
resolue a vous mettre au courant de ce qui vient de se passer a 
Cluny, afin (|u’au moins ce dernier fait ne vous parvienne pas, 
comme tant d'autres, denature et presente sous des couleurs 
odieuses. 

Depuis mon retour en France, je me suis rendue a Autun, 
accompagnee d’un pretre que Mgr rKveque de Beauvais m’avait 
donne pourconseil et pourappui. Apres avoirrendu ines devoirs 
a Monseigneur, je le priai de vouloir bien permettre que le 
Chapitre general de la Congregation fut assemble pour proceder 
h l’election d’une Superieure generale. Monseigneur ne me donna 
point alors de reponse positive. Depuis ce temps la, je demeurais 
tranquille, et je m’attendais de jour en jour a recevoir de Sa 
Grandeur l’ordre de convoquer l’assemblee generale, puisque 
c’etait evidemraent la premiere chose a faire ; mais Monseigueur 
avait des desseins que j’etais loin de prevoir. 

Au mois de juillet dernier, on ecrit a Monseigneur pour le 
prier de vouloir bien permettre que M. le Grand Vicaire vint 
presider, selon l’usage, la ceremonie de la prise d’habit et la 
profession. Monseigneur ne donne pas de reponse ; ma soeur 
Hosalie se rend a Autun pour avoir rhonneur de lui parler, 
mais Monseigneur refuse de la recevoir. Quinze jours avant la 
retraite du noviciat, j’ecris a raa sceur Hosalie de faire de nou- 
velles instances, et enfin Monseigneur repond que c’est avec ia 
Superieure generale qu’il veut traiter. 

Ce fut en ce moment meme que j’appris que des choses 
etranges se passaient dans la maison de Cluny; que l’aumonier 
se servait du ministere auguste de la confession pour d&ourner 
les postulantes et les novices d’entrer ^dans la Congregation ; 


enfiu qu’il avait declare iui-iueine suivre en cela les instruetions 
de son eveque. Je partis a l’instant pour Ciuny. M’etant assuree 
de l’exactitude de ces iaits, je priai M. l’Aumonier de s’abstenir 
deconfesser. Coimne il n en voulutrien faire, je ine crus obiigee 
de defendre aux novices de s’adresser a lui. 

Voila, mes bien cheres filles, ce qui a inotive rinterdiction du 
noviciat de Cluny ; voiia ce qui a determine Mgr l’Eveque d’Autun 
a une mesure qui nous abreuve d humiliations et de chagrins. 

Mais ce que je n’aurais pu croire, ce qui m’afiiige jusqu’au 
foml de l’ame, c’est que Mgr l’Eveque d’Autun, egare par de 
faux rapports, ait pu rediger contre moi etconlre la Congregation 
des notes diffamatoires; qu’il les ait adressees aon seulement aux 
ministres, mais a tous les eveques des lieux oii nous avons des 
Sceurs, sans meme avoir daigne m’en donner counaissance, sans 
m’avoir mise a meme de me disculper. II m’eut ete si facile de 
me diseuiper et de dissiper ses preventions ! Et ii me condamne 
sans m’entendre ! il me frappe sans me prevenir ! il diffame sans 
etre sur des faits ! il frappe au coeurla Cougregation toutentiere, 
tarit la source de son existcnce, et fait peser sur elie des preven- 
tions et des dcfiances qui ne s’effaceront peut-etre jamais ! 

Dieu l’a permis, sans doute, mes tres cheres filles, pour notre 
plus graiul bien. Soyons calmes et resignees; ne iaissons point 
de. place dans nos cceurs au ressentiment; prions beaucoup, afin 
qu’une oeuvre qui n’est pas la mienne, mais celle de Dieu, se 
consolide et se pcrfectionne. N’accueillez pointles inauvais bruits 
qui vous parviennfcnt; soyez toutes convaincues que, ioin de vouloir 
se separer de l’autorite ecclesiastique, votre Mere n’a rien tant a 
coeur que d’y <Hre soumise; surtout gardez-vous bien, mes tres 
cheres filles, de doute idee de separation et de schisme. Un 
schisme, grand Dieu ! peut-on y penser sans fremir ! Que devien- 
draient ces pauvres filles qui se separeraient de ia Congregation! 

Ayez confiance en Dieu, tout cela lfaura qu'un temps : un 
prelat piein de zele et de lumieres, Mgr l’Eveque de Beauvais, 
veut bien avoir l’extreme bonte de s’occuper de nous. J'ai remis 
notre cause entre ses mains, et je m'en rapporte entierement a sa 
liaute sagesse. 


Des negocialions sont enlainees pour mener les choses a 
bonne fin et faire regner partout le calme apres la tempete. Je 
vous adresse aujourd’hui quelques lettres dont la lecture pourra 
vous consoler, quelques notes en reponse aux Memoires lances 
contre nous. . 

Vous communiquerez cette lettre et les ecrits qui l’accom- 
pagnent a MM. les Cures des paroisses, a MM. vos Aumoniers ou 
autres ecclesiastiques qui vous portent interet, et vous les 
supplierezde m’ecrire, le pius totpossible, s'ils ont a se plaindre 
de vous ou s’ils sont contents de vos services. II me sera utile de 
connaitre a cet egard leur sentiment. 

Priez beaucoup, je vous le repete ; ecrivez-moi tout de suite 
et parlez-moi avec confiance. 


Yous trouverez toujours en moi les sentiments d’une Mere 
qui vous aime et qui vous est toute devouee en Notre-Seigneur. 


Sceur Javouhey, 


Superieure generale. 


LETTRE 538 e 

A LA H. MERE MAOIE JOSEPH JAVOUHEY, A ALENQON 

Formalion des novices. Orphelinal. Situation religieuse a Paris . 
(Jue lions temporelles. 

# 

La SAIIN'TK VOLONTE 1)B DlBU. 

Paris, 10 novembre 1815. 

Ma bien chere fille, 

J’ai ete enchantee que vous ayez regu vos lits et vos malles, 
parce que vous craignez toujours que vos enfants manquent du 
n6cessaire ; vous 6tes trop sensible. II faut cependaut pratiquer 
ce beau voeu de pauvrete volontaire qui est si aimable aux 
amantes de Jesus... j’ai beau pr6cher, je ne fais gu&re de pro- 
sSlytes ; enfin cela viendra. Faites bien travailler nos cheres 
novices; qu'elles se tiennent pretes, on peut les appeler d’un 


jour a l’autre. Nous faisons tout ee que nous pouvons pour bien 
former celles qui sont ici; de ineme a Brie eta Cluny. II y a assez 
de postulantes, mais il faut longtemps pour les preparer. Toutes 
nos jeunes maisous sont au complet, cela va on ne peut mieux ; 
il sera facile d’en prendre quelques-unes.. 

Pour les jeunes orphelines dont vous me parlez, vous pouvez 
les recevoir; il en faut deux a 150 francs pour une de 100 francs. 
Prenez-en d’abord six a 100 francs et douze a 150 francs, ce sera 
assez pour cet hiver ; nous augmenterons le nombre plus tard. 
Je ne peux guere aller a Alencon dans ce moment parce qu’il me 
faudra y aller d6s que le depart pour les colonies sera fixe. 

Priez voti’e digne cure de m’ecrire et de me dire tout ce qui 
l’occupe; je lui repondrai franchement. Nos affaires vont bien, 
mais c’est une mis&re du cote de Mgr PEveque d’Autun ; il ne 
repond a personne, pas meme a son confrere Mgr l’Eveque de 
Beauvais qui en est bien mecontent. Nous sommes tranquilles ; 
mon Pere Terrasse (1) nous confesse et nous dit d’aller faire la 
sainte communion a Saint-Philippe du-Roule deux fois par 
semaine... voila! et puis nous sommes bien sages. 

J’ai reQU une traite de Bourbon au 17 janvier; il y en a la 
moitiepour votre eglise, le reste a partager pour tout le monde. 
II nous en est arrive une de la Trinidad, de 3.000 francs ; nous 
l’avons donnee a M. Franquart pour le loyer, encore sommes- 
nous bien heureuses. Ma bonne Sceur Marie-Therese paye les 
fournisseurs a la fin du mois et toutes les petites choses qui se 
rencontrent a chaque instant; tout va bien, soyez tranquille, 
le bon Dieu est avec nous. 

Ma Sceur Cesarine vous dit milie choses aimables ; elle vou- 
drait vous ecrire. Ma Soeur Clotilde vous ecrira; impossible 
qu’elie aille vous voir, ii y aurait trop de fatigue et de depense ; 
sa fr&le sante va mieux, mais il faut la menager. Mon souvenir a 
toutes nos cheres filies. Priez pour moi qui suis plus que je ne 
peux ie dire 

Votre toute devouee sceur et amie. 


1. Aumonier de la maison de Uaris. 
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LETTRE :i;J9 e 

A M. L’ABBE ROGEAU 

Curc de Breteuil 

Silence de l'eveqne d'Aulun. Rencontre de Algr de Quimper au 
Ministere. La Venerable met loute sa confiance en lJieu. Projet d'un 
noviciat d Compiegne. 


La SAl.NTB VOLONTE DB DlBU. 

Paris, 13 noveinbre 1845. 

Mon bon Pere, 

Votre sollicitude, votre zele pour nous rendre la paix et le 
bonheur m’edifient et me consolent de bien des peines! 11 n’est 
pas toujours facile de faire le bien que nous desirons. Songez 
que nous avons affaire ii un saint qui n’aime pas a se mettre a 
decouvert; il cache ses demarches aulant que possible. J’ai 
appris qu’il avait regu des leltres de representations charitables 
de sept evkjues qui ne pensent pas comme lui. On dit que cela 
lui a fait beaucoup de peine ; il ne veut plus ecrire a personne, 
toutes les affaires se feront en paroles. On dit eneore qu’il ne 
veut plus permettre de nouvelles maisons de Saint-Joseph de 
Cluny ! II ne parle pius de cession a Mgr de Beauvais qui lui a 
offert la prcference pour le noviciat. 11 l’accepterait volontiers 
aux conditions de Mgr de Beauvais (i), mais nous n’y consen- 
tirons jamais : nos Statuts purement et simplement, le temps 
amenera le reste. 

J’ai rencontre l’eveque de Quimper (2) au Ministere; il a ete 
on ne peut meilleur. 11 a ecrit a Autun (ju’il etait tres content des 
Soeurs de Saint Joseph de Cluny, mais qu’il etait trop eloigne 
pour se m£ler d’aucune affaire de ce genre; nous nous sommes 

1. Mgr Gignoux acceplait le noviciat (lans son diocfcse i condition que ce 
noviciat serait uni([ue. Ln Veneruble Mere refusa cette coudition contraire 
aux Statuts — voir lettres 549 et 550 — ee qui fit dire a Nlgr d’Autun : 
- C’est donc une conviction et non un caprice! - Lt ce refus de la M6re Fon- 
datrice coinmen<;a k rapprocher d'elle Mgr d’Hericourt. (Voir lettre 550.) 

2. Mgr Graveruu. 
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quittes bons ainis... Je sais (ju'il y a un eveque qui se promene, 
non pour nous etre utile, mais pour consoler Mgr d’Autun; je 
pense qu’il passera a Beauvais, si deja il n’y est pas... Ma 
eonfianee en Dieu est toute ma force et mon esperance. Toutes 
nos pauvres exilees sont tranquilles, travaillent comme si de 
rien n’etait. A Cluny j’ai trouve 30 postulantes remplies de cou- 
rage; il en entre souvent. Nous ne devons pas nous defier de ia 
divine Providence qui prend un si grand soin de nous ; toute ina 
crainte est de faire un pas contre la volonte de Dieu. Priez bien 
pour moi... quand je ne vois pas ciair, je ne peux marcher. Si 
Mgr Gi gnoux recevait une iettre d’Autun, il saurait quelles sont 
ses esperances pour le moment. Mais pour simplifier toutes 
choses, Mgr de Beauvais devrait nous permettre d’etablir notre 
noviciat a Compiegne, en vertu de la loi qui le lui accorde et qui 
n’est point rapportee; sa volonte el ia mieune suffisent pour 
cela. Qu’a-t-il a craindre? rien; pour moi, je ne vois que tra- 
casseries sans fin autrement. 

Je in’arrete la... devinez le reste, mon bon Pere, et agissez en 
consequence. Adieu, je me garde bien de vous dire un mot de 
plus. 

Votre tres huinbie et respectueuse. 


LETTRE 540 e 

A M. AUGUSTE JAVOUHEY, A MANA 

Saintes disposi/ions de ta Venerab/e Mtre dans les pevseculions. 
M. Jules Javouhey. Hecommande la bonne intellujence; ne pas neyliyer 
les interets de la colonie. Sceurs a envoyer dans plusieurs colonies. 

Paris, 13 uovembre 1845. 

Mon cher cousin, 

Ii y a bien longtemps que je n’ai re^u de vos nouvelles, el 
que vous n’en avez regu des miennes. N’en accusez que les cir- 
constances qui rn'ont emp^chee de parler. Je soupconnais bien 
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la malveillance, la jalousie de certaine personne qui cherchait a 
nous nuire ; mais je n’en tenais aucun cas. Enfin ia verite s’est 
revelee, j’ai vu toutes les inenees, j’en ai ete effrayee... on m’ac- 
cusait de tous les vices possibles a une pauvre’creature aban- 
donnee de Dieu et des hommes. L’exces du mal a amene le bien ; 
on a tourne contre leur auteur toutes ses calomnies, en me mon- 
trant a moi-meme la peine qu’on en eprouvait. Tous nos amis 
voulaient repondre, je les en ai emp^ches. J’espere que le bon 
Dieu s’est servi de ce remede si dur pour nous rendre meilleures 
et faire connaitre son rauvre, en lui donnant un plus grand de- 
veloppement; je suis tranquille, apres l’orage viendra le calme. 

J’ai vu votre bon frere Jules, son protecteur est content de 
lui; il le trouve bon gargon, quoique un peu trop mou pour un 
inilitaire. II esperequ’ilsera faitofficier bientdt. Mais ila toujours 
besoin d'argent; nous lui donnons petiteinent afin qu’il depense 
moins; je pense qu’il faudra encore un sacrifice quand il sera 
noimne officier. Je dis tout cela a ma chere cousine qui sera 
contente de savoir son cher Jules officier. La bonne petite Ange- 
lina va bien ; quoique enfant g&tee, eile apprend tout ce qu’elle 
veut, mais sa fiAIe complexion ne lui permet pas de vouloir 
souvent; quand sa sante sera bonne, elle reparera vite le temps 
perdu. 

Donnez-moi des nouvelles de votre famille, de la mienne. 
Vivez-vous en bonne intelligence ? la tranquillite, le bonheur en 
dependent... oui, il faut avoir la paix et la conserver a tout prix, 
juste et raisonnable, cela s’entend. Avez-vous envoye le budget? 
je ne sais plus rien. Vous devriez ne pas tant negliger les interets 
de la colonie, mais compreudre que cela vous regarde speciale- 
ment pour faire ce qu’il faut. Ma Soeur Isabelle ne se refusera 
jamais a ce que vous lui proposerez pour le bien, surtout si c’est 
pour mc le communiquer. 

Nos affaires vont bien ; mais mon pauvre Pere Guillier a failli 
nous faire bien du mal... c’est sur lui qu’est retombe l’odieux 
d’uue pareille conduite... Pour nous, nous devons en rendre graoe 
a la Providence qui tire sa gloire rnerne de la malice des rne- 
chants. Tout cela venait de M. Lafond, de M. Lagrange et com- 
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pagnie qui cherchaientpartout (le faux temoins pour me condam- 
ner; et croyez qu’on en trouve partout, meme parmi les siens ! 
aussi le bon P&re ne s’en est pas fait faute. Allons, j’espere que 
cela servira a mon salut... 

Nous allons envoyer des Soeurs a Mayotte, pour fonder un 
hopital du gouvernement, sept; puis quatre pour l’hopital de 
Bourbon, et 30 pour l’instruction des noirs ou gens de couleur. 
Comme j’ai craint que les Sceurs de Cayenne ne soient interdites 
par la gr&ce de mon Pere Guillier, j’attends pour en envoyer a 
Mana et a Cayenne; tous ses projets d’interdit m’avaient li£ bras 
et jambes. Gr&ces a Dieu, cela n’a eu que d’heureuses suites; 
nous enverrons des Soeurs le plus tdt possible. 

Mille choses aimables a vos chers parents. Ecrivez-moi 
promptement; parlez-moi de tout ce qui m'interesse, que je 
puisse communiquer votre lettre au Ministere. Vous en mettrez 
une confidentielle pour moi, vous me comprenez bien“? Vous 
pouvez la signer vous-m£me sans personne; ecrivez-moi souvent, 
longuement. 

Adieu, votre bien devouee cousine. 


LETTHE 544 e 

A LA lt. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


A/faire d'Autun. 


La saintb volontb de Dieu. 

Paris, 17 novembre 1845 

Ma bien chere fille, 

Vous allez sans doute encore me demander pourquoi je 
retarde de vous ecrire ; c’est parce que les choses ne vont pas 
aussi vite que nous le voudrions. Mgr de Beauvais a regu une 
reponse a la deuxieme lettre d’Autun, conQue en ces terines : 
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« Une nmltitude daffaires, jointes a une indisposition qui n’est 
pas passee, m’ont empeche de m’occuper des Soeurs de Saint- 
Joseph » ; suit ia signature. Mgr l’Eveque, mecontent de recevoir 
une telie lettre, prend la resolution d’etabiir le noviciat dans les 
huit jours. Je le sais secretement; de mon cote, j’ai ecrit a M. le 
Gure de Breteuil qu’il ne fallait que la volonte de Mgr Gignoux 
et la mienne pour le retahlissement du noviciat de Gompiegne ; 
j’attends la reponse. 

Notre bon Auye nous a appris que Sa Grandeur l’Eveque 
d’Autun travaille avec heaucoup d’ardeur i’Archeveque de Paris 
et qu’ii envoyait des casuistes pour soutenir sa cause... llien 
n’echappe a la surveillance de nos amis; les liauts persouiiages 
qui dirigent l’affaire assurent que nous n’avons rien a craiudre. 
Le Minist&re est admirabie pour nous ; remercions le bon Dieu 
de la bonne volonte qu’on apporte. Allons, courage ! Les papiers 
qui sont les mieux gout6s pour faire un Rapport demande par le 
Nonce et par le Ministre des Gultes sont la grande lettre de M. le 
Cure de Cluny (1) et le Rapport de Breteuil (2); on s’en est servi 
avec beaucoup d’avantages parce qu’on remarque que c’est le 
meme esprit qui animait nos adversaires. Notre Ange est un 
excellent ange; il sait tout, je le crois tr6s capable de conduire 
une affaire a bien quand il est seconde. Je vous en dirai plus 
iong une autre fois. 

Je viens d’envoyer chercher vos livres et cartes pour les faire 
partir avec la maitresse de musique, je ne sais pas encore le 
jour, mais ce sera cette semaine. Faites faire les robes des postu- 
lantes qui doivent venir bientot, cela me fera piaisir. Donnez- 
nous de vos nouvelles ; marquez-moi dans un coin de votrc lettre 
les colonies qui ont re^u votre Circulaire (3); ne l’oubliez pas. 
Ma bonne Sceur Ciotilde ne prend pas vite d’erabonpoint, CIo- 
tilde non plus ; elles sont tres gaies, et nous toutes tres heureuses... 


1. M. llocault. 

2. M. Rogeau, cui'e de Breteuil. 

3. A la date du 20 s<*pteinbre 1815, la Cliere M6re Rosalie avait redige 
une Circulaire pour aunoucer le dec6s de quelques Soeurs et recommander 
la priere, la paix de l’ame et Ja confiance en la divinp Providence. 


— 143 — 


il mc semble que tout va bien parce que c’est Dieu qui le fait. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

Offrez mon respecta mon bon Pere llocault. 


LETTRE Si2 e 


A LA SOEUlt STANiSLAS ItlVOIRE, A SEXLIS 


Ronle de Mgr de Beauvais. La Mdre Fondatrice met sa confiance en 
Dieu. 


Paris, 17 novembre 1845. 


Depuis liier, je veux repondre h votre charmante lettre, et je 
n’en ai pas eu le temps. Je suis bien contente des bonnes dispo- 
sitions de Monseigneur; je suis pcrsuadee qu’il ne veut que le 
bien de notre Gongregation a laquelle il porte un grand interdt. 
La reponse de Mgr d’Autun aux lettres si bonnes, si delicates, de 
Mgr de Beauvais est vraiment desolante!... Voyez a quel homme 
nous avons affaire ! Si Mgr Gignoux attend la volonte de 
Mgr d’Ilericourt et son consentement, il n’arrivera jamais. 

.Te suis heureuse des dispositions du Ministere de la Marine ; 
je connais moins celui des Gultes; mais si Dieu est pour nous, 
qui sera contre nous? j’ai une bien grande confiance. Toutes nos 
Soeurs sont casees, tranquilles, faisant le bien, travaillant a leur 
instruction, se preparant a parlir bienlot. II nous faut 30 reli- 
gieuses, tant pour les hospices que pour l’instruction des classes 
pauvres des colonies; nous avons le nombre, il reste a faire le 
choix. Je vous le repete. j’ai une grande et entiere confiance en 
Dieu qui ne veut pas abandonner son ceuvre. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi. 
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LETTRE 543 e 

A LA SCEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Envoi par le Ministhre. Demande des nonuelles. Gene pecnniaire. 

LA SAINTB VOLONTB DE DlEU. 

Paris, 18 novembre 1845. 

Ma bien chere fille, 

Je regois a Linstant la lettre de M. Cabrol qui m’apprend le 
depart du Mazagran . Le Ministre ne veut pas donner passage 
sur les batiments marchands, nous attendrons ceux de l’Etat. 
J’ai mis de gros paquets au Ministere pour vous les envoyer, je 
ne sais s’iis vous arriveront les premiers. Je vous y fais l’histoire 
des demarches de mon Pere Guiliier. Comme ia Providence les a 
humiiies en devoilant toute leur conduite ! Le bon Dieu s’est 
servi de tant d’intrigues pour notre bonheur ; prions-le de ne pas 
perdre.le merite de tout ce qu’il fait pour nous. 

Je vous dis aussi que je suis en peine de n’avoir pas des 
nouvelles de Cayenne depuis longtemps... Je ne vous ecris que 
deux mots, les nouvelles sont dans le paquet. 

Je me porte a merveille ; ma sceur Marie-Joseph est Superieure 
a Alen^on, oii nous avons le dep6t de sujets pour les colonies, 
car de grands departs vont avolr lieu pour l’Afrique et pour les 
Antilles. Nous les preparons le mieux possible, raais nous 
sommes tres genees par les depenses que nous a occasionnees la 
belle equip6e de nos adversaires. Nous somines heureuses et 
tranquilles en pensant que nous faisons la volonte de Dieu. 

Ma Soeur Clotilde est pres de moi; elle vous dit, ainsi qu’a 
vos cheres filles, les choses les plus affectueuses. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi. 
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LETTRE 544® 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENQON 

La Venerable amionce sa visile. Recommande le calme. Sonvenir d 
une Soeur malade. 

Paris, 22 novembre 1845. 

Ma bien chere fille, 

Je n’arriverai pres de vous que lundi matin. II n’y avait pas 
de voiture le samedi; les Soeurs ne partiront que mercredi matin. 
Priez bien le bon Dieu qu’il m inspire pour le choix, car je ne 
veux que sa volonte. Sovez toujours calme, tranquille, et tout ira 
bien. Je me fais un grand plaisir de passer un jour parmi vous, 
de voir vos travaux, de les encourager. Songez que cette fois je 
ne veux pas pleurer ; cela ne sied pas a une Superieure generale; 
c’est toujours Lamour-propre qui en fait son profit. 

Dites a votre cliere malade que c’est a moitie pour elle que je 
fais le voyage; nous prions pour elle, qu’elle souffre bien pour 
l’amour de Dieu. Allons, courage ! 

Yotre bien sincere sa?ur et amie. 


LETTHE 545® 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Queslions temporelles. Sollicitudes matemelles. I)epart pour Bourbon . 
Bienveillance des Ministres. /)ivers details. 

Paris, 22 novembre 1845. 

Ma bien chere fille, 

Je vous adresse une petite lettre de Pondichery; ma Soeur 
Clotilde vous portera les 1.000 francs la semaine prochaine; elle 
veut vous voir ainsi que Clotilde, cela vous reposera. Je vous 
annonce aussi Soeur Bernard qui arrive par Marseille ; elle vous 
apporte 3.000 francs venant de Cayenne. Je vous prie de les 
recevoir pour vous aider a attendre les billets de M Ue Moreau ; ne 
manquez pas de les faire timbrer, celui echu; sans cela vous 


10 
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perdriez tout; consultez un lioinme d’affaires. M. le Cure fera 
bien cela, il s’v entend. Des quc les billets Moreau seront assures, 
vous ne la presserez pas, mais vous lui ecrirez une lettre pour 
lui dire que vous serez obligee de donner ses billets en payements; 
je in’en rapporte a votre sagesse. 

.le vous prie de nous envoyer nos six ou quatre postulantes ; 
vous pourriez adjoindre la Soeur inalade du Senegal ; je crains 
qu’elle ne trouve le climat de Clunv bien froid; songez que ce 
n’estqu’autant qu’elle le desirerait. Les cartes ne sont pas encore 
pretes, mais elles le seront bientot. J’ai toujours peur qu’on ne 
vous tourmente, surtout qu’on ne vous enleve vos enfants. 

Les quatre Soeurs de Bourbon vont partir pour Toulon ; vous 
savez que ce sont des hospitalieres. Ne pourriez-vous pas nous 
en procurer deux? II ne faut pas de talents, mais du hon sens, 
du devoueinent, de la prudence, de la politesse ; d’ici j’en vois 
deux, je ne veux pas vous les nommer, devinez; ecrivez-raoi si 
j’ai raison, j’irai les prendre en conduisant leurs compagnes. 
Elles partiront avec le gouverneur sur un batiinent de l’Etat. 

Je viens de relire avec attention la Circulaire (1); il en sera 
ce que le bon Dieu voiulra; mais Mgr l'Eveque de Beauvais n’en 
sera peut-6tre pas satisfait, s’il en a connaissance. L’Eveque 
d’Autun ne manquera pas de lui faire des reproches. On m’a dit 
hier au Ministere des Cultes, combien M. le Ministre de la Marine 
nous est devoue; ses lettres pour notre d6fensesont admirables... 

Nous aurons bien de la peine a fournir, dans les colonies, 
tous les sujets qu’on nous demande. Tachez d’en rappeler 
quelques-unes des maisons; yoyez oii l’on pourrait en retirer... 
le Saint-Esprit vous eclairera, saint Joseph vous les donnera. 
Ainsi, je vous le repete, envoyez-nous des postulantes cou- 
rageuses que vous croirez pr£tes a prendre le saint habit; mais 
il serait bon qu’elles apportasseut leur robefaite; si l’on ne peut 
pas faire mieux, faites-ies leur de cotonne^ nous leur confec- 
tionnerons ici celle de laine ; agissez en tout cela avec sagesse et 
prudence. Si vous avez six departs, vous prendrez l’interieur de 


1. Cclle (lu 25 octobre 1845, donnfa plus haut. 
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la voiture. Yous eu savez autant que moi sur la mauiere de tout 
arranger; vous mettrez sur le billet de diligence : « a payer a 
Paris » ; vous le mettrezaussi sur la lettre de demande de places, 
parce que nous payerons ici. 

Quand vous aurez trouve les Sceurs, ecrivez-raoi. Et puis 
ecrivez-nous souvent; vous nous ferez des contes quand vous ne 
saurez que nous dire, c’est ainsi que j’en use avec mes amis; 
vous le voyez, je bavarde. Je vais partir dans quelques heures 
pour Alencon, je reviendrai dans trois jours. 

Adieu, toute a vous, votre amie. 

Je viens de recevoir votre lettre, le bon Dieu a tout arrang£ ; 
vous avez fait pour le mieux. Presentez mon profond respect a 
M. le Cure; il a pris le bon parti pour le billet de ma Soeur 
Alexandre... Je vous ecrirai a mon retour. 

Je regois a l’instaut une lettre de ma Soeur Amelie Dumoulin, 
elle est pleine des meilleurs sentiments et se rendra & Cluny 
sous peu. Je vous prie de nous l’envoyer avec ma Soeur qui 
arrive de Bourbou, qu’on appelle Montelimart; le climat de 
Paris leur sera tres favorable, et puis elies nous aideront a 
former les jeunes Sceurs pour les colonies ; leur experience nous 
sera d’un grand secours; je vais ecrire a cette chere fille pour 
l’encourager. 

Adieu, bonjour; je n’en finis pas. 


LETTIIE 

A LA U. MERE BOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

tteponsvs aux Circulaires. LeQon donnee sous forme d'alltgorie. Les 
a/faires vont bien , mais lentement. 

La sainte volontk db Dieu. 

Paris, 20 novembre 1845. 

Ma bien cbere fille, 

Gardez-vous bien de nous envoyerla reponse aux Circulaires, 
autrement que par une occasion, quand vous les aurez a peu 
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pres toutes. Nous en recevons de charmantes qui me font plaisir. 

Ausujet du billet de M llc Moreau, contentez-vous d’en garantir 
la valeur... Que votre liomrae d’affaires soit bien prudent! 

Savez-vous que la lettre de la Soeur Superieure de Bourbon 
m’afaitde la peine; vous lui ecrivez comme si je gardais ses 
lettresqui vous sont adressees, ainsi que les sommes qui vous 
seraient destinees. Ma chere fille, je n’ai rien de cache pour 
toute la Congregation, a plus forte raison pour vous; mais un 
corps bien compose n’a qu’une t<He, deux yeux, deux jambes, 
deux bras ; la tete ne peut se passer de ces memhres precieux, 
les uns ne peuvent se mouvoir sans les autres. 

Pour aujourd’hui, la tete apprend a l’oeil precieux que les 
choses vont tres bien, mais pas vite. De grands casuistes nous 
assurent que nous gagnons beaucoup dans le calme et la pru- 
dence; cet etat tue nos adversaires qui pietinent d’impatience 
parcequ’ils perdent tous les jours du terrain, et que l’ceuvre de 
Dieu se montre aux moins clairvoyanls. 

Adieu. Votre meilleure amie. 


LETTRE 547 e 

A LA K. MERB KOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

L’appelle (i Paris. Un cornite soccupe de la question d’Aulun. Hons 
resultats des premitres rcunions. 

La sainte volontk de Dibu. 

Paris, l er tlecerabrc 1848. 

Ma bien chere fille, 

Aussitdt ma lettre regue, mettez ordre a vos affaires, afin de 
vous rendre a Parissamedi matin. Le bon Dieu nous accorde la 
grande faveur d’inspirer la marche que nous devons suivre pour 
executer sa volonte sainte sans froisser personne: un conseil 
compose des sommites ecclesiastiques de trois dioceses, aux- 
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quelles se joignent des sommites lai'ques en nombre a peu pres 
egai, se reunitpour discuter, peser avec sagesse ce que les loisde 
TEglise, celles de l’Etat exigent de notre position. Les premieres 
entrevues ont eu les meilleurs resultats ; arrivez-nous, et tout 
ira bien. Vous pourriez faire retenir a Ghalon l interieur de ia 
voiture et amener avec vous cinq postulantes, celles que nous 
avons choisies; nous payerons ici lesplaces pourvous. Kemettons 
nos affaires entre les mains de Dieu, et soyons pretes a faire sa 
volonte. Ecrivez-nous de suile ce que vous pensez. 

Adieu, toute a vous. II n’y a pas de temps a perdre ; envoyez 
les malles au bureau afin de les mettre sur la voiture. II faut 
partir jeudi de Macon, le soir de Ghaion. Tout mon respect a mon 
bon Pere Rocault etanos bonnes amies. 

Soeur Clotilde reste jusqu’apres le conseii; vous irez a Giuny 
ensemble. 


LETTRE 548 e 

A LA SOEUR LOUISE FOURES 

Superieure a Crepy-en-Valois 


L’assiire de son a/feclion maternelk; Vappelle d Paris. 

Paris, o decembre 1845. 

Ma bien ch&re fille, 

Comment avez-vous pu croire que je ne vous aimais pas, que 
je n’6tais pas contente devous? c’est une tentation diabolique... 
Yous savez qu’il me fallait avoir en vous une parfaite confiance 
pour vous appeler de si loin afin de vous mettre a la t6te d’une 
maison qui m’est bien chere, et qui n’a pas toujours inarche 
droit; elle a eu ses epreuves, mais j’espere qu’a l’avenir, et sous 
votre direction, elle me donnera autant de consolation qu’elle 
in’a donne de petites peines. 

II ne fautpas prendre les conseils qu’on vous donne pour des 
grondes... Je vous engage a venir voir ma bonne Sceur Clotilde 
mercredi prochain; j’espere que Soeur Marie-Louise gardera 


bien le chateau, avec notrechere novice, etma bonne Soeur E...; 
vous repartirez le vendredi suivant. Demandez a ma Soeur Ber- 
nard si elle a quelques commissions pour nous ; je luidonnemes 
encouragements ainsi qu’a ses cheres compagnes. 

Presentez mon respect a M. le Cure ; je pense lui envoyer ce 
que nous lui devons dans les premiers jours de janvier. 

Adieu,mabien cherefille, priezpour moiquisuis toute& vous. 


LETTKE 549* 

A MONSEIGNEUR GIGNOUX 

Evequc de Beauvais 


Cette lettre colleclive , reslee d l'etat de projet , fut le fond de la lettre 
suivante adressee par la Mere Fondatrice d Mgr Gignoux, el signee par 


clle seule. 


Monseigneur, 


Paris, 10 il6eembre 1845. 


J’ai recu les propositions que vous m’avez fait l’honneur de 
m’envoyer par M. l’abbe Obre (i); j’en ai confere avec ce respec- 
table ecclesiastique, votre delegue, qui a du donner connais- 
sance a Votre Grandeur de mon opinion et de mes sentiments 
particuliers a ce sujet. Mais dans une affaire aussi grave et qui 
interesse a un si haut point la Congregation tout entiere, j’ai cru 
devoir prendre l’avis du Conseil, auquel j’ai meme appele les 
Superieures de nos maisons principales des dioceses voisins. 

Nous nous sommes reunies ici par la force des circonstances 
et j’ai soumis a leur examen et a leur avis toutes nos difficultes. 
C’est donc d’un commun accord que nous avons Uhonneur de 
presenter a Votre Grandeur nos humbles observations sur ces 
propositions qui nous paraissent changer absolument nos Statuts 
approuv^s. 

II nous semble, Monseigneur, que l’autorite episcopale etl au- 
torite royale ont du necessairement reconnaitre, en les approu- 


1. Mgr Obre, n6 it Croissy (Oise) le 4 septembre 1806, etait Vicaire giW*- 
ral du diocese de Beauvais depuis 1845. 11 fut sacre eveque auxiliaire de 
Mgr Gignoux en 1878, et mourut ii Beauvais le 4 decembre 1881. 


vant, que ces Statuts devaient suffire a toules les justes exigences 
du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel, comme a notre sanc- 
tification et a la prosperite de la Gongregalion. Nous ne croyons 
donc point faire unc resislance injuste et coupable en nous tenant a 
,ce que cesdeux autorites respectables ont approuveet sanctionne. 

Nous ne pouvons, Monseigneur, enlever a notre maison de 
Cluny, berceau de notre Gongregation, les prerogalives qui en 
ont fait le chef-lieu de l Ordre. Si de malheureuses circonstances, 
qui n’ont point dependu de notre volonte, et dont nous sommes 
si affligees, l’en ont privee momentanement, nous ne devons 
point consentira aliener ses droits toujours existants eta rompre 
les liens qui nous unissent a elle. 

Quand nous avons sollicite votre bienveillante protection et 
votre appui contre des exigences injustes et des rigueurs 
extremes, nous avonseu confiance aux droits que nous donnaient 
nos Statuts de trouver asile pour un noviciat dans votre diocese 
ou Tautorite episcopale et l’autorite civile nous l’ont accorde en 
1827 et oii il n’aurait jamais du cesser dexister. Vous savez, 
Monseigneur, que ce n’est point notre faute s’il en a ete autre- 
ment; c’est ainsi que les contradictions et les persecutions ont 
mis obstacle ii l’execution exacte de nos Statuts. 

Si votre charite, Monseigneur, daigne s’etendre sur nous 
comme vous avez eu la bonte de nous le faire esperer, 
veuiilez ne point exiger de nous ce qui a fait depuis dix ans le 
sujet des pers^cutions contre lesquelles nous venons aujourd’hui 
chercher secours aupres de vous. Si nous consentions a ce que 
vous nous demandez, nous aurions alors de veritables torts 
envers Mgr lEvSque d’Autun, qui n’exigeait pas autre chose. 

Daignez, Monseigneur, compter sur la sincerite des pro- 
messes que je vous ai faites dans rna lettre du 2 octobre der- 
nier; nous vous assurons de nouveau de notre fidelite a les 
accomplir, et nous nous efforcerons de nous rendre dignes deia 
bienveillance et de la protection de Votre Grandeur dont nous 
nous estimerons heureuses de pouvoir nous dire toujours, 

Monseigneur, 

Les tres humbles et obeissantes servantes. 


LETTRE ;*.'»()- 


A MONSEIGNEUR GIGNOUX 

Eveque de Beauvais 

Reponse aux conclitions posees par Sa Grandeur pour l'etablissement 
d’un noviciat iiniquc a Compieyne. Necessite de ne rien changer aux 
Statuts. 

La SAIISTE VOLOiMH de Dieu. 


Monseigneur, 


Paris, 15 ilecerabre 1815. 


En me remettant les conditions que vous avez bien voulu 
nous proposer, vous nous avez recommande de les examiner 
attentivement. Jel’ai fait devant Dieu, et de plus, j’ai pris avisdu 
Conseil et r6uni les Sup6rieures de quelques-unes de nos prin- 
cipales maisons pour leur communiquer ces conditions, et en 
peser avec ellesles cons^quences. Puisque vous voulez bien me 
le permettre, je vous soumettrai, Monseigneur, les observations 
que nous avons faites unanimement, bien persuadee que Votre 
Grandeur en appreciera l’importance. 

Elles se reduisent a deux : 

1° Nous sommes toutes convaincues que ce serait plus qu’un 
malheur de supprimer en principe le noviciat de Cluny. Cluny 
est le berceau de la Congregation, c’est la source qui l’aiimente, 
puisque c’est la contr^e qui fournit le plus de sujets; l’aban- 
donner, c’est perdre notre nom. Si le noviciat du Nord etait 
d’une si grande importance, et si nous avons tant combaltu 
pour le maintenir, celui de Ciunv nous est bien pius indispen- 
sable. C’est deja trop qu’il soit supprime de fait, pourquoi le 
supprimer en principe ? Mgr d’Autun peut changer de disposi- 
tions a notre egard. Permettez, Monseigneur, que nous conser- 
vions pour des temps pius favorables le droit precieux de ren- 
trer a Cluny. 

2° Les propositions que vous nous faites, Monseigneur, 
doivent 6tre considerees comme des modifications a introduire 
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dans nos Statuts et Gonstitutions. Permettez-nous de vous le 
dire avec confiance, nous ne pouvons les envisager sans effroi, 
vous le comprenez, Monseigneur. Si vous voulez bien vous 
rappeler tout ce que nous avons eu a souffrir pour avoir con- 
senti, en 1833, a des modifications de ce genre, pourrions-nous 
faire aujourd’hui de bon cceur ce qui nous aeoute tant de larmes 
depuis dix ans? Nous devons donc nous en tenir purement et 
simplement a ces Statuts (1) quiont organise notre Congregation. 
D’ailleurs, toucher a des Statuts, c’est la chose la plus grave et 
la plus difficiie dans les circonstances oii nous sommes ; nous 
n’avons ni le calme, ni ia liberte d’esprit necessaires pour une 
(cuvre si importante; on pourrait dire plus tard que ces change- 
ments n’ont point ete assez elabores, qu’on n’a point eu le temps 
de tout prevoir et de lout regler. 

Nos Statuts ont ete rediges avec soin par des ev&jues pleins 
de lumieres ; nous les regardons comme parfaitement approprtes 
aux besoins particuliers de notre Congregation. Si, ce que nous 
ne pouvons pas juger, il v manque quelque chose d’essentiel et 
d’indispensable, on trouvera, il faut l’esperer, des circons- 
tances plus favorables pour s’en occuper. Et d’ailleurs, dans ce 
moment, si nous sommes bien informees, le gouvernement nese 
preterait pas facilement a ces changements. 

Si ces observations vous semblent justes, Monseigneur, dai- 
gnez les prendre en consideration et nous permettre de vous 
demander en gr&ce de nous recevoir aCompi&gne avecconfiance. 
Nous nous mettons sous votre surveillance, et comme uotre 
Eveque, et comme le Superieur ecclesiastique du seul diocese ou 
nous ayons un noviciat legal. Nous vous promettons d’observer, 
sous vos yeux et a la lettre, nos Statuts et nos reglements, et de 
regulariser de bonne foi, sous vos indications et vos couseils 
paternels, les choses que la force des circonstances ne nous a pas 
permis de faire dans l’ordre. Soyez de fait notre guide et notre 
ange protecteur, et permettez que, sous vos ailes, nous trou- 


1. Statuls de 1827, approuvds par l’autorite eccl&siastique et par une 
Ordounance royale. 
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vions un asile pendant l’orage, en attendanl que la divine Pro- 
vidence nous ouvre de nouveau le noviciat de Giuny. Acceptez- 
nous a Compiegne, et permettez que nous vous regardions 
comme notre soutien et notre guide. Nous vous supplions meme 
de noraraer quelqu’un de votre confiance qui puisse nous servir 
de garant, et vous donner surnous les eclaircissements que Votre 
Grandeur pourrait desirer... 

Nous avons la ferme esperance que vous serez satisfait de la 
Congregation, et que vous nous aiderez vous-meme a maintenir 
nos Statuts et a ies observer toujours. 

Daignez agreer, Monseigneur... etc. 


LETTHE ool e 

A LA SCEUR LEOKCE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 

La Ventrable la felicite de son courage. Enverra des Sceurs. Jnter- 
diction de la chapelle de Cluny et Iransferl momenlane du novicial d 
Compiegne. Annonce son voyage pour Itome. 

D^cembre 1845. 


Ma bien cliere et bien-airaee fille, 

Jeregois k l’instant votre lettre du 29 septembre qui me fait 
plaisir. Vous m’edifiez par votre courage, et le bon Dieu vous 
soutient visiblement. Ma Soeur Onesime qui vous a visitee et 
qui vous admire, ine dit que c’est inconcevable que vous 
teniez a tant de fatigue. Ma chere fille, quandc’est vraiment pour 
Dieu qu on travaille, il double nos forces suivant le besoin; ayez 
donc confiance; cependant il est bien juste que nous venions a 
votre secours. Je tourmente a la Marine pour faire partir les 
Soeurs; ils me disent qu’ils ne sont pas en mesure, mais que ce 
serapour ce mois de decembre. J’espere vous envoyer votre 
petite niece (1); nous lui avons donne le saint habit dans 

t. Suzanne, dont il sera tlc uouveau parle dans les lettres 586 et 59(r. 


€ette intention; elle n’est guere avancee, elle travaille bien, 
est genlille et docile, vous la formerez bien vite; je l’aime beau- 
coup. 

Ma chere fille, nous sommes sur la croix ; depuis deux mois 
a peu pr&s lenoviciat deCluny est transfereau diocesede Beau- 
vais, dans la maison de Compiegne, qui n’est pas encore bien 
finie. Nous avions un aumdnier qui faisait promettre aux novices 
de quitter la Congregation sous peine de peche mortel, et le 
reste..., on a averti ma soeur Kosaiie qui m’a ecrit; je suisallee, 
j'ai reuni tout le mondeet j’ai dit: celles qui veulent suivre leur 
vocation me suivront dans le Nord, les autres sont libres. 
Sur 30 novices, 2 ont quitte; sur 50 postulantes, 5 ont quitte, 
rnais elles auraient ete renvoyees dans leurs familles pour carac- 
tere ou incapacite; ies autres nous sont restees fideles. Je vais 
vous envoyer une lettre adressee a Mgr de Meaux qui vous 
mettra au courant, et je desire qu’elle soit communiquee a ma 
bonne Sceur Onesime. Dans ce moment les affaires vont mieux, 
raais le noviciat ne sera pius a Cluny tant que Mgr d’IIericourt 
sera eveque d’Autun. La maison de Cluny recevra des postu- 
lantes qui resteront un an et meme dix-huit mois pour leur for- 
mation religieuse et leur instruction; il y en a encore en ce 
moment 30 ; elles viendront a Compiegneprendre l’liabit et faire 
leurs vceux, passeront une annee, et seront placees selon leur 
capacite. Nous ne supprimerons pas pour cela le noviciat de 
Cluny, reconnu par la loi qui approuve nos Statuts. Nous sau- 
rons attendre des teraps plus calmes. Ce qu’un eveque 
desapprouve, son successeur l’exige.... voila le moiule et ses 
vicissitudes ! Jamais je n'aurais cru qu’il y eut tant de consola- 
tion au milieu des tribulations ! Ma Chere Mere Kosalie et Soeur 
Emilienne ont ete adrairables dans ces circonstances ; ma Chere 
Mere Marie-Joseph a bien souffert quand elle a vu interdire la 
chapelle etc’est pour cela que nous l’avons envoySe a notre mai- 
son d’Alengon avec ma bonne Sceur Theotiste et 24 novices ou 
professes en disponibilite, la plupart pour les colonies. D'autres 
sont dans le dioc6se de Meaux avec Soeur Emmanuel Petitjean. 
Vous dire tout ce queces deplacements nous ont coute de peine 
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et d’argent serait difficile ! Je compte sur votre zele pour le sou- 
tien de notre cliere Congregation, ne faites pas trop de depenses 
cette annee. Vous sentez qucls sacrifices nous somrnes obligees 
de faire pour soutenir lenoviciat. Envoyezquelquechose a Cluny 
si vous le pouvez ; ma pauvre Chere Mere Hosalie aura bien a 
faire! 

Allons, courage de votre cote ; ne voyons en tout cela que la 
sainte volonte de Dieu, ne bl&mons personne ; cela est difficile, 
mais tenons-nous sur nos gardes, plaignons nos persecuteurs.... 
ils n’empecheront pas l’oeuvre de Dieu d’atteindre son but* 

Aussitot la bourrasque passee, je partirai pour Home, et 
soyez sure que j’engagerai la Congregation a s’en tenir aveugle- 
ment a ce que Home decidera. Nous proposerons un Superieur 
ecclesiastique qui recevra des pouvoirs de Home pour un temps 
limite. Je vous reparierai de cet article. 

Je suis, avec la plus sincere affection, pour vous d’abord et 
pour vos cheres filies, 

Votre M5re. 


LETTRE 


A MONSEIGNEUR D’HERICOURT 


Evequc d'Autun 


Joie causee a la Venerable par la lellre de M. Rocaull . Supplie 
Sa Grandeur de vouloir bien rendre la sainle Reserve a la communaute 
de Cluny. 

Paris, 19 d6cembre 1845. 


Monseigneur, 


Je viens demander a Votre Grandeur la permission de lui 
faire part de la grande joie que m’a causee, eta toute la commu- 
naute, la lettre de M. Rocauit, cure de Cluny, du 14 courant, 
dans laquelle il me dit qu’en Uabsehce de la Superieure de 
Cluny, Sceur Emilienne, accompagnee de quelques autres reli- 
gieuses, vint, le jour de la Conception, a l’6glise de Saint-Marcel 
pour faire donner le scapulaire a plusieurs postulantes; et, 


qu’apres la cereraonie, les religieuses dirent a M. le Cui;e que, 
leur ayant enleve le bon Dieu, il devait bien s’employer a le leur 
faire reiulre. II leur promit des’occuper de cetteaffaire ; eteffec- 
tivement, peu de temps apres, ilest venu a la communaute avec 
une lettre de Yotre Grandeur congue en ces termes : 

« Monsieur le Cure, je suis tout dispose a donner a la Con- 
gregation une preuve de raon affection paternelle : on s’attache 
davanlage a ce qui a coiite le plus de peine. Mais il faut que 
votre demande, Monsieur le Cure, me soit adressee par la Supe- 
rieure # generale; tout depend donc de Madame Javouhey. Qu’on 
lui ecrive de suite, sa lettre aura encore le temps de me par- 
venir avantNoel. » 

Je suis tres heureuse, Monseigneur, que vous vouliez bien, 
non seulement accorder une aussi grande faveur a nos Sceurs de 
Cluny, mais encore en faire dependre tout l’effet derna demande. 
Je m’empresse donc de la joindre a celle de M. le Cure de Saint- 
Marcel, et de supplier Votre Grandeur de lui accorder la per- 
mission de rendre a nos Soeurs de Cluny le bon Dieu qu’il est 
venu leur enlever. Je la supplie aussi de recevoir ici tous les 
remerciements que je lui devrai pour une faveur aussi signalee, 
et de me croire, avec le respect le plus profond et l’estime la plus 
distinguee, 

De Votre Grandeur, 

La tres humble et tres obeissante servante, 

Soeur Javouhey, 

Supcrieure genernle ( 1 ). 


i. Mgr (THericourt ue jugea pas la lettre de la Venerable Mere suffisante 
pour inotiver la i*6ouverture de la chapelle de Cluny; il autorisa cependant 
& dire une messe & la coinmunaute le jour de Noel et, en vue d’un r^sultat 
plusdecisif, mit la M6re g6n6rale en rapport, Paris, avec l’abbe Landriot, 
superieur du Petit S6minaire d’Autun. II y eut alors des concessions reci- 
proques et, C4)inme on le verra dans les lettres 502° et 503% le bon Dieu 
fut rendu & la chapelle de Cluny le 10 janvier 1840, et a celle de Paris, le 
lendemain 11 janvier. 
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LETTRE 5o3 e 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Lui envoie copie d’une lettre d Myr d’Autun. Visite d Mgr l'Kveque de 
Meaux. Au sujet de l’aumdnier de Cluny. Dcmande des postulantes et 
des Scetirs. 

La saiktb volontb de Dieu. 

Paris, 19 d^cembre 1845. 

Ma ch£re fille, • 

Je vous envoie ci-jointe la lettre que je viens d’adresser a 
Mgr UEveque d’Autun, conformement a la pri&re qu’en a faite 
notre bon et respectable Pere Rocault. C’est mon Pere Terrasse 
qui m’a engagee a repondre de cette sorte ; je n’ai pas change 
un iota ; il a grande confiance au succes ; moi, j’en ai en Dieu, 
mais point a rhomme... Je voudrais connaitre la pensee de 
M. le Cure. Si on vous dcrit, craignez de vous compromettre 
dans vos reponses ; jurons a jamais fidelite a nos Slatuts. Priez 
M. le Maire de vous donner copie de la lettre qu’ila recue ; je ne 
vois que finesse dans tout cela. 

J’ai vu Mgr l’Eveque de Meaux mardi; on le supplie d’inter- 
dire les chapelles de son diocese; il n’en fera rien, mais il faut 
que je le voie; on lui a conte tant de inensonges! il m’en a 
raconte quifont hausser les epaules de pitie. Parlez peu. Pourvu 
que mon Pere Rocault sache bien ce qui se passe! Si on vous 
offre un auindnier, n’acceptez pas avant de m’en avoir fait part. 
Que les postulantes aillent toutes a mon Pere Rocault, et nos 
pensionnaires acelui qu’il voudra. Rappelez-vous ce que nous 
avons dit a ce sujet : aucun aumonier ne demeurera dans la 
maison a moins qu’il ne soit vicaire de M. le Cure; vous ne les 
nourrirez pas... 

Envoyez-nous le plus tdt possible les postulantes que nous 
attendons, et puis toutes les Soeurs de Chauffailles qui sont 
encore capables de quelque chose ; je tiens a la Sceur converse 
dont ma Sceur Genevieve m’a parle dans sa lettre et je suis heu- 
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reuse qu’elle soit sortie de Ghauffailles. Ne promettez a per- 
sonne des religieuses. 

Sceur Gregoire est contente de retourner dans son pays; ne 
la placez pas ailleurs. Les Soeurs de Rully pourraient recevoir 
Sceur Leodgard cliez elles jusqu’a ce que les parents soient tran- 
quilles. Ecrivez-inoi longuement et souvent. Ma Soeur Genevieve 
va remplacer ma bonne Soeur Eudoxie; M. le Maire est enchante 
de ce choix; cette maison deviendra importante et tres utile. 

La lettre a Sa Grandeur est partie ce matin. 


LETTHE 554 e 

A LA MKRE CLOTILDE JAVOUIIEY, A CHAMBLANC 

Une letlre de Vaumdnier de Limoux. Engage la M'ere Clolilde d se 
rendre d Cluny; espoir d'y ai oir le bon Dieu le jour de Noel. Mort edi- 
/iante d’une Sceur . 

La saintb volontk dk Diku. 

Paris, 23 deccmbre 1815. 

Ma bien chere el bien-aimee fille, 

J’ai regu une lettre de votre digne pasteur, qui m'a remplie 
de consolation; il passe en revue tous les saints Fondateurs afin 
de me faire voir qu’ils ont souffert les mSmes peines et il m’en- 
gage a la perseviirance. Sa lettre a au moins huit pages, c’est un 
recueii precieux que je relirai souvent. 

Si vous saviez comme je suis tourmentee de vous savoir en 
vovage! si vous vouliez aller a Gluny passer cette mauvaise sai- 
son et attendre que les eaux soient rentrees dans leur lit. Com- 
bien je serais heureuse de vous y savoir! vous avez de si bonnes 
filles a Limoux! elles seront tranquillesque vous sovez en siirete! 
Ecrivez-leur souvcnt, ecrivez-moi souvent aussi. Allez a Cluny. 
Peut-^tre nos Sceurs auront-elles le bon I)ieu le jour de Noel; 
helas! je n’ose le croire, ce serait un miracle; ma foi n’est pas 
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assezvive, mais j’ai la foi! qu’il me tarde d’avoir l’assurance de 
cette conversion ! 

Nous avons une Soeur decedee a la Martinique, Soeur Nazaire 
de Moulins; elle est morte de la poitrine, sa mort a ete edifiantc 
comme sa vie. Prions pour le repos de son ame; elle n’est restee 
qu’un an dans la colonie. Je vous prie de dire mille bonnes choses 
a nos bien cheres filles de Chamblanc et de Pagny; qu’elles 
prient bien pournous. Presentez mes araities sinceres a noschers 
parents; ils ne me connaissent plus; tous ceux de mon age sont 
vers le bon Dieu; ils prient pour nous. 

Adieu, ma bien chere fille, toute a vous. 


LETTRE ooo e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Leltre de Mgr d’Aulun. Dernande l’appreciation de l’abbe Gondtn sur 
la communaute de Chabeuil. 

L.\ SAIiME VOLONTE I)E DlEU. 

Faris, 26 decembre 1846 

Ma bien chere fille, 

J’airecu la reponse de Monseigneur, telle queje l’attendais : 
il me dit qu'il a repondu a la lettre de ma Sceur Emilienne et 
qu’il lui a marque des conditions; je vous prie de m’envoyer 
cette lettre de suite. Je n’ai pas plus de foi dans l’une que dans 
l’autre. Desque jel’aurai regue, jevous renverrai l'une et l’autre. 
En attendant, remerciez nos bons amis de l’inter&t qu’ils portent 
a notre chere Societe; dites-leur que notre devouement leur est 
acquis a tout jamais. II n’y a rien a esperer de Monseigneur a 
raoins que Dieu ne fasse un miracle. 

Je suis tranquille; nous marchons comme si de rien n’dtait; 
il faut eviter d’en parler et agir avec bien de la prudence. Si ma 
Sceur Emilienne m'avait envoye sa lettre, les choses se seraient 
passees differemment; priez M. le Maire de vous communiquer 
la sienne. 
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Monseigneur ne veut qu’une cliose : faire un schisme... j’es- 
pere que le bon Dieu nous en preservera. Celui tle Beauvais 
l’aurait bien seconde : il ne fallait que partager la Congregation... 
Ayons confiance en Dieu qui nous preservera de Ja ruse et nous 
conduira dans un chemin droit. 

Si ma bonne Soeur Clotilde est pr£s de vous, cela me fait bien 
plaisir. Que j’ai eu d’inquietude pendant le mauvais temps! 
qu’elle attende que les eaux soient bien rentrees; qu’elle ne se 
presse pas pourvu qu’elle ecrive souvent a Limoux. Nous atten- 
dons Soeur Genevi&ve, Soeur Bernard et compagnie. 

Vous me direz ce que vous pensez de Chabeuil; priez mon 
Pere Gondin de nous ecrire ce qu’il pense lui-m&me de cette 
petite maison; si les Soeurs pouvaient aller comme cela jusqu’a 
P&ques! Nous verrions d’ici la a trouver une personne qui con- 
^vienne. Ecrivez a ce bon Pere de maniere a le satisfaire ; il est si 
bon, et puis nous lui avons donne si peu de consolation! Dites- 
lui que j’ai grande confiance que le bon Dieu achevera sonoeuvre. 

Soignez bien nos cheres postulantes, celle de trente ans est 
trop &g6e; quelle compensation donnera-t-elle a la Congregation 
pour racheter ses annees? Examinez bien la volonte de Dieu sur 
chacune d’elles. 

Adieu, ma bien chere fille, [>riez pour inoi qui suis toute a 
vous. 


LETTRE 556 e 

A LA li. MERE ROSALiE JAVOUHEY, A CLUNY 

Paix d’Aulun. La Venerablc Mere s’abandonne enlre les mains de 
Dieu. Pieux souhaits. 

La saintb volonte de Dieu. 

Paris, 30 decembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

J’espere recevoir de vos nouvelles aujourd'hui avec la lettre 
de ma bonne Sceur Emilienne qui renferme les conditions de la 
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paix avec Mgr d’Autun. Eu attendaut votre message, je vous dirai 
que M. le Superieur du Seminaire d’Autun (1) dit etre charge de 
l’olivier de la paix, non sans conditions. J’ai reuni un conseil 
pour entendre ses propositions : M. Chatenay, M. Terrasse et 
Mgr de Bida (2). La premiere seance s’est passee assez bien ; cha- 
cun croyait 6tre le plus maltraite. On vouiait rejeter la faute sur 
les personnes qu’on avait chargees. 

Enfin, on accorde a Mgr d’Autun qu il n’y aura quTin novi- 
ciat de fait; mais on conserve le droit d’en avoir deux, confor- 
mement aux Statuts; Ja Superieure generale choisira le lieu 
de sa residence et de son conseil ordinaire. On a demande 
la permission d’en donner connaissance a Mgr l’Archeveque 
de l J aris. La Superieure choisira son conseil ecclesiastique... et 
le reste. 

Je suis contente de M. Landriot; il ne sait pas finasser et 
espere nous dire la messe dans notre chapelle de Paris avant son 
depart. 

Nous aurions bien des choses a dire si j’etais pres de vous 
(juelques heures... Nous esperons! On dit que Monseigneur (3) a 
ete touche (jue, dans notre deroute, nous n’ayons pas accorde a 
Mgr l’EvGque de Beauvais ce que nous lui refusions depuis dix 
ans. II a dit: « G’est donc uue conviction et non un caprice! » 
Moi je dis : G’est le bon I)ieu qui manifeste sa volonte! Prions 
toujours et demandons l’accompHsseineut de cette volonte 
divine. 

Dites a notre digne Pere Uocault que je serais lieureuse de le 
voir. Gombien de reflexions je voudrais lui communiquer! Enfin 
esperons ! M. Chatenay parle comme un oracle. II est alle rendre 
compte au Nonce de la reuuion etde l’esperance que nous avons. 
M. Terrasse ne se sent pas de joie; tout le monde est calme et a 
confiance; pourmoi, j’adore Dieu et me mets entre ses mains 
pour tout ce qu’il voudra de moi... Les nouvelles de Beauvais 
sont au plus mal pour moi, mais il faut tout oublier. 

1. M. I’abb6 Lamlriot, plus tard archevfique de Reiins. 

1 . Mgr Hilaire. 

3. Mgr d’Hericourt. 
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A LA MKRE CLOTLLDE 

Que ma bonne Soeur Clotilde reste a Cluny jusqu’a ce que les 
chemins soient tr&s bons ; au noin du ciel, ne vous exposez pas ! 
Soyez tranquille, tout va bien a Limoux. Ecrivez longuement et 
souvent. Je vous souhaite, et a toute notre cliere maison de 
Ciuny, une bonne et paisibie annee; qu’on ne vous separe jamais 
du bon Dieu, c’est la plus grande croix qu’on puisse supporter ! 
Que la paix, le bonheur selon Dieu regnent parmi vous! Offrez 
mes respects et ma vive reconnaissance a notre venerable Perc 
Rocault; je l’aimais beaucoup; a present je le vdnere. 

Adieu, mes bien cheres filles; priez pour moi. Toute a vous. 


LETTRE o57 e 

A LA SGEUll STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 

La remercie de ses souhails. ('onfiance en IJieu. 

Paris, 30 decembre 1843. 

Ma bien chere fille, 

Je vous remercie des souliaits que vous faites pour mon bon- 
heur; je lie doute pas de leur sincerite, mais je regrette que le 
temps ne vous ait pas permis de m’en dire plus ioug. J attendais 
votre lettre avec impatience; j’ai ete bien surprise... On me dit 
que vous 6tes maiade, que vous etes triste. II faut mettre tout 
entre les mains du bon Dieu; ayez confiance, dans queiques 
jours j’aurai peut-6tre queique bonne nouvellea vous apprendre. 
Ma bonne fille, le bon Dieu se rit des projets des hommes. 
Comme il sait les dejouer pour accomplir sesdesseins et faire son 
oeuvre! 

Adieu, ma bien ciiere fiile; pr-iez pour moi, je le fais pour 


vous. 
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LETTRE 558 e 

A MADEMOISELLE BRUNET ( 4 ) 

ET AUX AUTRES POSTULANTES, A COMPIEGNE 

Au sujel de leur vocation; les encourage d avoir confiance. 

Paris, 31 decembre 1845. 

Mes bien cheres Eniants, 

Je vous remercie des bons souhaits que vous faites pour mon 
bonheur. Je suis persuadee qu’ils sont sincSres. 

Vous dites qu’ii fautvous dire si vous serez regues ou non, 
afin que vous preniez un parti. Ge langage, mes enfants, ne con- 
vient pas a des aspirantes a la vie religieuse. S’il vient de vous, 
je vous repondrai que vous pouvez prendre votre parti; mais 
comme je crois que vous n’avez pas compris le sens de cette me- 
nace, je vous le pardonne. Ne perdez pas confiance; le bon Dieu 
qui voit votre ardent desir d’6tre religieuses, vous en ouvre la 
porte d’une maniere toute miraculeuse. Bientot, si on vous trouve 
les vertus necessaires, vous prendrez le saint habit. Les epreuves 
peuvent n’&tre pas encore finies; c’est le bon Dieu qui sait tout 
cela. J’espdre aller vous visiter dans quelques jours. 

Adieu, mes enfants, travaillez a acquerir les vertus de notre 
saint etat; tout le reste n’est qu’accessoire. 

Votre toute devouee Mere. 


LETTRE 559 e 

A LA IL MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Demande des Sceurs pour Cayenne. Foi de la Vdnerable Mere. 

1. Mlle Brunet, plus tard Soeur Cl£mentine, entr£e en religion & Com- 
pifcgne le 29 septembre 1844, prit le saint habit & Paris le 19 mars 1846 et 
fit profession a Maisons-Alfort le 19 septembre 1847. Dec6d6e k Alengon, le 
15 juillet 1914. 
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La saintb volontb de I)ieu. 


Ma hien chere fille. 


Paris, 2 janvier 1846. 


Je pense avoir de vos nouvelles aujourd’hui; en attendant, je 
vous demande de nous envoyer ma bonne Soeur Bernard de 
Gayenne aussitdt qu’elle aura passd deux jours de repos pres de 
vous. On nous reclame des Sceurs pour Cayenne; mais il est 
bien important que je la voie avant de faire raon choix. Celles 
qu’on demande sont pour instruire les esclaves(l); nous n’avons 
pas besoin d’une grande science, mais de beaucoup de piete, de 
bonne volonte, d'instruction religieuse; qu’elies aiment a faire 
le catdchisme, a gagner des &mes au bon Dieu. Envoyez-en trois 
avec ma Sceur Bernard : cela fera une rotonde, elles seront 
seules. 

Je ne veux pas vous parler de nos affaires, sinon vous dire 
qu’elles sont entre les mains de Dieu; il peut faire des miracles 
si nous avons la foi; il en a deja tant fait pour les Sceurs de Saint- 
Josepb! priez, redoublez de foi, d’esperance et de charite. Mille 
respects a notre digne Pere Rocault; ses prieres ont fait violence 
au cceur de J6sus-Enfant. Amities sinceres a toutes nos bonnes 
amies. Pour vous et ma bonne Soeur Emilienne, je suis toute a 
vous. 

Ne m’oubliez pas aupres de la bonne Soeur Vitaline. 

/ 

\. On voit ici la preoccupation de Ja Ven^rable Mere pour l’instruction 
des noirs. Pr6voyant alors remancipation et voulant faire jouir les enfants 
n6s dans l’esclavage des mGmes droits que ies autres citoyens, celle qui 
avait toujours montre tant d affection pour la race noire la prend encore 
sous la protection de sa cliarite. Dans les lettres suivantes, cette soUicitude 
de la Mfcre Fondatrice sera maintes fois exprimee : elle multipliera les 
conseils et fera souvent appel au devouement de ses filles dans ce but. 
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LETTRE 560 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A CLUNY 

Sa visite d Mgr ile Beauvais. M. l'Abbe Chdtenay , homme de la Pro - 
vidence dans te$ affaires de la Congregalion. Espere que Mgr de Car - 
cassonne conlinuera de donner le sainJs habil dans son dwcese. 


Ma bieu-aimee fille, 


Paris, janvier 1840. 


Je voudrais vous ecrire longuement et vous diye que j’ai fait 
une visite a Mgr de Beauvais. II ne se console pas. 


Tous les autresevdques sont contents... J’ai eubren de la peine 
a avoir confiance, mais cela commence. Le bon Dieu s’est servi de 
M. Cbatenay, j’espere qu’il continuera a nous conduire a boime 
fin. Ma sceur Rosalie a peine a mordre a Uhamegon; a quoi sert-ii 
de regimber dans les petites choses? contentons-nous des grandes 
et remercions le bon Dieu d’avoir si bien conduit les affaires; le 
reste viendra. 

J’irai vous voir le plus tot possible, surtout Mgr l’EV&que de 
Carcassonne. Nous n’avons rien fait contre ses droits et j’espere 
qu’il continuera de donner l habit daiis son dioc&se; on n’en a 
pas demande la suppression, je ne Uaurais pas accordee. C’est 
un fait accompli. 

Adieu, toute a vous. 

LETTRE 56 l e 

AUX SUEURS DE LA COMMUNAUTK D’AUTUN. — PETIT SKMINAIRE 

La M'ere Fondutrice encourage leur reconnaissance . Elle appelle deux 
novices d Paris. Bendre deux poslulantes d leurs famiUes. 

Paris, janvier 1846. 

Mqs bien ch£res filles, 

Je vois avec plaisir par votre lettre adressee a ma sceur Ro- 
salie et qu’elle m’a envoyee en communication, que vous vous 
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rejouissez avec nous de la grande grace qui vient de nous etre 
aceordee par l’entremise de M. le Superieur qui a. su, par sa 
sagesse, mener a boune lin une affaire aussi difficile. Je lui en 
aurai une eternelle reconnaissance, et je vous engage, mes bien 
cheres filles, a faire ce qui est en votre pouvoir pour lui donner 
la satisfaction qu’il a droit d'attendre de vous. 

J’apprends aussi que vous avez aupr&s de vous ma Sceur 
Saint-Jean et ma Sceur Cyprienne, toutes deux novices; elles 
viendront a Paris si Monseigneur y consent. Elles peuvent venir 
avec confiance, elles seront bien accueillies. Quant auxdeux pos- 
tulantes, elles ne doiveut pas rester a la connnunaute; elles 
devaient etre renvoyees etant encore au noviciat, elles s’en 
retourneront donc dans leurs fauiilies. 

Adieu, mes bien ch&res filles, soyons bien recoimaissantes 
envers le bon Dieu et travaillons de loutes nos forces a devenir 
de bonnes religieuses, de veritables filles de Saint-Josepli. 

Priez pour moi qui suis votre Chere Mere. 


LETTHE 5(J2 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

La sainte lieserve rendue d Pariseld ('luny. Au sujel d'un aumunier . 
Grande peine de ne pouvoir avoir confiance. 

La saime volontk de Dieu. 

Paris, 10 janvier 1846. 

Faut-il chanter le TeDeum? Xous aurons la sainte messe 
deraain par M. Landriot, Superieur du Petit Seminaire d'Autun. 
Vous devez l’avoir aussi, mais soyez bien modestes dans notre 
succ£s. Si vous saviez combien je redoute le revers de la ine- 
daille! Sans notre Ancje de Notre-Dame des Champs, nous n’ar- 
rivions jarnais! Je vous le repete, parlez peu. 

On me dit qu’on vous cherche un aumonier : vous ne le loge- 
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rez pas, vous ne le nourrirez pas, je vous le repete. II est meme 
probable qu’on ne voudra pas le confier a notre digne Pere Ro- 
cault. Ge bon Pere a ecrit une lettre a un faux ami qui l’a fait 
voii* a Monseigneur. Toul cela passera comuie le reste; de la 
prudence! 

12 janvier. — Nous avons la consolation d’avoir le bon Dieu 
dans notre chapelle; mais je n’ai rien regu de vous. Jesuis Iriste. 
Je crains la ruse de nos adversaires, j’en suis les traces... quelle 
peine de ne pouvoir pas avoir confiance! Ceci est pour vous 
seule et pour notre Pere llocault. M. le Superieur (1) part pour 
le Nord, faire visite a tous les eveques. Si je pouvais croire que 
c’est pour reparer le mal qu’il a voulu nous faire par les Me- 
moires ! lielas ! je n’ose pas le croire. II n’y a que notre Ange qui 
puisse nous guider; apres Dieu, il a toute ma tonfiance. Je 
vous ecrirai la suite; mais vous, ecrivez-moi. Ouvrez les yeux, 
craignez que le loup ne rentre dans la bergerie ; voyez toutes les 
lettres. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE 5G3 e 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEV, A CLUNV 

Reconnaissanee de la Venerable pour la Providence . Conseils de pru- 
dence. Demande des Soeurs. 

La SAINTi: VOLONTE DE DlEU. 

Paris, 14 janvier 1840. 

Que vous est-il donc arrive, mes biencheres filles? Leplaisir 
vous fait oublier l’univers; nous jouissons aussi bien que vous, 
rnais c’est avec calrne. Notre Ange me defend de m'inquifiter ; je 
voudrais bien lui obeir, mais que c’est diffieile! J attends votre 
lettre avec anxiete; ce sera mon thermometre humain. Mais si 
Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Ii nous a envoye son 


1. M. Landriot. 
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Ange; il le guidera dans la route difficile. G’est un trait de pro- 
vidence qui les eblouit. Ghaque jour soyons pretes a faire ce 
qui nous sera indique, et puis ne nous troublons pas. 

Nous avons le bon Dieu; nous nous confessons dans notre 
chapelle; notre bon Pere (1) est dans renchantement... Si j'etais 
petit oiseau, j’irais vous raconter tout ce que M. Landriot a fait. 

Enfin, je regois votre lettre du 12. Vous etes aussi heureuse 
que nous (2). Je vais vous envoyer la lettre de notre Ange conso- 
laleur. Je repondrai demain a ma bonne Soeur Clotilde, en lui 
adressant ies lettres (ju’elle desire. Je vous repete ici que nous 
devons etre prudentes, surtout dans nos ecrits. 

Je vous prie de nous envoyer Soeur Bernard des qu’elle sera 
reposee; vous pourriez lui adjoindre une Soeur pour soigner et 
traire les vaches*, une pour la cuisine et deux pour les petites 
ecoles, si vous en avez, Sceur Leodgard et une autre, cela fera la 
rotonde. 

J’irai vous voir souvent en r£ve; j’ai peur de trop causer. 
Que nous sommes heureuses d'avoir un Ange! que je suis heu- 
reuse d’(Hre encore a Paris! Nous nous entendrons de loin 
comme de pres. J’en reste la aujourd’hui; demain j’ecrirai a 
SoBur Clotilde. 


LETTRE 564 e 


A LA S(«UR SCHOLASTIQUE DELORME 

Supcrieurc a la Trinidad 


Heconnaissance de la M'ere Fondalrice enrers Dieu. Sentimenls 


d’humilile. 


Paris, 14 janvier 1846. 


Ma bien ctiere et bien-aimee fille et amie, 

Vous voulez que je vous dise moi-meme que je suis heureuse 
des grandes faveurs que le ciel nous accorde au moment ou uous 

1. L’abbe Terrasse. 

2. La chapelle de Cluny avait et6 rouverte le 10 janvier. 
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nous y attendions le moins. Oh! que le bon Dieu est bon ! II 
tient le coeur des homines entre ses mains ! Comme il fait triom- 
pher son oeuvre! On reconnait enfin que c’est hien roeuvre de 
Dieu .. Je n’ai plus rien a desirer, sinon de le glorifier en m’hu- 
miliant de plus en plus et en m’efforgant de hii etre fidele jusqu'a 
la mort. 

NoUvS nous portons toutes tres bien. Je ferai mon possihle 
pour obtenir le passage au moins de deux Soeurs... Si vous savie/ 
comme c’est difficile ! 

Encouragez pour moi toutes nos bien cheres filles et les 
votres. 

Adieu, priez toutes pour moi. 


LETTHE 5(io e 

A MONSEIGNEUH D’HERICOURT 

Eveque d'Autun 

Engagements pris avec Mgr <tJJericourl, et que la Venerable Mere 
joignil d la lettre suivante , datee du /6 janvier. 

Paris, io janvier 18i6. 

En presence de Mgr de Bida et de M. l’Abbe Chatenay, sous- 
signes, moi, Soeur Javouhey, Fondatrice et Superieure generale 
de la Congregation de Saint-Joseph de Cluny, j’ai promis et je 
promets a M. i’Abbe Landriot, del^gue et fonde de pouvoirs de 
Mgr l’Eveque d’Autun, les trois points suivants : 

1° Je tiens a cequ’on reconnaisse en principe que les Statuts 
enregistres au Conseil d’Etat, le 10 janvier 1827, admettent deux 
noviciats ; et en consequence, je concikle en fait, a Mgr l'Ev&que 
d’Autun, qu’il n’y en aura actuellement qu’un seul, etabli a 
Chiny. Je m’engage donc a ne point profiter du droit de second 
noviciat sans l’agrement de Mgr UEveque d’Autun. Seulement je 
demande formellement a n’Mre point astreinte a sejourner exclu- 


sivement a Cluny, ines affaires in’appelant souvent ailleurs el 
notamment a Paris. Pour les sorties a Petranger, je m’entendrai 
avec Mgr l’Ev&que d’Autun. 

2° Je reconnals a Mgr l’Eveque d’Autun une autorite speciale 
sur la Congregation a raison de Punite actueile de noviciat. Cette 
autorite sera necessairement plus etendue que celle de chaque 
eveque sur les communautes qui resident dans les differents 
dioceses. 

3° La reddition des comptes est tout a fait dans mes inten- 
tions. Ce sera une affaire de temps qui se reglera sueeessivement 
et par une mutuelle confiance. 

Soeur Javouhey, Superieure generale. 
f Hilaire, ev6que de Bida. 
l’Abbe Chatenay. 


ETTRE :>0(i e 


A MONSELGNEUR D’UERICOURT 


Eveque d’Autun 


La Mere Fondatrice envoie les engagements qxCelle a signes. Se loue 
des procedes de M. Landriol. Proteste de sa soumission envers Sa Gran - 
deur. 

Paris, 16 janvier 1846. 


Monseigneur, 


C’est Pame toute remplie de consolation et de sainte joie que 
j’adresse cette lettre a Votre Grandeur. J’y joins l’engagement 
que j’ai pris, pour satisfaire aux desirs que vous ra’avez fait 
exprimer par la bonne et eonsolante entremise de M. l’Abbe 
Landriot, Superieur de votre petit Seminaire d’Autun, dont }e 
ne puis trop Iouer les excellents rapports vis-a-vis de nous. 

Soyez persuade, Monseigneur, que ces trois points d’enga- 
gement que j’ai pris vis-a-vis de vous, ont ete determines libre- 
ment, simplement et de tout coeur par ma propre volonte, que 


Dieu, je l’espere, a dirigee, coinme il voudra bien achever son 
ouvrage, en nous accordant la grace de nous inaintenir dans la 
paix et la soumission legitime aupres de vous. 

Puisque vous venez de nous prouver votre bienyeillance par 
les deux actes qui nous replacent a Cluny et a Paris dans la 
situation normaie de veritables servantes de Jesus-Christ, nous 
voulons n’avoir pour vous que des sentiinents de profonde 
reconnaissance. 

Veuillez benirces sentiments en benissant aussi toute la Con- 
gregation, et daignez recevoir ici l’expression de mon respect et 
de ma veneration toute particuli&re. 

J’ai l’honneur d’etre avec le pius profond respect, 
Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 

La tr&s humble servante, 

Soeur Javouhey, 

Superieure generale. 


LETTRE :j(>7 e 


A LA xMEHE CLOTILDE JAVOUHEV, A LIMOUX 


Humiliti et confiance en Uieu de la Venerable Mere. Defeclion d’une 
Soeur, 


La saiintk volomk dk Diku. 


Paris, 17 janvier 1846. 

Ma bien ehere fille, 

Combien je suis heureuse que vous ayez vu la fin de nos 
affaires avant de rentrer dans notre cher Limoux ! C’est bien 
l’oeuvre de Dieu... l’etonnement du succes le montre assez... 
Pauvres creatures que nous sommes, pourquoi nous inquieter 
comme si Dieu dormait et qu’ii nous fut ddfendu de i’eveiller ! 
Ailons, soyons tranquilies et travaillons a connaitre et h faire 
sa sainte volonte ; notre bonheur est la et rien que la. 


Ecrivez a rna Soeur Angelie a Montpellier, pour lui dire de 
faire oter le saint habit a celle qui a quitte et desole la Congre- 
gation depuis si longtemps ; elle ne peut plus rentrer dans 
aucune maison de TOrdre. 

Ne pressez pas trop votre depart; la lettre de M. Vidal est 
partie, celle de Monseigneur vous accompagnera. Pardonnez- 
moi de vous ecrire si peu, mais Tinquietude m’avait lie bras et 
jambes; je n’ai vu personne, je me suis laiss6 encombrer. Je 
commence mes visites aujourd’liui. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 568 e 

A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE. A SENLIS 

Departs pour les colonies. Heconnaissance de la Mere Fondairice 
envers Dieu. 

Paris, samedi 18 janvier 1846. 

Ma bien chere filie, 

Au moraent ou je me preparais & aller vous voir et faire ma 
petite tourn^e, je regois l’ordre du Ministere de conduire sept 
religieuses a Cherbourg, ou elles doivent se rendre le 22 cou- 
rant. Nous sommes obligees de travailler jour et nuit pour cora- 
pl^ter les trousseaux. Et puis, 11 vont partir pour Bourbon, 
courant de fevrier ; jugez si nous sommes en pataroux (1) !... 
Nous sommes si heureuses, nous avons la sainte Reserve et tous 
les exercices spirituels a la chapelle ! Comme le bon Dieu a 
bientot fait de mettre tout d’accord ! Qu’on dise que ce n’est 
pas l’oeuvre de Dieu ! il faut fermer les yeux pour ne pas le 
voir. 

Adieu, ma bonne fille, priez pour votre Mere qui vous 
aime. Menagez votre petite sante. 


1. Terme encore employd en Bourgogne pour signifier 6tre affaire. 
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LETTRE ;j09 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY. A CLUNY 

Avertissement a transmeltre aux cotmnunaules roisines de ('luny. 
Reconimande rhumilUe dans raclion de grdces. La Sercante de Uieu parl 
pour Cherbourg. 

La sajnte volontk I)E Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 21 janvier 1840. 


, J’apprends avec infinirnent de peine que des Soeurs des 
environs de Cluny disent que Monseigneur avait eu le dessous 
dans notre reconciiiation. C’est bien mal reconnaitre la grande 
faveur quele bon Dieu nousa accordee par la bonte de Mgr d’Au- 
tun. Ecrivez a toutes les maisons que c’est par l’humilite que 
nous devons temoigner a Dieu notre reconnaissance. Si nous 
manquons de nous conduire selon les principes de cette belle 
vertu, nous retomberons bientot dans les miseres dont Dieu seul 
nous a tirees. N’oublions jamais que Monseigneur l'a fait pour 
l'amour de Dieu ; de notre cbte tbcbons de ne lui faire jamais de 
peine, de lui prouver par notre conduite que nous sommes 
dignes de la paix qu’ii nous a accordee. 

Je pars pour Cberbourg conduire sept Sceurs destinees a 
Mayotte; je serai de retour mardi. Je passerai a Rouen ou je 
m arrbterai un jour ; ecrivez-nous souvent. Adieu. 


LETTRE ;j70 e 


A M. DALMOND 

Prcfct ApostoJiquc dcs petites IJes de Madagascar 


Lui reconinuinde les Steurs qui partent pour Mayolte. Paix avec 
Myr d'Hericouri. Promet des Saiurs pour les missions de Madayascar. 
Parle du Pere Libermann et de sa Sociite . 


La SAIjNTE volonte dk 1)ieu. 

Cherbourg, 26 janvier 1846. 

Mon tres digne Pere, 

Ges deux mots parviendront-ils jusqu’a vous? oui, je Tes- 
[>ere. Si nos Soeurs ont le bonlieur de vous voir, d’etre sous votre 
direction, je ne les plaindrai pas; toutes les autres peines seront 
supportables. J’ai la confiance qu’elles vous donneront du con- 
teutement par leur religieuse docilite et par leur bon esprit. 
Donnez-leur un bon guide, je vous en supplie. 

J’ai rec>u le montant du billet que vous m’avez adresse, cela 
n’a souffert aucune difficulte. 

Le Saint-Esprit a bien change exterieurement; je pense que 
rinterieur est de meme. Le Pere Guillier ne leur a pas fait de bien 
a Rome. Nous avons la paix avecl’Sveque d’Autun; il a essaye de 
reparer Je mal qu’il nous a fait... G’est un miracle de la toute- 
puissance de Dieu! I J riez pour nous, mon bon Pere; demandez 
des religieuses pour vos missions, on vous les accordera, mais des 
Sceurs de Saint-Joseph. Onze vont partir fin de fevrier pour se 
rendre a Bourbon pour l’instruction des filles esclaves; c’est le 
batiment de M. Decourt qui les emmene. Je vous supplie, mon bon 
Pere, de m’^crire et de me dire ce que vous pensez au sujet de 
ces classes, et puis comment iront les Sceurs de Mayotte. Soyez 
leur guide dans la route uouvelle qu’elles vont embrasser; elles 
seront bien neuves, mais je crois qu’elles ferout pour le mieux. 

Le Pere Libermann a eu ie chagrin de perdre sur le bateau 
le Papin un saint prefet apostolique (1). Le batiment s’est 
echoue sur la cote du Maroc. La croix est toujours le partage 
des saints. Ge bon Pere a eu bien des epreuves, mais cela ne ie 
decourage pas; sa Societe augmente de jour en jour. II me 
seinble que vous l’avez oublie ; j’en suis fachee, je l’aime beau- 
coup. Je ne peux ecrire parce qu’il me semljle que ce brouillon 
ne vous parviendra pas. 

Adieu, mon P&re, priez pour moi qui serai toujours 
Votre toute devouee servante. 

1. Le U, P6re Tisserund, nonune prefel upostolique de la mission de 
Ouin^e, victime d’un naufrage, 5 decembre 1845. 
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LETTRE 571 e 

A M. L’ABBE LANDRIOT 

Superieur du Petit Seminaire d'Autun 

La Venerable lui exprime sa reconnaissance. Excuse le retard de son 
voyage a Autun. Accepte M. VAbbe Genty comme aumdnier auxiliaire. Au 
sujet des novices el postulantes d'Aulun. Prie M. Landriot de lui faire 
connaitre les points sur lesquels Monseigneur desire sentendre avec elle. 
M. VAbbe Chdtenay. 


La saintb volontk de Dieu. 

Paris, 11 fevrier 1840. 

Monsieur le Superieur, 

Je vous remercie bien sincerement de votre bonne lettre du 
31 janvier; elle nous a trouv^es dans une sainte et unanimejoie 
caus6e par l’admirable et paternelle lettre de Mgr l’Ev&que 
d’Autun. Sans les trois voyages que j’ai ete obligee d’entre- 
prendre malgre les rigueurs de la saison, j’aurais r£pondu et 
vous aurais prie de mettre aux pieds de Sa Grandeur la nou- 
velle et bien profonde expression de raa reconnaissance. Mais il 
m’a fallu d’abord accompagner a Cherbourg 7 Soeurs qui ont 
du s’embarquer aujourd’hui m£me pour Mayotte, petite ile de 
Madagascar. A peine de retour, j’ai du visiter nos niaisons de 
Senlis, de Compi&gne et de Cr6py. Je pars prochainement pour 
Nantes accompagner 11 de nos cheres filles qui se rendent a 
Bourbon et sont destinees a l’instruction des pauvres negres; 
six autres vont & la Guyane. 

Vous voyez, Monsieur le Superieur, que les nouvelles ben6- 
dictions paternelles de Mgr l’Ev&que d’Autun sur notrc Congr6- 
gation lui donnent de nouveaux accroissements et la preparent 
aux travaux que Dieu attend de nous. Toutes ces aflaires me 
retiendront dans le Nord a peu pres jusqu’a la mi-mars. Mais 
combien j’ai h&te d’aller recevoir de la bouclie rnthne de 
Mgr d’Autun l’expression de son contentement et de sa satis- 
faction paternelle! II me tarde de lui montrer combien je suis 


certaine d’avoir agi selon Dieu en m’entendant avec lui par 
votre intermediaire. J’espere que les autres affaires se regleront 
dans le meme esprit de pacification et de confiance filiale de 
notre part. 

Je consens, malgre les repugnances qui ne peuvent encore 
etre entierement etouffees dans notre maison de Gluny, je con- 
sens, pour entrer dans les vues de Monseigneur, a recevoir les 
secours spirituels de M. l’Abbe Genty avec la qualite d’auxi- 
liaire. Yous savez qu’il ne pourra ni loger ni £tre nourri a la 
maison; nous lui donnerons le traitement convenable que 
Mgr d’AuUm voudra bien indiquer. Nous avons du prendre ce 
parti vis-a-vis de tous les aumoniers de nos raaisons. 

Quant aux deux novices qui sont au Seminaire, nous les 
recevrons avec plaisir dans notre maison de Paris; je serai bien 
aise qu’on les envoie au plus tot. L’affaire des postulantes est 
tr&s difficile et tres delicate; j’aurais d6sire prendre le parti que 
vous indiquez; mais veuillez croire, Monsieur le Superieur, que 
c’est a mon extreme regret que je me vois obligee de les refuser. 
La paix et le retour providentiel des choses actuelles pourraient 
en 6tre troubles, et, dans l’interet meme de ces jeunes person- 
nes, il faut qu’elles renoncent a la pensee d’entrer jamais dans 
la Congregation. 

Vous me parlez dans votre lettre de differents points sur 
lesquels mon voyage a Autun permettra de nous entendre. 
Veuillez croire que de loin comme de pr&s je suis entierement 
disposte a regler toutes choses dans le meme esprit qui a presidS 
a notre rapprochement. Je vous demande donc de ne point hesi- 
ter a me faire connaitre par lettre les points sur lesquels Mon- 
seigneur ddsire s’entendre avec moi. Je ne serai que plus pre- 
par£e a lui 6tre agreable, je vous dis cela en toute simplicite et 
sinc6rite. Si je le pouvais, j’irais sur-le-champ a Autun vous 
prouver la r&ilite de mes sentiments; mais vous en jugerez 
vous-meme, je suis contrainte de differer ce voyage... Je vous 
prie donc de m’ecrire, Monsieur le Superieur, sur les points a 
r6gler ; vous n’aurez, je l’espere, nul regret de l’avoir fait. 

Comine vous, comme notre digne eveque, je songe devant 
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Dieu a la reelection. Des que je serai debarrassee des voyages 
dont je vous ai parle, je me rendrai aux desirs de Monseigneur 
et aux votres. Soyez assez bon pour vous charger, en attendant, 
de mes prolonds respects pour Sa Grandeur, et recevez pour 
vous l’assurance de la satisfaction que j’eprouve que vous ayez 
6te choisi pour ambassadeur de la paix et de la sainte union 
prepartfe par Dieu. 

Dans ces sentiments, j'ai l’honneur d’etre, Monsieur le Supe- 
rieur, 

Votre tres humble servante. 

Mgr de Bida et surtout M. l’Abbe Chatenay sont heureux de 
votre bon souvenir; vous connaissez comme moi combien ce 
bon prMre est devoue a la Gongregation et combien tous ses 
efforts ont aid6 a nous retenir sous l’autorit<§ de Mgr d’Autun. 
J’espere qu’il tiendra la promesse qu’il vous a faite de visiter 
votre beau Seminaire et par contre-coup notre maison de 
Cluny, le berceau d’une Congregation qu’ii estime et cherit 
devant Dieu. 


LETTRE 572 e 

A LA li. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Paris, 13 fevrier 1816. 

Pardonnez-inoi, ma bien chere fille, si je nejvous dcris pas 
moi-m6me(l); ma secretaire le fail avec tant degrace et de faci- 
lite que cela autorise ma paresse. Adieu, toute a vous. 

Mille choses aimabies & mon bon P6re Rocault. Je voulais 
partir pour Cluny, mais j’ai trop a faire. Je eommence a <Hre 
heureuse, la foi m’arrive. 

I. Ces quelques mots suivent une lettre ecrite par la Soeur Marie-Ther6se 
(iriffaut, secr6taire de la Servante de Dieu. 
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LETTRE 573 e 

A LA MLIIE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 


La Venerable est embarrassec pour le personnel. Saint Joseph est 
venu en aide . 


Ma bien chere fille. 


Paris, 21 tevrier 1816. 


Avez-vous regu ^na lettre vous faisant connaitre que nous 
n’avons que 4 Sceurs 4 ? impossible de trouver la cinquieme ! 
Si vous en aviez einmene 4, tout Jirait bien. Nous vous 
enverrons des novices daus vingt jours ; la prise d’habit de 
Cluny nous en donnera au moins 12. Ne perdez pas courage, 
saint Joseph nous aidera. J’ai encore pleur^, ce qui ne nous a 
rien amene, mais nous recevons toujours des postulantes, cela 
donne de l’espoir. Allons, d6s qu’il fera chaud j’irai vous voir. 

22 fevrier. Votre Ch6reM6re va tr&s bien ; elle ne pleure plus. 

Voici du nouveau : c’est une bonne petite Soeur qui s’offre 
pour rempiir le vide; elle part avec plaisir, ce ne sera pas la 
moindre. Ainsi vous en recevez 5 au lieu de 4. Saint Joseph a vu 
notre embarras, il nous est venu en aide. Oh! comiue je le 
remercie ! Mon Dieu, comme cela me soulage ! 

Ternoignez k M. Mahle toute ma reconnaissance, en atten- 
dant que je le fasse moi-ineme. Priez pour moi. 

Adieu, toute h vous. Soyez genereuse. 


LETTRE 574® 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


/iecommande la prudence et le calme. Va d Nantes conduire des Soeurs 
pour Bourbon. Confiance en Dieu. 
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La saintb volonte db Dieu. 

Paris, 23 fevrier 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Je n’ai pas pu repondre a votre lettre, je partais pour Beau- 
vais. Je prierai M. Ch&tenay, notre Ange , de vous repondre. Je 
viens de le voir; il veut que je vous dise encore de ne pas 
defaire, par vos plaintes, ce que la Providence a fait ici par 
miracle. Soyez calme et prudente. Dites a notre bon P&re (1) 
d’achever son oeuvre en buvant le calice ju^ju’a la lie; il ne le 
boira pas seul... Ne disons rien, ne nous plaignons pas, c’est la 
voie du salut qui nous est ouverte. 

Du 15 au 20 rnars, j’irai a Cluny, je serai accompagn6e de 
notre Ange. Ii ecrit aujourd’hui a M. Landriot qui parait bien 
inquiet; — que tout ceci reste secret entre nous et mon P6re. — 
Ne resistez pas a Monseigneur; calmez-vous, calmez les ames 
agitees etparlez peu. Ecrivez-nous souvent, mais ne parlez pas 
d’affaires aux autres. 

Je vais conduire des Soeurs a Nantes pour Bourbon; celles 
de Cayenne partiront incessamment, celles des Antilles ne tar- 
deront pas. 

On ne veut pas que je sois triste. Adieu, toute a vous. 

Ecrivez a Bourbon et a Pondichdry; dites a tous que tout 
va bien, que nous sommes dans la main de Dieu et heureuses 
d’6tre en si bonnes mains. 

Adieu. Ecrivez-moi souvent d’ici au 8 mars. 


LETTRE 575 e 

A LA SQEUR REGIS FLECHEL 

Superieure a Tahiti 

La Servanle de IJieu encourage les travaux des Santrs missionnaires, 
Nombreux departs pour les colonies. Paix d'Aulun. 


i. L’abb6 Rocault, cur6 de la paroisse. 
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La SAIiNTE VOLOiNTE DE DlBU. 

Paris, 27 fevrier 1846. 

Mes bien ch&res et bien-aimees filles, 

Vos lettres nous font grand plaisir ainsi que tout ce que 
vous nous dites de ce pauvre peuple ; eela nous touche et nous 
fait desirer de vous envoyer des Soeurs pour partager vos tra- 
vaux. Je ferai tout aupr^s du Ministere pour obtenir cette faveur; 
mais il faudrait prier M. le Gouverneur d’en faire la demande; 
on ne lui refuserait pas. 

Je suis priHe k partir pour Nantes conduire 11 Sa^urs desti- 
nees a Bourbon pour l’instruction des noirs. Nous en avons 
envoye 7 pour Mayotte et les iles voisines; 14 pour les Antilles 
et 7 pour Gayenne. Ma Soeur Bernard est arrivee depuis peu ; sa 
sante s’est bien amelior^e, elle nous aide a faire travailler les 
postulantes. Nous sommes trfcs heureuses. 

Mgr d’Autun nous a donne la paix ; tous les privileges nous 
sont accord^s dans toutes nos chapelles. Ma soeur Marie-Joseph 
est& Alengon, a la tete d’une grande maison d’orphelines et de 
pensionnaires ; cela va bien. 

Je suis si pressee... on vient me dire que le b&timent part 
demain ; je vais mettre ce pagara (1) a la diligence. 

Adieu, je vous Scrirai; je vous embrasse toutes les quatre 
tres tendrement. Adieu. 

LETTRE 57G e 

A LA R. MfiRE ltOSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Invile a la reconnaissance. Va embarquer des Soeurs. Projet de 
voyage d Autun et d Cluny. 

Paris, 27 fevrier 1846. 

Ile bien, que dites-vous de cette providence qui fait tourner 
toutes choses pour votre repos et votre tranquillite? Remercions 

1. Pagara, mot alors employ^en Bourgogne etqui signifie probablement 
« paquet -. 
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notre bonne Mere Marie et son saint Epoux notre Pere de toutes 
les faveurs qu’ils nous obtiennent. Sommes-nous heureuses! 
Votre lettre du 25 que je regois a l’instant me comble de 
bonheur. 

Prfeentez raon respect a M. Genty ; je d6sire qu’il se trouve 
heureux parmi nous. 

Je pars dimanche, a six heures du soir, avec 11 religieuses 
destinees a Bourbon; elles sont toutes tres bien; deux d’entre 
elles connaissent les colonies, par consequent les voyages. Aus- 
sit6t mon retour, j’irai a Autun pr^senter mon respect a Monsei- 
gneur; de la je me rendrai a Cluny. II est possible que je sois 
accompagnee par notre Ange protecteur. Je vais aller a Brest et 
a Alenqon et je voyagerai le plus vite possible. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 577 e 

A LA SOEUll ALPHONSE 1)E LlGUORl QUENIN 

Supcrieure a Mayotte 


La Servanle de Dieu encourage el exhorle les Saeurs d la pratique 
des vertus de leur saint etat. 

La sainte volontk de 1)ibu. 

Paris, 28 tevrier 1846. 

Mes bien cheres et bien-aimees filles, 

Je veux profiter du depart de nos enfants de Bourbon pour 
me ruppeler a votre souvenir etvous demander de vos nouvelles. 
Qu’il me tarde d’en recevoir! Et cependant, ce ne sera pas avant 
cinq ou six mois que j’en recevrai, a moius que vous n’ayez deja 
6crit aGor£e. Quoi qu’il en soit, soyez heureuses puisque vous 
faites la sainte volonte de Dieu; il ne vous abandonnera pns 
dans les misferes et les tracasseries que vous pourrez rencontrer. 
Je suis persuadee (jue partout vous donnerez le bon exemple. 
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que vous n’oublierez jarnais les grands raotils qui ont deterraine 
un si penible voyage. N’ayez en vue que la gloire de Dieu et le 
salut des ames. Que toutes vos actions tendent vers ce noble but: 
vous y trouverez de grandes consolations. Soyez polies, pru- 
dentes, bienveillantes envers tout le raonde pour gagner les rimes 
h Jesus-Christ. Aimez les pauvres et surtout les enfants; appre- 
nez-leur a connaitre Dieu et sa sainte loi. 

Mon Dieu, que je vous trouve heureuse! Comprenez bien 
votre position; encouragez vos ch&res compagnes, adoucissez 
leurs peines si elies en eprouvent. Suivez la r&gle, vous y trou- 
verez surete et consolation. Ne manquez pas l’oraison, meditez 
au pied de la croix et vous y puiserez les luraierQs dont vous avez 
besoin pour bien remplir vos devoirs. 

Je vous prie de lire ces quelques lignes avec vos cheres 
Soeurs, et de prier pour celle qui est h vous pour toujours. 

Votre M6re. 

\ 

LETTHE 578 e 

A LA lt. MI5RE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Lui reproche une demarche prds de Mgr d'Autun. Trois Sceurs de la 
cornmunnuU de Beauvais sonl entrees au Sacre-Camr. Adorer les desseins 
de Dieu et chercher sa volonU. 

La SAINTK VOLONTK I)K Diku. 

Paris, mars 1840. 

Ma bien ch&re fillo, 

Que devez-vous dire? point de reponse a vos lettres... Mais 
vous ra’avez raise dans un grand embarras en ecrivant a Monsei- 
gneur, parlant des vceux... Qui vous pressait si forti.. vous 
avez nianque nous reraettre en presence de grandes difficultes. 
Je suis obligee de raeconnaitre ce que vous avez fait... Ne dites 
rien a personne; dernain soir M. Ch4teuay vient nous donnerdes 
nouvelles et fixer le jour de notre depart. Je vousecrirai dimanche 
pour tout vous dire. 
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J’ai eu quelques petites croix pour m’aider a finir le careme; 
un second abbe Gucherat nous a enleve trois Soeurs pour aider 
au Sacre-Coeur : Soeur Emelie, Soeur Gonzague, de Bourbon, et 
Soeur Theotirae M.; une quatrieme les suivra, je le crois, Soeur 
Therese N. Tout cela pour venger le succ&s de Mgr TEveque 
d’Autun. M. ie Grand Vicaire Obre (1), confesseur extraordi- 
naire, s’est charge de la vengeance... Dieu est la; adorons ses 
desseins et cherchons sa volonte.Lamaison de Beauvais va bien, 

Votre amie et votre M6re. 

« 8 ® 


LETTRE 579 e 

A LA MERE RAPHAEL MONTET, A BOURBON 

Au sujet des Samrs quelle lui envoie. Abus d veformer. Recommande 
insiamment la pralique de la sainle pauvreU . Paix d’Aulun. Zele pour 
les noirs. Recommande les Soeurs de Mayotte. Questions diverses. Rien 
eludier les Slatuts. Pondicliery. Noviciats indigenes de Karikal et de la 
Trtnidad. 

La sainte volonte de Dieu. 

Nantes, 4 inars 1846. 

Ma bien ch&re et bien-aimee fille,* 

Je vous amene de bonnes filies pour vous aider dans vos 
saints travaux. Elles n’ont pas beaucoup de science; j’esp&re 
neanmoins que Dieu les rendra utiies a sa gloire et au salut des 
negresses qu’eiles sont appeiees a diriger dans les voies du bien 
en tout ce qui depend de pauvres reiigieuses. II y en a quatre 
destinees pour l’hdpital, en augmentation : ma Stjeur Sophie 
Berthoin, Soeur Rosalie Julien, Soeur Justine Ducroux, Soeur Eu- 
doxie Jandeau ; lescinq autres sont pour i’instruction des noirs. 
Dans le nombre, queiques-unes feront par la suite des sujetsdis- 
tingues pour i’instruction, mais elles ont besoin de travaiiler; 


1. Voir note de la lettre 549, page 150. 
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elies sont nees dans la persecution, elies n’en seront que ineil- 
ieures. Mettez-les entre les mains de bonnes Superieures qui 
aehevent de les former dans l’esprit de notre saint etat, afin d’en 
faire des religieuses simples, courageuses, aimant les enfants, et 
donnant partout le bon exemple. 

Mon Dieu, ma chere fille, combien nous avons d’abus arefor- 
mer! L’esprit du inonde se glisse parmi nous; il faut le com- 
battre sans lui donner de repos. Si vous saviez comrae les Soeurs 
qui reviennent des colonies ont de ia peine a se faire a la simpii- 
cite des raaisons de France! Quand on nous trouve faibles, nous 
prenons leurs habitudes, si elles ne veulent pas suivre les notres. 
J’ai bien peur que Dieu ne me reproche une telle faiblesse : nous 
ne tendons pas assez a la perfection, nous n’avons pas l’esprit de 
pauvrete. Si je le pr£che, on dit que c’est int6r6t... on voudrait 
trouver dans la religion plus de douceurs temporeiles qu’on n’en 
a quitte en venant en religion... T&chons de bien faire com- 
prendre h nos ch&res filles la necessit^ d’aimer la sainte pauvrete, 
puisque nous en faisons le voeu. Sur six religieuses damn^es, il 
y en a cinq qui le sont pour avoir p6ch6 contre la pauvrete. 

Je ne vous parie pas de notre bonheur depuis que Mgr d’Au- 
tun a compris qu’il faisait mal de nous persecuter. Ii nous a 
donne la paix en respectant nos Statuts ; il paralt coutent. II m’a 
6crit une lettre admirablc; il a d^savoue des Memoires qui 
avaient ete 6crits contre la Congregation, sur ou contre raoi en 
particulier. Le bon Dieu a permis toutes ces choses pour me 
rendre meilleure, je veux les mettrea profit et t&cher de repondre 
fidelement a ses desseins sur laSoci6t6 que sa Providence a con- 
fi6e a nos soins. Je compte sur vous, ma bien ch&re fille, et sur 
vos ch&res collaboratrices, mes anciennes filles, pour travailler a 
cette grande oeuvre. 

TAchez qu’on fasse tout le bien qu’on pourra aux pauvres 
noirs; raettez-vous sous la protectiou des saints missionnaires 
qui dirigent les £coles des petites n6gresses; ils ont l’experience, 
priez-les de diriger les Soeurs que vous en chargerez. T&chez que 
ces classes aillent bien ; on en rend compte au Ministre, il faut le 
contenter. Vous avez aussi les Fr&res charges de l’instruction des 
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noirs qui pourront vous servir de mod^les pour la tenue des 
classes. Toutes ces dasses sont au compte du gouvernement. — 
II y a bien des Congregations qui voudraient nous remplacer. 

Je vous adresse une iettre pour nos cheres filles de Mayotte, 
vous la leur enverrez en leur donnant des nouvelles des Sceurs 
de Bourbon. Recommandez-les a mon digne Pere Dalmond ; qu’il 
leur donne un saint pretre. Ce sont de bonnes religieuses; ecri- 
vez-leur toutes les fois que vous en aurez l’occasion. Je crois que 
M. le Prefet apostolique ne retournera pas a Bourbon; il est 
maigre, il fait pitie et est bien f&clie d’etre revenu. Je pense qu’il 
sera plus doux s’il retourne, surtout pour les Soeurs de Saint- 
Joseph de Cluny. 

M. Guillier s’est retire des affaires, dites-le a mon bon Pere 
Nieole, en lui presentant mon respect; s’il vienten France, qu’il 
vienne nous voir, et puis qu’il prie pour nous. 

J’oubliais de vous remercier de ce que vous nous avez en- 
voy6 par la Propagation de la foi; nous l’avons re^u sans diffi- 
culte; nous en avions bien besoin. Je ne vous dis rien de ma 
Chere Mere Rosalie, elle a du vous ecrire en vous envoyant des 
Circulaires, et puis nos Stnurs pourront vous dire le reste. Ce 
dont vous ne vous douteriez pas, c’est que ma bonne soeur Ro- 
salie passe pour mechante dans l’espritde Monseigneur et de son 

Conseil; c’esl moi qui suis bonne a present.pauvres aveugles, 

qu’ils nous connaissent peu! quand la passion parle, on n’entend 
plus rien. 

Je vous prie, rna chere fille, d’avoir un peu de patience, nous 
vous enverrons des Sneurs pour aider celles qui sont trop fati- 
guees; et puis si quelques-unes des anciennes veulent venir mou- 
rir en France, elles serout recues avec plaisir, mais elles auront 
bien froid! Nous vous prions aussi de ne presser aucunement 
celles qui ne le desirent pas. Ma pauvre Soeur Marguerite et 
Soeur Theophile ne se consolent pas d’<Rre revenues; la premiire 
croit que vous etes fachee contre elle parce qu’elle a quitte d’elle- 
mftme son emploi; nous l’avons plac^e dans une jolie rnaison ou 
elle soigne une jolie vache qui nous donne du bon lait. 

Ma bien ehere fille, vous ne connaissez peut-dtre pas les Sta- 
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tuts de la Congregation,c’est pourquoi je vous en envoie quelques 
exemplaircs. Vous y verrez que vous devez rendre compte de 
votre administration au moins tous les ans; vous savez comme 
vous etiez exacte a Nanteuil (1)! Allons, mettez tout cela sur un 
tres bon pied, afin que, si la mort nous surprend, celles quinous 
suivront trouvent tout en ordre, qu’elles n’aient qu’a suivre... 

Je n’ai pas voulu vous envoyer des cotonnes; vous pourriez 
faire vos demandes a Houen a ma Soeur Theophile. Vous verrez 
les robes d’escot de nos Sceurs ; si cela vous convient, vous pour- 
rez nous en demander la quantite dont vous aurez besoin, a 
o francs le metre, ce qui met les robes a 20 francs; je crois que 
cela conviendra bien dans les colonies et sera d’un bon usage. 
Vous enverrez lacommission a maSceur Theophile, et c’est a elle 
que vous enverrez l’argent. 

J’aurais bien voulu ecrire a ma chere Soeur Aim6e de Jesus 
et de raoi-m6me ; qu’elle me laisse lui dire ici que sa charmante 
iettre m’a fait le plus grand plaisir. Je suis vieilie, je ne vois clair 
qu’avecdes iunettes, j’ecris peu, mais j’aime toujours, toujours 
mes bonnesfilles et de tout mon coeur. Elie soigne sa bonne Mere, 
cela me fait du bien. II me semble que vous etes heureuse plus 
que par le pass6; vous avez la paix, c’est beaucoup. 

Les ScBurs qui partent ne sont pas sans merite. Soeur Augus- 
tin fera une maitresse de troisieme; c’est une demoiselle Dejean, 
niece de votre deputS, dont j’estime beaucoup la famille; son 
pere est a Bourbon. Elle sera docile; eile est triste par caractere, 
mais bien bonne enfant ; eiie acquerra vite ce qui lui manque. 
C’est le depute qui paye sa dot. J’esp£re que ma ch&re Soeur 
Moulines sera bien contente des hospitali&res; j(* lui recommande 
ma Soeur Sophie pour qui j’ai un faible; je la crois bonne eco- 
nome, bonne ouisiniere et surtout bonne reiigieuse. II me somble 
iui faire un bon envoi, elle m’en remerciera; dans toutes, c'est 
comme en moi : il v a du bon et du mediocre. 

Je n’oublie pas ma ch&re Soeur la Sup6rieure de Saint-Andre, 

t. Apres sa profession, c’est-A-dire de 1822 ii 182?i, M6re RaphaGl avait 
et6 maitressede classe A Xanteuil-le-llaudouin (Oise), maison fondeeen 1810 
par la V6n6rable M&re, et comprenant un hospice et une 6cole. 
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j’airegu sa lettre avec un grand plaisir; dites-lui pour moi les 
choses les plus gracieuses, puis a toutes celles qui se souviennent 
de moi. Ma pauvre vieille Soeur Elisabeth, que fait-elle? C’est 
bien elle qui doit travailler a la conversion des noirs; je suis per- 
suad^e que si elle s’y mettait tout de bon, elle ferait des mer- 
veilles. Elle ne m’a jamais donne signe de vie, cela n’est pas 
bien. 

Adieu, toutes mes bonnes filles, priez pour moi qui suis toute 
h vous. 

J’oubiiais de vous dire de ne pas mettre Soeur Sophie aupres 
des morts ; elle en a une si grande peur que cela pourrait lui faire 
mal. Je vous recommande encore nos Soeurs de Mayotte; ne les 
oubliez pas aupres de mon Pere Dalmond. Ecrivez-nous par 
toutes les occasions, par les paquets du Ministre; on nous les 
remet fidelement, comme on vous remet les votres. 11 me semble 
que vous n’aimez pas assez nos Soeurs de Pondichery. La pauvre 
Soeur Josephine a bien de la besogne; il y a partout une mau- 
vaise t6te pour faire faire le purgatoire soit a la Superieure, soit 
k ses compagnes; vous en savez quelque cbose... Je pense queles 
Soeurs parties pour Pondichery sont a leur poste, donnez-nous-en 
des nouvelles et dites-moi votre pensee sur ce noviciat de Mala- 
baresses... pour moi, je crois qu’elles seront tr&s utiles aux mis- 
sionnaires ; elles pourront rendre de grands services, ies Peres 
les dirigeant. 

Nous allons avoir un noviciat a la Trinidad (1) pour ies filles 
de couleur, noires et mulatresses. Les Superieures et maitresses 
des novices seront frangaises. Comme h Karikal, elles seront 
sous la juridiction des ^v^ques ainsi que nos maisons de France. 
La Superieure generale aura action sur ces maisons comme sur 
cellesde France; nos Statuts seront pour elles comme pour nous; 
les missionnaires les occuperont a l’instruction des pauvres gens 
des campagnes, au soin des malades, on leur apprendra k tra- 
vailler. Dieu inspirera ce qu’il veut faire, et puis elles feront tr&s 


1. Ce noviciat de Malabaresses et celui de la Trinidad forinaient une 
catSgorie & part. Celui de la Trinidad a eu peu de dur6e. 
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bien... Je n’ai pas le courage de relire une si longue causerie, ni 
d’encorriger les defauts; c’est a une amie qu’elle est adressee, 
elle devinera ce qui raanque. 

Priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTliE 580 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A CLUNY 

Hetard du voyage a Autun. La Venerable M'ere se rend a Reauvais. 
Grande con/iance en Dieu. Preparer une double ceremonie de veture et de 
profession . 

La SAINTE VOLONTfi DB DlEU. 

# Paris, 14 mars 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

En arrivant h Paris, j’ai cru pouvoir partir pour Autun et 
me rendre a Cluny pour celebrer la Saint-Josepli avec notre 
chere communaute; mais l’homme propose et Dieu dispose. 
Monseigneur a juge qu’il fallait attendre apres PAques pour me 
donner sa sainte ben^diction. Je vais t&cher de bien (Mnployer 
mon temps en preparant 23 religieuses pour les Antilles et la 
Guyane francaise. II est probable qu’elles partiront sur le m6me 
batiment, je les accompagnerai jusqu’a Brest, d’oii j’arrive. J’au- 
rais bien quelque petite confidence a vous faire, inais cela n’est 
pas encore assez miir, il faut attendre... Nous allons bien, nous 
sommes entour^es de bons couseils, ah! quec’est tin grand avan- 
tage! Mon conseil pense que vous devez faire votre possible afin 
que M. Landriot croie que vous lui rendez votre confiance bien 
franchement; 6crivez-lui avec le plus grand soin; ne lui parlez 
des religieuses que prudemment; ne lui parlez ni de postulantes 
ni de novices ; faites tout cela avec tact, vous ra’entendez. Mou- 
trez-vous contente sans arri&re-pens6e; dites que les affaires ne 
vous regardent pas, que vous m’attendez, etc., etc. Pour moi, 
j’ai un conseiller; je le dois a Mgr d’Autun, ou plutot, Dieu l’a 
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permis ainsi. Comme ii se rejouissait de venir avec moi a Autun 
et a Ciuny ! il avait prepare un beau sermon pour la Saiut-Jo- 
seph ; ii a ete contrarie du contre-ordre. Oh ! ma chere filie, qu’ii 
faut de confiance en Dieu quand on ne peut en avoir dans les 
liommes ! 

Je vais ce soir a Beauvais, je vous rendrai coinpte de mon 
voyage. Ma Soeur Leocadie est avec moi. Nous prenons six reli- 
gieuses a Alengon, du consentement de ma bonne soeur Marie- 
Joseph, et deux ou trois a Brest; le bon Dteu pourvoira au reste. 

Je dois vous dire que les novices prendront le voile noir et 
non le voile blanc; arrangez-vous en consequence. 11 serait a 
d^sirer qu’on ne fit la premiere prise d’habit que lorsque quel- 
ques novices auront fini leur noviciat, afin qu’a la m6me cer6- 
monie,M. Genty put faire prononcer les voeux a celles qui seraient 
prepar^es. On en parlerait a Monseigneur, et on fera ce qu’il 
dira. Ecrivez-nous au moins tous les deux jours. 

Adieu, toute & vous. 

Mon profond respecta mon PereRocaultetaudigueM.Genty. 


LETTRE 581« 

A LA H. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
/Jefection de trois Sosurs. Demande de Sieurs pour les colonies. 

La SAIiNTK VOLONTK DK DlEU. 

Paris, 29 mars 1846. 

Ma bien chere fille, 

11 fait si mauvais temps a Paris, que je ne peux ine dScider A 
sortir, et puis notre Ange n’est pas venu pour la m&me raison. Je 
ne sais rien de nouveau, sinon que je vous nommerai les Soeurs 
(jui sont au Sacre-Coeur de Beauvais : Soeur Em6lie de Saint- 
Affrique, Soeur Gonzague arrivee de Bourbon et de Pondichery, 
et enfin Soeur Theotime M. — M. Obre, Grand Vicaire de Beau- 
vais, qui etait confesseur extraordinaire, les a dirigees avec un 
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secrel a la Cucherat; il les a relevees de leurs veeux et de tout ce 
qui aurait pu leur donner des scrupules. Elles sont parties lais- 
sant 50 eleves pensionnaires et demi-pensionnaires au soin de 
deux maitresses! J’y suis allee deux fois, j’ai tache de remedier 
a la situation autant qu’il m’a ete possible; Dieu sait si nous 
avons bien fait; la suite nous le fera connaitre. 

Je viens de' recevoir l’ordre du Ministre de preparer 24 reli- 
gieuses qui vont partir par Brest sur la Caravane pour se rendre 
a Goree, Cayenne, la Martinique et la Guadeloupe, toutes sur le 
meme batiment, par le merae voyage. Si vous pouviez nous 
envoyer quatre bonnes Soeurs, mais bien bonnes, pour les classes 
des noirs, instruites de la religion, bonne sant6; dans le nombre 
vous pourriez mettre une cuisiniere, une lingere et deux Soeurs 
de classe. Si cela vous gene, nous nous en passerons; mais 
ecrivez-moi; le bon Dieu ne nous laissera pas dans l’embarras. 

Vous ne m’avez pas dit si on a fait des voeux. Ceci soit entre 
nous et mon Pere; dites-lui combien je l’admire; l’oeuvre de 
Dieu s’executera selon ses desseins, n’en doutons pas. Nous nous 
verrons bientot. Votre soeur et amie. 

Nous n’avons pas vu les postulantes d’Autun. M. te Superieur 
eerivait a notre Ange que nous en ramenerions quatre lorsque 
nous irions a Autun. 


LETTHE 582 e 

A LA SOEUR MADELELNE COLLONGE, A CAYENNE 

Ne pas gdter les Swurs quelle lui envoie. Difection de Seeur 
Theotime M... Affaires de Munu. La Meve Fondatrice fonne des projets 
pour le bien de la jcunesse des colonies. 

Paris, mars 1840. 

Le co/nmencenienl manque . 

J’esp&re que vous serez contente de mes clieres filles; ayez 
bien soin d’elles et ne les gatez pas; il me semble que vous serez 
satisfaite de voir tant de monde. 
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Je vous annoncerai qu’un redoublement de ferveur a deeide 
Soeur Theotime a se cloitrer. Jamais je n’aurais pense qu’elle 
nous eut joue un pareil tour... je l’avais nomm6e Superieure au 
pensionnat de Beauvais qui allait a merveille; on l’aimait bien. 
Elle voulait une Superieure; je n'en avais pas d’assez capable 
pour une si grande maitresse! Je lui demandai en grace de 
rester jusqu’aux vacances; elle me le promit, mais deux jours 
apres, elle partit avec une de ses compagnes. Elles sont au 
Sacre-Coeur de Beauvais... J’en suis consolee, mais j’ai eu bien 
de la peine ! elle m'a trompee... enfin que le bon Dieu lui donne 
autant de jouissances qu’elle m’a fait de peines ! C’est ainsi que 
je veux me venger. Le confesseur est plus coupable qu’elles; il 
a voulu se venger de notre triomphe, dans lequel il a eu le nez 
casse... n’en parlons plus. Ne nous attachons qu’a Dieu, lui seul 
rnerite notre amour; laissons parler les mechants, leur r&gne 
n’est que d’un jour. 

Ne vous tourmentez pas des affaires de Mana; je ne les 
neglige pas; les choses iront comme vous le desirez, mais il n’en 
faut rien dire a l’Administration de la colonie parce qu’on 
nommeraitdesemployes qui nous feraient du mal et plus encore 
au pays. Je vous prie de prendre lecture de la lettre du Ministre; 
vous la remettrez dans l’enveloppe et i’enverrez a son adresse 
avec tout le reste. 

Oui, ma chere fille, je crois qu’un jour, et ce jour n’est pas 
61oigne, l’etablissement de Saint-Joseph de Cayenne sera un des 
plus importants de la Congr£gation, qu’il fera beaucoup de bien. 
J'ai des projets de bien public que je vous confierai bientdt. 
Pauvre Cayenne ! que je serai heureuse d’etre utile a cette inte- 
ressante population. D6s qu’il v aura des bateaux a vapeur, 
j’irai vous voir avec tous mes plans destines a la jeuuesse de 
toutes les colonies... Toutes les ames sont rachet^es au prix du 
sang d’un Dieu !... 
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LETTRE 583 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

La Venerable a confuince que sa visite a Autnn consolidera la paix. 
On reQoit un certain nombrc de postulantes. Le diocese de Beauvais lui 
donne du souci . 

La saintr volonth de Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 2 avril 1846. 


Je regois a l’instant la lettre de M. Landriot qui m’invite, 
ainsi que M. Chatenay, a faire notre visite a Monseigneur, du 
13 au 27 avril. Je vais prier notre Ange de repondre, en designant 
le jour qui lui conviendra; des que je le saurai, je vous en 
donnerai avis... Sa lettre est pleine de bonte, d’offres de service; 
nous serons recus au Seminaire; nos novices et postulantes se 
font un grand plaisir de nous voir, et le reste... Oui, j’espere 
que M. Chatenay s’entendra tr&s hien avec Monseigneur et que 
la paix sera consolidee a tout jamais. Soyons prudentes et sages, 
ne iious plaignons pas que les couleuvres sont grosses, d’autres 
enavalentdeplus grosses encore, quoiqueleurgosier soitplusfin. 

Nous recevons toujours des postulantes remplies de honne 
volonte et d’assez de capacite, mais souvent sans fortune ; il leur 
faudra hien des exemptions. 

Pour changer, le dioe&se de Beauvais nous donne de la 
tahlature ; l’amour-propre blesse ne pardonne jamais; c’est dit 
pour une femine, mais hien des honnnes sont femmes... allons, 
je ne veux pas entrer en mattere, ce serait trop long. 

Vous savez que nous ailons vous voir : M. Chatenay logera 
dans la chambre Gpiscopale et moi dans la chamhre Barrot; 
vous, a cote de moi. Nous allons hien causer, votre aumonier 
sera peuWtre connu ; je verrai M. Genty a Antun. 

Mille choses aimahles a ina honne Soeur Emilienne et a toutes 
ces dames, si elles se rappellent encore de moi. Je n’ai pas hesoin 
de vous dire avec quel plaisir je verrai notre digne et hon P£re 
Rocault. Votre amie et Mere. 


13 
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LETT.HE 584 e 


A M. L’AliliE LANDRIOT 

Supericur du Petit Seminaire d'Autun 

La Mere Fondatrice annonce son depart jwur Autun; clle sera accom - 
payneeparM. l'Abbt Chdlenay. 

Paris, 2 avril 1846. 

Monsieur le SupSrieur, 

J’arrive de voyage, et apr&s deux nuits passees en voiture, 
je m’empresse de repondre a la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’ecrire pour m’annoncer le retour de Monseigneur 
et son sejour a Autun jusqu’au 27 courant. 

Je vous remercie profondement de votre attention et de 
l’assurance que vous me donnez de votre constant interet pour 
notre pauvre Congregation et pour le maintien de la paix et de 
l’union qui est, j’ose vous I’assurer, entierement dans mon ame. 
J’accepte avec bonheur l’esperance (jue vous me donnez sur le 
bon effet de mon voyage aupres de Monseigneur ; en consequence, 
j’ai liAte de vous annoncer que mon depart de Paris est fixe au 
12 avril, dans la soiree. M. l’Abbe Chatenay veut bien m’accom- 
pagner et accepte avec reconnaissance la gracieuse hospitalite 
que vous lui offrez au Petit Seminaire. Pour ma part, je reverrai 
avec satisfaction mes cMres filles, et je vous prie de les en 
assurer d’avance. 

Veuillez recevoir de nouveau tous mes remerciements et 
rester bien persuade de ina constante reconnaissance et de tout 
le respect avec lequel j’ai l’honneur d’dtre, Monsieurle Superieur, 
Votre tres humble et ob&ssante servante. 


LETTRE o85 e 

A LA H. MERE ROSALIE JAVOUIIEV, A CLUNY 


Sentiments de la Venerable avant le voyage d'Aulun . 


— 195 — 


Paris, 8 avril 1840. 


Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Vos cheres fiiles sont arrivees a 7 heures du matin, toutes en 
bonne sante; nous les avons regues de notre inieux; j’esp^re 
qu’elles se montreront dignes de leur vocation. 

Nous partons a 5 heures du soir, ie saint jour de Paques, 
pour nous rendre a Autun. M. Ch&tenay est raon esp^rance, il 
sera inon guide ; je ne parlerai que par son inspiration. II etudie 
nos Statuts et nos Regleraents avec toute la sollicitude possible, 
afin d’agir avec sagesse dans une affaire si difficile. Vous dire 
que je suis tranquille, je mentirais; mais je suis soumise a la 
volonte de Dieu. Je suis persuadee que toutes ces peines sont 
pour notre plus graiul bien, qu’un jour nous serons contentes de 
les avoir eprouv6es. Dites a inon Pere Rocault que je serai bien 
heureuse de le voir, de causer avec iui de tout ce qui nous 
int6resse. Allons, soyez gaie, rien n’arrive que par la volonte de 
Dieu (1). 

Beauvais a repar6 ses pertes avec avantage; nous causerons 
de tout cela et plus encore. Je viens de designer la bonne petite 
Soeur Brun pour une petite classe a Quevilly ; raon Dieu, quelle 
sante ! Dieu en tirera sa gloire. Ecrivez-moi de suite et longue- 
raent. 

Adieu, toute t\ vous. 

Si Frangois devait veniraAutun mardi, nous pourrions nous 
cn allcr avec lui; inais je crois que cela sera plus facile par la 
diligence, nous sommes trois. 

1. L’entrevue d’Autun, uussi satisfaisante qu’on pouvait Pesperer, 
marqua la fin de la p6riode aigue du differend entre la Ven6rable Mere et 
Mgr d’Uerieourt. Desormais, le conflit, persistanl ft l’etat latent, donnera 
lieu encore it des alarmes assez vives; inais ce ne seront que des alertes 
passageres impuissantes it entraver la marche r6guli6re de l’lnstitut. Voiri 
la lottre 590 a comment la M6re gon6rale appreciait cette situation. 
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LETTRE 586 e 


A LA SCEUR MADELEINE GOLLONGE, A CAYENNE 


Bonheur des croix . Departs de Soeurs; leur deslinalion. 


Mon excellente fille, 


Paris, 8 avril 1846. 


Serai-je assez heureuse pour vous faire plaisir et caliner vos 
inqutetudes ? Si je pouvais porter les peines qui vous accablent, 
avec quel plaisir je m’en chargerais! Ileureuse croix, que vous 
&tes peu appreciee ! 

Je vous envoie d’excellentes Sceurs ; je les aime comme une 
in&re aime des enfants selon Dieu. Je donne pour compagnes a 
ma Soeur Juliette, Soeur Philomene, et Soeur Celeste pour rem- 
placer Soeur Melanie ; Sceur Reverienne pour remplacer ma 
Soeur Bernard. Une Soeur que vous apprecierez, c’est la bonne 
Soeur Stephanie que j’envoie a Sinnamary; c’est la personne qui 
convient pour evangeliser ces pauvres gens. Ma bonne Soeur 
Anne-Marie et Samr Yictoire seront bien heureuses d’avoir une 
si bonne compagne. A present je vous en envoie trois pour l’ins- 
truction des noirs ; vous les placerez comme l’Administration 
voudra; elles sont en augmentation du cadre ; c’est le gouverne- 
ment qui fait les frais de leur ameublement, logement et le reste 
comme pour celles de Sinnamary. La Caravane en prendra trois 
des vbtres pour les conduire a la Guadeloupe (Basse-Terre), ou 
elles sont attendues et ou iront les rejoindre de jeunes Soeurs 
qui partiront d’ici pour se rendre directement aux Antilles. Je 
desire que la bonne Suzanne fasse la quatrieme, elie est attendue 
a la Trinidad. Les trois Soeurs sont: ma chere Soeur Joseph 
Terral, ma Soeur Angadrdme et sa sceur. 

Je ne doute pas de l’ob6issanee de nos ch£res filles qui se 
preteront avec joie a la grande oeuvre qui nous est confiee 
d’6vang61iser les noirs, de leur faire connaitre les v^rites de 
notre sainte religion... 

La fin manque . 


A M. AUGUSTE JAVOUHEV, A MANA 


La Venerable approuve ce qui a ete fait a Mana et donne des conseils 
de prudence. Lettre bienveillanle du Ministre. Encourager Soeur /sabelle. 
Au sujet de la liberalion des negres. Diverses questions relatives a Mana. 


Mon cher cousin, 


Paris, 8 avril 1840. 


Votre lettre que je viens de recetoir et le Rapport de la 
directrice m’ont fait l’un et l’autre le plus grand plaisir ; tout est 
pour le mieux, je suis on ne peut plus contente. Croyez bien que 
j’ai fait des deinarches prudentes et bien mesurees et qui ont 
paralyse bien des intrigues et contrarie les intrigants. Si le 
gouvernement ne nous a pas maltraites, ce n’est pas la faute de 
nos adversaires. Votre conduite est approuvee par l’Adminis- 
tration ; on a bien vu qu’il n’y avait pas d’intrigue dans notre 
gestion, qu’elle etait toute maternelle. On m’a consultee. Ne 
pressez rien, attendez venir. J’ai un conseil, je ne ferai rien que 
ce qui pourra 6tre approuve. 

Ne nous plaignons pas, le mal pouvait 6tre plus grand; ne 
montrez pas de defiance ni d inquietude pour votre avenir. 
Laissons-leur l’initiative ; qu’on ne puisse jainais nous reprocher 
d’avoir abandonne une si sainte entreprise ; on y regarde & deux 
fois. 

Le Ministre m’a ecrit une lettre charmante pour me faire part 
du desir des Cayennais, et puis pour ine prier de continuer k 
donner nos soins k cette int6ressante eolonie; que nous restions 
proprietaires de toutcequelegouvernementnous avait accordeet 
des anieliorations que nous avious faites. Je vais vous envoyer 
copie de cette piece, vous verrez mieux sur quoi nous devons 
compter. 

J’ai demand^ qu’on me fasse connaitre ies projets de reforme, 
afin que je voie jusqu’a ({uel point nous pouvons nous y associer. 
On m'a dit que M. Parisot, gouverueur, etait charge d'examiner 
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murement les moyens sages a prendre quand le temps serait 
venu; que rien ne pressait et qu’on ne ferait rien contre notre 
inter£t. J’ai vu ainsi qu’il etait sage de ne pas prendre l’initiative; 
il faut laisser venir leur projet. C’est le conseil de M. Roger; 
nous aurons plus d’avantage d’attendre que de proposer; voila 
pourquoi je n’ai rien pu dire jusqu’a present. 

Vous savez combien on a cherche a nous nuire, mais l’humi- 
liation est retombee sur nos adversaires. Ils ont avoue que c’etait 
calomnie, qu’on les avait trompes, que tout ce qu’ils avaient ecrit 
etait faux ; il y a vertu et courage dans un pareil aveu. Continuez 
comrne vous avez fait, trtut est pour le mieux. 

Encouragez ma bonne Sceur Isabelle. Notre rolc va devenir 
bien modeste; nous serons plus heureuses quand nous n’aurons 
plus que la charge d’hospitalidres, d’institutrices, et de faire 
valoir notre habitation, en occupant ceux qui voudront travailler 
pour un modeste salaire. Mais ne nous pressons pas. 

Vous avez pris le bon parti pour la goelette ; je crois que 
nous en serons quittes a meiileur raarclie; et puis bien moins 
d’emharras. De loin je ne peux que vous embarrasser en vous 
donnant des conseils. Tachez d’agir toujours avec prudence et 
sagesse ; ne vous refusez pas trop a ce qu’on pourra vous 
demander, si c’est selon les ordres ministeriels ; il ne faut pas 
trop s’effaroucher. Cela ira aussi bien que possible tant que l’on 
ne parlera pas de supprimer les appointements des einployes; 
n’ayez pas l’air d’en avoirpeur, je crois qu’on m’en parlerait. Je> 
vous ecrirais aussitdt et nous aviserions a parer le coup ; mais je 
ne veux pas en parler. Communiquez cette lettre a ma Sa^ur 
Isabelle qui vous montrera la sienne ; agissez d’accord ; l’union 
fait la force. 

On m a dit qu’il fallait faire annoncer sur le journal de 
Cayenne la mise en liberte de nos negres, afin qu’ils aient un 
pupier. Failes ce qu’il faut pour les tranquilliser; quand on 
donne le cheval, il ne faut pas retenir la corde. 

Ecrivez-moi et dites tout ce que vous pensez, j’en lerai mon 
profit. La go&ette louee est-elle un avantage pour nous? Les 
cafes peuvent-ils etre augmentes? Je crois que cette culture nous 
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convient. M. le baron Roger espere toujours obtenir des jeunes 
enfants pour Mana, mais il nefaut rien precipiter. II faut toujours 
que le bon droit soit de notre cote. Tout ce que j’apprendrai qui 
pourra vous servir, je vous l’ecrirai. Vous ne ra’avez pas envoye 
le budget de 1847 ; je l’attends avec impatience. Si vous l’avez 
envoye au gouverneur, dites-le-inoi et m’en envoyez le double 
par le premier b&timent et par le Minist&re. Je sais que les fonds 
sont votes pour 1847, j(‘ veux parer lecoup de 48. C’est M. Roger 
qui dirigera l’affaire; dans tous les cas, nous somines chez nous, 
sur notre terrain. 

Pardonnez-moi, je vous repete toujours la mdme chose; il 
m(' semble cependant que vous me comprenez bien. Tout se borne 
a voir venir : accepter toutes propositions en demandant le 
temps de me les communique^ ; ne s’etonner de rien ; faire 
toujours notre devoir envers tous ceux qui nous sont confids ; ne 
iaisser personne s’introduire chez nous malgre nous. 

Adieu, mon cher cousin, soyez toujours bon et comptez sur 
mon ddvouement. 

<=^Q 


LETTRE o88 e 

A LA MKRE ONESIME LEFEVHE, A LA MARTINIQUE 

Difficxilth pour tembarquement dcs Soeurs . Scs desirs pour Vaffer- 
missement spirilucl dc la Congregation . Parle de plusieurs Sceurs. Pro- 
jette letablissement d’un pctit postulat. 

Urest, 24 avril 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

C’est dans une incertitude desagreable que je commence cette 
lettre ; on refuse de prendre les Smurs pour les Antilles; on veut 
les faire passer sur des batiments marchands qui ne sont pas 
encore pr£ts. Je prie et supplie d’en emmener une partie sur la 
Caravane qui va aux Antilles ; on n’en veut que 7 pour Cayenne 
et je veux en faire embarquer 12 ; nous consentons a les mettre 
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partie dans la Sainte-Barbe, pour la nuit, et partie dans la 
batterie oii elles se reuniront pour travailler ; nous voulons faire 
tous les frais necessaires pour obtenir ce que nous deinandons et 
j’espere reussir. Les brouillards arr&tent le telegraplie a chaque 
instant; n’importe, j’espere. Dans le cas d’un bon resultat, vous 
pourriez avoir deux Soeurs et la Guadeloupe trois. La Soeur de 
couleur est destinee pour la Trinidad, en remplacement de ma 
Soeur Paulet. G’estMgr Smith (1) etM. Poirier (2) qui ia reelament 
instamment pour commencer le noviciat des Soeurs indigenes ; 
on doit donner une jeune novice a Cayenne, je ne sais si elle sera 
deeidee. 

Enfin, nous voila fixees, 12 vont partir; dans ce nombre, 
vous en aurez deux ou trois, en attendant les 7 que le gouverne- 
mentaccepte; celles-ci sont pour soulager les infirmes de corps 
ou d’esprit. Ne me blamez pas, je vous en supplie, car je serais 
si heureuse de vous faire plaisir, de vous aider a faire le bien, 
selon notre sainte vocation. Celles que vous recevrez bientot 
seront plus capables, inais vous savez combien il faudrait de 
temps pour les instruire! On nous en donne si peu ! il faut que 
le bon Dieu fasse des miracles tous les jours pour les pauvres 
Soeurs de Saint-Joseph. 

Je ne vous envoie que trois pieces d’escot sur six que ma 
sceur Marie-Josepb vous a annoncees ; je crois que vous n’en 
serez pas contente parce que le teint u’est pas bien solide. Nous 
venons d’en recevoir de Lyon que nous allons eprouver; s’il est 
meilleur nous vous en enverrons, je vous le promets, mais 
repondez-moi; c’est a cinq francs le m&tre. 

Depuis longtemps, vous connaissez ies projets de Mgr Smith 
et de M. Poirier pour uu Ordre de filles de couleur, dirige par 
les Sceurs de Saint-Joseph suivant notre r£gle. Cette pensee a <H6 
approuvee par le Nonce du Pape a Paris, et par plusieurs saints 
prcMres que nous avons consultes. Nous avons re$u la personne 
que je vous adresse; elle est excellente religieuse, instruite sur 

1. Evfiquo de Port-d’Espague (Trinidad). 

2. L’abb6 Poirier, Eudiste, cbarge alors de l’etablissemcnt do Port-d’Es- 
pagne. II fut nomm6 plus tard 6v6que de Uoseau (l)ominique). 
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la religion ; eile a ete eprouvce longtemps pour sa vocation. On 
Pattend a la Trinidad; je l’ai fait passer surnumeraire. 

Je vous envoie encore deux Soeurs qui sont attendues de ma 
Soeur Scholastique, mais c’est si difficile d’obtenir des pas- 
sages! 

Je ne veux pas entrer ici dans le detail des affaires de la 
Congrcgation. Je vous adresse le double des pieces principales 
qui vous en diront plus que moi. Nous sommes heureuses et 
tr&s heureuses; le ciel a comble nos voeux. II nous reste une 
grande t&che... vous m’aiderez a la remplir : c’est d’affermir 
notre chere Congregation dans l’esprit et l’amour de ses 
devoirs, en travaillant de toutes nos forces a devenir de bonnes 
religieuses par l’humilit^ qui est la base de toute saintete. Si 
vous saviez quel desir je sens en moi de devenir une sainte 
religieuse ! 

Je pense que vous ferez bien de garder ma Soeur Seraphine 
Musy avec ma Soeur N... Ce sont deux excellentes personnes qui 
seront bien dans uue petite maison pour l’instruction des noirs ; 
car les lettres du Ministre sont positives pour les noirs : que je 
dois les choisir pour eela. Vous 6Les sur les lieux, vous avez aussi 
les autorites a contenter ; il parait que vous etes assez heureuse 
de ce cote-la. 

Dites-moi si vous 6tes satisfaite de ma Smur Daiily ; nous 
avons quatre de ses sceurs qui toutes promettent de faire de bons 
sujets, mais il faut du temps; la plus jeune a huit ans a peu 
pres ! La pauvre petite etait si mai a l’aise que je me suis laiss6e 
toucher; toutes ont des moyens. 

II faut que je vous dise mes projets : je voudrais etablir une 
maison pour 50 eleves au-dessous de quinze ans et au-dessus de 
dix ; comme un petil noviciat d’ou elles ne sortiraient que pour 
faireleur noviciat proprement dit. Nous t&cherions de les instruire 
et de foriner des maitresses pour les arts d'agrement, afin qu’elles 
se rendent utiles a la Congregation. Je ne vous dis que ce mot, 
je vous enverrai le plan et la regle une autre fois. C’est a Brie- 
Comle-llobert que serait la premi&re maison; dans le Midi la 
seconde; a Saint-Marc (Brest) la troisierae. Elles s’appelleraient 
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les Filles (le Marie ; a Cluny elies y joindraient le nom de Saint- 
Josepli de Cluny (1). 

II faut pour chaque maison un certain fonds... Deja nous 
avons les maisons, e’est quelque chose, l’une est meublee. . . 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour raoi. 

Votre meilleure amie. 

Mille choses aimables a ma bonne Sceur Leontine. Je voudrais 
que nos maitresses des Filles de Marie soient elevees par elle. 


LETTRE o89 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Ueureuse arrivee d /trest. Personnel d embarquer sur « la Caravanv ». 


Ma bien chere fille, 


Brest, 24 avril 1846. 


C’est de Brest que je vous dis un mot sur notre heureuse 
arrivee. Nous avons fait un bon voyage ; nous etions sept dans 
rinterieur et quatre dans la rotonde. Nous avons pris Sceur 
Madeleine de Paris et Soeur Marie-Madeleine de Saint-Affrique, 
a AleiR’on ; actuellement, nous attendons la reponse t^legraphique 
de Paris pouren prendre deux a Brest, ce qui porterait le nombre 
a douze sur la Caravane; joignez-en trois qu’on prendra a 
Cayenne, ce qui ferait quinze de parties. Vous nous direz si vous 
avez regu quelque nouvelle importante, n’importe sur quel sujet. 
J’ai retenu ma place pour AIcirou pour le mardi 28 ; j’emmenerai 
une ou deux Sceurs jusqu’a AlenQOn ; enfin nous attendons pour 
savoir le nombre de celles qui partironl. 

Nous avons trouve toutes nos ch&res filles ferventes comme 
des seraphins, sortant de la retraile, et puis, par surcroit’ de 
bonheur, un saint aumdnier attaehe a la Caravane. 11 nous a dit 
Ja messe ; j’ai ete tres contente de sa conversation. On ne partira 
que vers la fin du mois, le temps n’est pas tres beau. 

Adieu, toute a vous. Votre Mere et amie. 




1. Nous ne voyons pas que ce projetait eu de suite. 
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LETTRE 590 e 

A LA SOEUR LEONCE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 

Recomrnandation pour sa niece. Grande humilile de la Mere Fonda - 
trice. Inlerets de la Congregation sauvegardes. 


Brest, 24 avril 1846. 


Ma bien ehere et bien-aimee fille, 

Vous allez voir votre chere petite nifcce qui, je l’espere, se 
formera prfcs de vous, de mani£re a vous donner les consolations 
que vous en attendez. Elle a de bonnes qualites, vous saurez les 
reconnaitre ; elle n'a pas beaucoup de facilite pour l’etude, mais 
qu’elle soit bonne religieuse, elle en saura toujours assez. Je vous 
engage a ne la confier a personne pour aller dans le monde, ii 
lui serait bien funeste; elle est innocente, mais ne l’exposez pas. 
Sa vocation dependra des personnes que vous iui laisserez fre- 
quenter; ne vous en rapportez qu’a vous pour sa direction ; 
donnez-moi de ses nouvelles toutes les fois que vous m’ecrirez. 

Si vous saviez tous les embarras que nous eprouvons pour 
vous envoyer ies Soeurs dont vous avez si grand besoin ! Je suis 
a Brestavec 12, destinees pour Cayenne et la Guadeloupe. Dans 
ie nombre ne figurent que les 4 rempla^antes demandees derniere- 
ment et qu’on m’a permis d’amener, parce que le Ministere 
n’avait pas de fonds h donner pour augmentation de personnel. 
Les 7 vont partir avec celles de la Martinique par le Havre ou 
Nantes. On trouvera encore que ce sera beaucoup, 14 pour les 
deux colonies qui en auraient b(‘Soin du double pour soulager les 
plus fatiguees ! Allons, prenez patience et faites de volre mieux ; 
nous redoublons d efforts pour preparer les sujets necessaires a 
cette belle mission que le Seigneur nous a confiee. Jusqu’a pre- 
sent que de difficultes ont mis obstacle h son avancement spi- 
rituel! nous devons nous efforcer de reparer ce que nous avons 
perdu, d’acquerir ce qui nous manque. Jamais je n’ai mieux 
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eompris notre faihlesse ! 0 ma filie, pour mon propre compte, 
combien je suis heureuse des lumieres que Dieu me donne sur 
mon peu de capacite pour une si sainte et si grande oeuvre ! Si 
Dieu me laissait un moment seule, je ne ferais que des sottises. 
Je le remercie de m’eclairer, de me soulenir, car sans cela, je 
tomberais a chaque pas. 

Je vous adresse les conventions acceptees par Mgr l’Ev&que 
d’Autun. Tout le monde reconnait le doigt de Dieu dans cette 
grave affaire. Nos vceux sont combles, la Congregation prend le 
rang qui lui est du, et cela au moment oii l’on s’y attendait le 
moins. J’arrive de voir Mgr d’Autun ; je l’ai laisse content de lui 
et de nous. Nous avons un conseil eccl6siastique a Paris qui se 
dirige d’apres les conseils du Nonce de notre Saint-Pere le Pape. 
J’espere que dans peu la Congregation sera approuvie d Rome; 
Id se bornent mes vwux avant de mourir . 

Je ne vous dis qu’un mot sur chaque chose, je suis si pressee, 
j’ai tant d’affaires qui absorbent tous mes moments ! 

Yous recevrez trois Sceurs ; avec votre niece cela fera quatre, 
pour les remplagantes que vous avez demandees. Les autres 
vous arriveront d£s que le gouverneraent voudra les envoyer; 
on me promet dans un mois, la saison sera deja bien avancee. 
Priez pour moi, je suis ennuySe de vous sentir dans la peine et 
de ne pouvoir vous soulager, les sujets etant la (1). Courage, 
courage, nous touchons le port, ne nous laissons pas abattre. Les 
deux Sceurs que vous nous avez envoy6es sont bien malades, 
surtout Soeur Daniel, on ne sait que lui faire; rien ne reussit a la 
soulager. 

Adieu, ma tres cli6re filie, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 

1 . On nttendait des Sceurs k la Guadeloupe; « les sujets (Haient la », 
mais les derniers 6v6nements avaient retnrd^ les professions, ce qui oiup»V 
chait les dGparts. 

« 9 ® 
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LETTRE 591 e 

A LA SOEUll MAHIE-TIIERKSE GRIFFAUT, A PARIS 

Deparl et arrivee de Soeurs. Les Peres du Sainl-Coeur-de-Marie fonl 
du bien au Seneyal. Leltre reQue de M. ChAtenay. L'abbe Moussa ealomnie. 

La sainte volome de Dieu. 

Brest, 2(5 avril 1846. 

Mes bien cheres filles, 

Nous venons de recevoir l’avis de depart pour douze reli- 
gieuses sur la Caravane. On leur fait un grand logement dans la 
batterie, ou elles seront toutes ensemble... Elles ont un aumonier 
qui leur dira la sainte messe au moins quatre fois par semaine ; 
enfin toute la composition du b&timent faite expr&s ! 

J’ai lieu d’&tre contente de mon voyage, mais je resterai deux 
jours de plus ; au lieu de mardi je ne partirai que jeudi 30, et je 
ne passerai qu’un jour a Alengon. J’arriverai h Parisle 5 mai, 
d’ici la ecrivez a AlenQon. 

Soeur Chantal vient d’arriver de Goree ; elle etait tres mal, la 
travers6e l’a guerie; ainsi je vais la laisser ici attendre deux 
compagnes que je prendrai a Alengon pour les lui adjoindre et 
repartir par le premier b&timent pour le Senegal. Elleest bien un 
peu causeuse, mais je crois qu’ellevaut mieux que sa reputation. 

Le gouverneur du Sen6gal est mort. Encore un changement! 
Dieu veuille qu’on fasse un bon choix, ce pays m’inspire bien de 
I’int6r6t. 

Les missionnaires du Saint-Cceur-de-Marie y font dejA un 
grand bien ; ils confessent beaucoup de inonde. Vous avez du 
recevoir des lettres par le Ministfere, vous en savez autant que 
inoi. Nos Soeurs de Mayotte sont restees sept jours a Gor6e ; elles 
ont edifie par leur piet£ et leur courage, elles sout reparties bien 
contentes. Sceur Leonie parait plus tranquille. Dites-moi si vous 
avez des reponses du Havre. Y a-t-il des b&timents en partance 
pour les Antilles?... 

J’ai regu la lettre de M. Chatenay qui nous autorise a faire 
faire les vceux a celles de nos jeunes filles qui sont pr6tes h 
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• partir (1); ecrivez-lui pour le remercier de son attention, dites- 
lui qu’il en part 12. Que je suis heureuse et contente ! tout va 
bien. Envoyez raa lettre a ina soeur Rosalie, si vous le voulez, 
apres l’avoir lue et copie les noms des Soeurs. Mille choses 
aimables a toutes nos cheres filles, particulierementaSceur Cesa- 
rine Bernard, Soeur Stanislas et Soeur Alexis; toutes me sont hien 
cheres, vous le savez; je ne voudrais faire de peine a personne. 
Goinment va notre bonne Soeur Miquelon? consolez-la, dirigez- 
la, vous en ferez quelque chose ; ne craignez pas de lui dire ce 
qu’elle doit faire et ce qu’elle ne fait pas. Soeur Eugenie est en 
honue sante ; sa physionomie estredevenue ce qu’elle etait avant. 
Toutes nos petites religieuses sont heureuses et conteutes et 
mangent avec hon appetit; elles se sont hien fortifiees. Nous 
avons eu un voyage charmant. Le hon Dieu nous envoie tout ce 
dont nous avons besoin. J’oubliais de vous dire que nos Soeurs 
de Goree se confessent aux missionnaires; c’est pour nous une 
grande consolation. 

Tout ce qu’on a dit de l’abbe Moussa sont des calomnies 
atroces; dites-lea Soeur Cesarinequi pourra ledirea M. Chatenay. 

Je vous repete les mthnes choses, je ne sais pourquoi je cause 
tant. 

Adieu, ma hien chere fille, priez pour moi; je suis toute a 
vous. 


LETTRE 392* 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 
Lettres en cominunication. Deslination des Saeurs qxCelle lui envoie . 

Bresl, 29 avril 1846. 

Ma ch&re Soeur Madeleine, 

Je vous prie de prendre connaissance des lettres quc je vous 
envoie decachetees ; mais ensuite cachetez-les en les envoyant a 

1. Cette nutorisation, ilonnee par M. CluUenay, venait de Mgr d’Autun. 
Voir lettie 594". 
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leur adresse. Je vous doune quelques conseils, mais si vous 
voyez qu'il y a lieu de faire autrement, vous etes libre ; je cherehe 
a vous eclairer, a vous rendre heureuse, voila tout; vous savez 
que j’ai uue entierc confiance en votre sagesse. Preseutez mon 
respect a mon Pere Violot; dites-lui que je suis heureuse. J’espSre 
vous voir a Gayenne avant deux ou trois ans. 


30 avril. 

Ma bien chere fille, Soeur Madeleine, voici les noras des 
ScBurs destinees pour la maison de Gayenne : Soeur Philoraene 
pour aider a Soeur Juliette; Soeur Madeleine pour remplacer 
StBur Melanie; Soeur Madeleine la jeune pour la petite classe 
payante, Soeur X... pour une des classes gratuites. Ma bonne 
Soeur StSphanie est destinee pour aider a nos Soeurs de Sinna- 
mary. Ma Soeur Clarisse et Soeur Tlieophile pour une classe 
d’esclaves ; c’est ainsi que la lettre du Ministre s’explique. Soeur 
Clarisse sera la Superieure, Soeur Alberte econome k Mana ; 
cependant vous pourrez la garder pr&s de vous, si vous le vou- 
lez. Pour la Martinique, Soeur Athenais, Soeur S6raphine et 
Soeur Marie-Joseph Lambert. 


LETTRE 59^ 

A LA lt. MERK HOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Lu Mere Fondatrice prepare des departs. Ira bienldl a Clwiy . 
La SAINTIi VOLONTIi L)B DlBU. 


Paris, 14 mai 1846. 

Ma bien chere fille, 

J’espereque vous ne nous ferez pas attendre le resultat de 
l’audience a laquelle vous avez assiste. Toujours des tracasse- 
ries! enfin il faut se soumettre a la sainte volonte de Dieu. Je 



me propose d’aller vous voir a Cluny le plus tot possible ; c’est 
une premiere communion qui m’arrete, et puis un departde trois 
Sceurs pour le Senegal et un pour les Antilles; si elles ne par- 
tent pas avant la fin du raois, ce sera remis en septembre. Sitot 
que je le saurai, je partirai pour Clunv ou Limoux... Si je vais 
d’abord a Liraoux, je reviendrai par Cluny. 


LETTRE 594 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENgON 

Demande trois Soeurs pour la Guadeloupe. 

Puris, dimanche 23 mai 1846. 

Ma bien chere fiile, 

Envoyez-nous trois religieuses pour la Guadeloupe, dontdeux 
des vbtres et une de la prison. Elles sont destinSes a Pinstruc- 
tion des noirs, il faut plus de vertu que de science. Elles feront 
leurs voeux a Paris le saint jour de la Penteeote : nous en avons 
la permission de Mgrd’Autun ; je lui en donneavis, il est inutile 
d’en parler a personne. Je r6pondrai demain a M. le Cure ainsi 
qu’a Monseigneur. 

J’Seris a M. Portey pour vos commissions. Les Sceurs parti- 
ront ie mardi de la Pentec6te pour se remlre au Havre oii je 
les accompagnerai; eUes s’embarqueront le 6; en attendant nous 
nous preparerons. Si vous avez quelque chose h nous donner, 
gardez-ie pour une autre fois; donnez-leur seulement a chacune 
six guimpes, six chemises et leur robe, et puis envoyez-nous-les, 
nous les recevrons avec plaisir. Qu’elles soient ici jeudi, au plus 
tard vendredi. 

Adieu, toute h vous. 
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LETTIIE oJ)5‘* 

A MONSEIGNEUR ROUSSELET 

Eveque de Seez 


Regrctte d’avoir deplu d Sa Grandeur; est prete d reparer sa faute 
involontaire. 


Monseigneur, 


Paris, 25 raai 1846. 


J’apprends avec une tres vive peine que vous etes mecontent 
de moi ; nos pauvres Soeurs d’Alengon m’ont transmis l’expres- 
sion de vos plaintes, j’en suis toute cofitristee parce que j’etais 
loin de penser que j’avais pu deplaire a Votre Grandeur en 
envoyant vingt novices de Cluny se joindre a nos Sceurs d’Alen- 
gon. C’est la, Monseigneur, selon mes vues, du moins, un acte 
de simple administration ; il ne s’agissait pour ces enfants ni de 
prise d’habit ni de faire des voeux, je n’ai donc pas cru man- 
(juer a mes ohligations ni au respect que je dois a Votre Gran- 
deur. 

Veuillez vous rappeler, Monseigneur, que dans des moments 
difficiles, vous aviez daigne m’assurer qu’en cas du malheur que 
je vous faisais pressentir, vous nous conserveriez toujours 
votre protection dans votre dioc£se, et que toujours nos Soeurs 
y auraient un asile tranquille. En envoyant une partie des 
anciennes novicesa Alengon, je n’ai donc j>as cru agir contre vos 
intentions. II est vrai que je ne vous en ai point ecrit; j’ignorais 
combien de temps durerait l’orage et par consequent si je 
n’aurais pas a rappeler les novices dans un moment tr&s rap- 
proche. 

Votre Grandeur m’ayant recommandeexpress^ment de ne lui 
envoyer que des Sceurs de la raaison de Cluny, je crois 6tre 
restee dans les termes de cette recommandation. Du reste, 
Monseigneur, je regrette profondement cette demarche puis- 
qu’eile vous a deplu, et je suis pr&te a preiulre toute mesure 
reparatrice de ce tort involontaire que vous voudrez bien 
m’indiquer. 


14 
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C’est dans les sentiments de vendration et de sotnnission en 
Notre-Seigneur Jesus-Clirist que j ai l’honneur d’Stre 
Monseigneur, 

Votre tres humble servante 


Soeur Javouhey, 


Superieure qenerale. 


LETTHE 596* 


A LA SOEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 
Conseils. Demande une Seeur. Envoi d'eto/fe et affaire de Couliunier . 


Ma bien ch6re fille, 


Paris, 26 mai 1846. 


J’attendaisde vos nouvellesavec impatience; je craignais que 
ma Soeur Vitaline ne vous convint pas et que vous ne fussiez 
dans l’emharras avec vos malades. TAchez de former cette bonne 
Soeur; je crois qu’il y a de la ressource, mais qu’elle n’a pas 
rencontre la Superieure qui ait eu la main assez forte pour la 
diriger; elle a du bon, il faut la tenir ferme, avec charite, sans 
faiblesse. Dieu vous eclairera et tout ira bien. 

J’ai bien a faire en ce moment. Je vous prie de nous envoyer 
la pctite Sceur Madeleine, anglaise, qui doit partir pour la Tri- 
nidad ; retenez sa place pour lundi matin ; vous lui donnerez 
des chemises et puis son petit trousseau sans draps ni serviettes, 
nous en avons ; donnez-lui une bonne rnalle, pas trop lourde. Je 
vous envoie une robe pour ma ch£re Soeur Apollinaire; c’est le 
drap adopte pour la Congregation : on met deux aunes et demie 
dans la jupe, et la largeur fait celle des manches. J’esp&re que 
cette chere Soeur sera contente d’&tre corame toutes scs compa- 
gnes. A mon retour du Ilavre, j’irai vous visiter ainsi que nos 
communaut^s voisines. 

Je ne puis plus ecrire, j’ai trop a faire. Mille choses aux 
bonnes souffrantes. Adieu, bien a vous. 


LETTRE 597' 

A LA lt. Ml'iRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLU.NY 

La Servante de Dieu accompagnera les Soeurs au Havre. Son admira - 
tion pour Voeuvre de Dieu. Enverra d la Mdre Rosalie les letlres quelle 
tcrit d Mgr d'Autun el d Mgr de Seez. Vetures et professions. 

La saintb volontk dk Diku. 


Ma bion ch&re fille, 


Paris, 28 mai 1840. 


Nous sommes ilans un coup de feu, nous preparons le depart 
de 16 religieuses. Les 13 des Antilles partent mardi poiir se 
rendre au llavre, d’ou le ineme bitiment les menera dans les 
deux colonies. Je les accompaguerai et passerai quelques jours 
avec elles pour termiuer leur education religieuse, deja bien 
avanc6e par la retraite etle saint mois de Marie. Gomme l’ceuvre 
de Dieu est facile quand il est avec nous!... que de miracles et 
de beuedictions il repand sur ses enfants! Trois sont arriv6es 
d’Alencon ce matin; une de Brie-Comte-Robert et trois de Fon- 
tainebleau hier, toutes reraplies de courage et de saiutes r6so- 
lutions. 

Demain, je vous euverrai les lettres que j’ecris a Mgr d’Au- 
tun et a l’Ev&que de S6ez; c’est pour vous et pour mou Pere 
Hocault, notre saint protecteur. Nous donnons le saint habit k 
14 religieuses et faisons faire les voeux, pour un au, k celles qui 
partent. Tout ceci s’est prepare sous l’aile de Joseph et de 
Marie, et vous remarquerez ce que nous disons a Monsei- 
gueur. 

Adieu, toute k vous, votre soeur. 
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LETTHE 598 e 


A M. L’AHBE LANDRIOT 


Supericur du Petit Seminaire d’Autun 


S'excuse de riavoir pu lui ecrire plus tdt. Prises d’habit et professions 
autorisees par Mgr d'Autun. 


Paris, 28 mai 1846. 


Monsieur le Superieur, 

Mes iongues courses necessitees par les besoins urgents de 
nos tnoinbreuses maisons m’ont empechee d’avoir l’honneur de 
vous ecrire depuis notre voyage d’Autun. M. l’Abbe ChAtenay, 
de son cbte, est tellement absorbe par les approches du sacre de 
son digne ami, Mgr l’Eveque de Pamiers (1), qu’il eprouve comme 
moi rextreme regret de ne vous avoir point remercie de votre 
excellente hospitalite et de votre bon accueil. Veuiliez aujour- 
d’hui agreer l’assurance de notre entiere gratitude. 

En mbme temps, Monsieur le Superieur, conformement aux 
intentions de Mgr d’Autun et selon vos dbsirs que j’ai pris tout 
k fait & coeur, nous sommes la veilie de donner l’habit aux 
deux postulantes qui ont ete preparees dans votre maison et 
sous la direction de ma Soeur Symphorienne. Les deux novices 
d’Autun vont btre egalement admises a prononcer leurs voeux. 
Nous profiterons de la mbme circonstance pour celles de nos 
anciennes postulantes et novices, selon qu’il avait btb convenu, 
au nom de Monseigneur, lorsque vous vintes pour traiter a 
Paris la pacification des differends. II restera encore a admettre 
& la profession un certain nombre de novices rbparties dans les 
btablissements et qui ne peuvent btre reunies qu’a I’epoque de 
la retraite annuelle, Cela fait, il n’y aura plus de prise d’habit ni 
profession ailleurs qu’au noviciat de Cluny, d£clare provisoi- 
reme/it unique par nos engagements avec Mgr d’Autun. Nous 


1. Mgr Alouvry, qui rempla^a sur le si&ge de Pamiera Mgr Ortric 
d6c6d6. Mgr Alouvry d&nissionua eu 1856. 
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aurons soin de vous adresser les noms de toutes les Soeurs 
admises. 

Veuillez, Monsieur le Superieur, faire connaitre a Sa Gran- 
deur ce que j’ai l’honneur de vous communiquer, et recevoir de 
nouveau l’assurance du profond respect avec lequel j'ai l’hon- 
neur d’etre, etc. 


LETTRE 599 e 

A LA MKKE THEOPHILE MONTET, A ROUEN 
Lui annonce son passage d Rouen. Quelgues rtcommandations. 


Ma bien eh&re fille, 


Paris, 29 mai 1846. 


Nous sornmes pretes a partir pour nous rendre a Rouen, au 
noinbre de 12, et a prendre deux Sceurs, l’une a Quevilly, la 
petite Soeur de Meaux ou la votre de Meaux, et la Sceur que 

M. Pachap croit que les colonies gu6riront, a cause de sa faible 
poitrine. Vous donnerez une malle pour les deux; il faudra 
donner le linge de corps h celle qui est maiade sans le meler, et 
de la fianelle ; pour la seconde, nous avons du linge. Qu’elle ait 
ses robes et ses petites affaires, mais pas de fatras. Vous ferez 
porter les effets lundi ou mardi matin, rue du Bac, diligence 

N. -D. des Victoires; nous y arriverons mardi a une lieure de 
l’aprfes-midi, et nous en repartirons une heure apres, les places 
sont retenues jusqu’au Havre. Nous dinerons au bureau : tenez- 
nous pr6ts un gigot, un bon poulet et du fromage ; nous trouve- 
rons du paiu a ltoueii; mettez un peu de sucre et de chocolat 
dans un cabas. Le b&tiraent attend nos Sceurs pour partir 
mercredi. 

Nous avons fort a faire, mais le bon Dieu est la, c’est pour 
lui que nous marchons. 

Adieu, toutea vous. Je vous r^conterai beaucoup de ciioses. 
Adieu encore une fois. Ecrivez-moi de suite pour me dire si vous 
me comprenez bien. 
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LETTRE 600 e 

A LA MftRE ONESIME LEFLYHE, A LA MARTINIQUE 

La Venerable recommande les Sceurs qu'elle lui enroie. Elle partaye 
ses peines et ses joies. On va faire imprimer les reylements religieux . 

La sainte volontG de Dieu. 

Le Ilavre, 3 juin 1846. 

Ma bien ch&re fille, 

Nous sommes arriv^es, hier 2, croyant partir demain... 
voila qu’il n’y a pas assez d’eau pour sortir, et je ne sais pas le 
jour ou l’on pourra lever l’ancre ; je suis oblig6e de repartir 
demain. Je veux vous dire un motpourvous recommander nos 
ch&res petites Soeurs. Je desire que vous sovez contente d’elles; 
le bon Dieu leur donnera les gr&ces necessaires pour bien rem- 
plir leur devoir; elles ont bonne vocation, c’est sur quoi je 
compte. J’ai fait les designations pour eviter toute petite recri- 
mination ; ne jugez pas avant de les voir a l’oeuvre. 

Aussitot que j’ecris, je prends un point de c6te... Pardonnez- 
moi, croyez que je pense sans cesse a vous; vos peines et vos 
joies, je les partage egalement. Vous savez combien je vous ai 
toujours aimee, vous avez toujours partage mes difficult^s et mes 
consolations. Nous allons bien; le noviciat est nombreux, mais 
bien jeune!...je vous dirai toutes nos esperances la premtfre 
fois que je vous 6crirai... 

J’espere qu’on ne vous fera plus attendre si longlemps; le 
diable s’6tait mis en travers, Dieu lui a command£ de nous lais- 
ser en paix. Yous ferez bien d’envoyer a la Guadeloupe les 
Sceurs qui y sont destinees, parce que les roles du Ministre les 
portent ainsi. Les votres sont celles que je pr&ere... Dites-moi 
l’effet qu’aura produit ma bonne Soeur Marie-Joseph (indig&ne). 
M. P6coule a obtenu deux Soeprs pour une salle d’asile sur son 
habitation ; elles seront a la solde du gouvernement; M. Pecoule 
fournira le mobilier pour les Soeurs et pour les classes. Avec 
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elles partiront deux Soeurs pour la Trinidad. Je n’ai pas besoin 
de vous recommnnder la plus grande prudence a cause de la 
mauvaise saison ; toutes jouissent d’une bonne sante. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi ; assurez toutes 
nos cheres filles de mon tendre et sincere attachement. 

Nous allons faire imprimer nos r^glements, afin que cha- 
cune de nous les ait dans sa poche pour lui en rappeler la 
memoire. 


LETTHE 60t e 

A LA SOEUR JOSKPniAE TARKIOT, A PONDICIIEHY 

Depart de religieitses pour les Autilles. Conseils personnels . Noviciats 
preparatoires . Noviciat indigene de Karikal. Esprit de paucrele d entre- 
ienir dans la Congrfyation. 

Le Havre, 3 juin 1846, 6 heares du soir. 

Ma bien chere fille, 

On nous assure qu’un b&timent part pour Poudichery; je 
vous dirai pourquoi je me trouve ici : j’arrive avec des reli- 
gieuses qui partent pour les Antilles. Le bAtiment est pret; 
demain elles s’embarquent remplies de courage et de bonne 
volonle. Elles sont appelees pour evangeliser les esclaves, afin 
de les preparer d la iiberte. Depuis une annee, 50 sont parties 
pour les mdmes missions; prions le Seigneur qu’il donne le 
succ&s a leur sainte entreprise. 

J’ai envoye vos lettres a ma Ch&re M&re Ilosalie qui vous 
repondra. II me serable que votre courage doit se ranimer 
depuis que vous avez de nouvelles compagnes. Ne vous laissez 
pas accabler par les tracasseries; ne vous m61ez pas de ce que 
font les autres. Tachons de bien faire, laissons a Dieu le soin du 
succ^s. Conservons notre ame en paix et nous ferons beaucoup 
de bien ; tont te qui nous troubfe ne vient pas de Dieu, il ne se 
communique que dans la pciix. C’esl la raa boussole, elle ne me 
trompe jamais. 
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Nous soinmes ea paix avec Nosseigneurs les Eveques; nous 
sommes heureuses. Le noviciat est bien nombreux, il a peine a 
suffire, car les besoins sont immenses. Nous etablissons des 
noviciats preparatoires, comme petits seminaires ; iis seront de 
50 el£ves bien choisies, prisesdans nos differents pensionnats. On 
y entrera de dix a quinze ans; on fera cinq ans d’etudes reli- 
gieuses et de sciences necessaires a l’enseignement. On les appel- 
lera Filles de Marie; les parents donneront leur consentement 
par ecrit. 

J’attends avec impatience des nouvelles de votre petit novi- 
eiat... II est difficile de donner des conseils de si loin; il vau- 
drait inieux que Monseigneur vous dise comment il entend les 
choses. Les charges ne peuvent pas toutes peser sur la Congre- 
gation sans retour, il faut de l’ordre pour se soutenir. La inai- 
son de Pondiehery ne peut ni ne doit en faire tous les frais. Les 
santes se perdent si facilement a Pondichery! nous n’avons 
pas de retraite, il n’y a que les petites economies qui peuvent 
soutenir les infirmes. Vous savez cela comine moi; parlez-en 
avec prudence et sagesse, surtout sans inquietude. Ne faites 
jamais de dettes. 

Nos maisons de France vonl bien, mais elles sont pauvres. 
Je desire surtout que l’esprit de pauvret6 s’affermisse. Que 
notre richesse soit la sainte pauvrete! Ma ch6re fille, sur dix 
religieuses qui se damnent, il y en a huit qui se perdent par le 
pech6 contre la pauvrete... Je vous parle de choses tristes, et 
cependant je suis contente et heureuse. Allons, je m’arrdte 
la. Adieu, toute a vous et a nos ch6res filles des deux mai- 
sons. 

Priez pour votre vieille M6re. Presentez mon profond respeci 
a Monseigneur. Je prie Sa Grandeur de me parler un peu de ses 
projets pour le petit noviciat indig&ne. 


LETTUE 602' 


A LA H. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Embarquement des Soeurs au Havre. La Servante de Dieu se prepare 
d visiler les elablissernents du diocese de Beauvais. Pondichery. 

La saintb volontk de Dieu. 

Paris, mardi 8 juin 1846. 

Ma bien ch£re et bien-aimee fille, soeur et amie, 

Mon premier soiu en arrivant du liavre est de vous dire que 
nos ch&res filles se sont embarquees le 4 avec le plus beau 
temps, bon vent, un charmant batiment et un aumdnier qui 
dira ia sainte messe tous les dimanches et jeudis pour nos 
cheres voyageuses. Je suis heureuse d’avoir enfin pu suffire au 
premier besoin de nos ch£res enfants des colonies; nous en 
preparerons encore une douzaine pour octobre ou novembre, 
tant pour le Sen^gal que pour ies Autilles : on ne demande pas 
de grande science, mais piete, courage et parfait devoueinent. 
Ii faut partout des salles d’asile. 

Je vais faire une petite tournee dans ie diocfese de Beauvais, 
y visiter toutes nos ch&res filles ; ensuite passer quelques jours 
a Paris, puis je me rendrai a Cluny. Vous voir, vous entendre 
sera pour moi un grand bonheur ! 

Les lettres que je vous envoie de Pondichery vous feront de 
lapeine; je sors-du Ministere ou on me dit d’6tre tranquille. 
M. le Prefet apostolique ne peut rien contre nos etablissements; 
que mes Soeurs se rassurent. Si ma bonne Soeur Josephine le 
vouiait bien, elle inettrait le Prefet dans sa manche, elle en 
ferait toul ce qu’elle voudrait. Elie est plus fine que lui... a quoi 
a pu aboutir tout ce qu’il a voulu faire? a rien. La pauvre Sceur 
se tourmente. 

Adieu, ma bien chere fiile, priez pour moi qui suis toute a 
vous. 



Je n’ai pas d’argent; sans cela je serais partie plus tot; nous 
n’en recevrons que le 25 de ce mois. 

Nous avons la certitude que Soeur Alexis de Toulouse est a 
Madrid avec la jeune Espagnole qui etait au pensionnat de Paris 
depuis trois ans. 


LETTHE 


A LA S< JGLJH LOUISE FOURES, A CREPY-EN-VALOIS 
An sujet d'une Soeur malade . Conseils pouravoir la paix. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 12 juin 1840. 


Ma Sa»ur Leonie veut bien aller chercher votre chere malade 
pour vous eviter la peine de quitter votre maison avant les 
vacances. Mettez toutevotre confiance en Dieu et moins dans les 
creatures, et vous aurez lapaix. 

Je desire ipie ma Soeur Ilelene trouve la*sante en respirant 
l’air natal. Pour vous, je vous supplie de ne pas vous tour- 
menter; nulle parton ne fait de distribution de prix, les temps 
sont trop malheureux. 

Adieu, mes bien clieres filles, priez pour moi. 


LETTUE 00i e 


SA.N'S I.M>ICATI(»N l>E I’ERSONNE 


La Venerable va partir pour Cluny . Miracles de Dieu pour l'InstiluL 
Ilumilite, vertu fondamentale. 


Paris, 29 juin 1840. 


Ma bien ch&re fille, 


II me serait bien doux de repondre a votrc ajmable invitation; 
mais on ne fait pas toujours ce qui plait davantage. Je vais 
partir pour Cluny, pour voir cette ehere famille de Saint-Joseph 
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qui augmente tous lesjours de plus en plus. Partout on reclame 
ieurs services; il faudrait qu’elles naissent toutes pr&tes a 
travailler. Le bon Dieu fait des miracles pour nous, vous en 
savez quelque chose. 

Combien nous devons £tre reconnaissantes envers un Dieu 
qui nous prodigue tant de bienfaits sans merite de notre part! 
T4chons de lui plaire par une profonde humilit6; c’est la vertu 
qui nous convient, c’est celle qui lui est le plus agreable ; qu’elle 
soit notre vertu favorite, et nous serons sures de plaire a Jesus 
eta Marie. La se borne toute mon ambition. 

Adieu, toute a vous. Mille choses aimables a nos bien 
cheres filles. 


LETTRE 605 e 

A LA K. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENgON 

Annonre son voxjat/e a Cluny. Kecommande de ne pas contracter de 
nouvelles dettes. 


La salme volome db Dieu. 


Ma bien chere fille, 


Poris, r r juillet 1840. 


Je ne veux pas quitter Paris sans vous dire bonjour ainsi qu’a 
toutes nos cheres filles d’AIencon. Je pars demain a midi pour 
me rendre a Cluny. Je sens un grand besoin de voir toute notre 
famille qui doit 6tre nombreuse. Je serai de retour vers le 15 et 
je vous rendrai compte de ce que j’aurai fait dans cette visite ; a 
mon retour j’irai vous voir. Je prie ma bonne Soeur Marie- 
Therese d’ajouter a ina lettre, en vous rendaut compte de nos 
affaires d'interet qui nous font une loi de ne pas augmenter nos 
depenses, si nous ne voulons pas succomber sous le fardeau des 
dettes. Au nom du ciel, n’en faites pius avant que nous ayons 
pay6 les anciennes ! Je compte ecrire de Cluuy a Mgr de Seez ; 
c’est ina bonne sceur Rosalie qui sera ma secretaire. 

Toute a vous, votre sceur et amie. 
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LETTRE 606 e 

A MONSEIGNEUR ROUSSELET 

Eveque de Seez 


Au sujet de la profession des novices qui sont a AlenQon . 


Mouseigneur, 


Cluny, 3 juillet 1846. 


Ma bonne soeur Marie-Joseph m’ecrit au sujet des novices 
qui ont accompli leur noviciat dans votre diocese. Elle me dit 
avec grande raison qu’il serait temps qu’on admit ces cheres 
filies a prononcer leurs voeux, d’apres le consentement qu’en a 
donne Mgr d’Autun. 

J’ai l’honneur d’annoncer a Yotre Grandeur que lors des 
arrangements recents avec Mgr l’Evfcque d’Autun, il a ete for- 
raellement stipule que toutes les novices de Cluny et des autres 
maisons de la Congregation seraient admises, pour cette / ois , a 
faire leurs vieux dans leurs maisons respectives. J’expose cette 
situation a Votre Grandeur, telie qu’elle a ete consentie par 
Mgr d’Autun. Daignez, Monseigneur, prendre en consideration 
cetetatde choses et decider si vous permettez que nous profi- 
tions en ce moment de ce consentement primitif, ou bien si vous 
voulez vous-m^me en referer a Mgr d’Autun. Nous nous en 
rapportons a toute votre sagesse et a votre bienveillance pour la 
Congregation. 

Quelle que soit votre deterinination, je supplie Votre Gran- 
deur de vouloir bien nous continuer sa protection et croire 
toujours a la soumission entiere et au profond respect avec 
lesquels j’ai l’honneur d’<Hre, etc. 
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LETTRE 607 e 

A LA MERE CLOTILDE JAYOUHEY, A LIMOUX 

Ira bientdl a Limoux. Joie davoir un saint !*ape. Projet d’un voyage 
a Itome. Amour de /a Mere Fondatrice pour la simplicite . 

La SAhNTE VOLONTK DE DlEU. 

Cluny, 8 juillet 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Yous allez etre etonnee de recevoir une lettrede moi datee de 
Cluny; je n’ai pu resister au d6sir de voir nos chers bons amis 
et nos Sceurs bien-aimees avant daller a Liraoux. J’attends avec 
impatience la malurite du raisin; ecrivez-moi a Paris, dites-moi 
le jour qu’il faut partir, et je me rendrai de suite. 

Nous alions bien, nous sommes dans la joie d’avoir un saint 
Pape (1); il me semble que c’est notre sauveur... j’irai recevoir 
sa b^nediction l’an prochain. Tachez de savoir l’italien et vous 
serez mon interpr&te. 

Je eompte partir pour Limoux dans la prerniere semaine 
d’aout, plus tot si vous le voulez, a une condition c’est qu’on ne 
me souhaitera pas ma f&te. Si on le faisait, je partirais; je ne veux 
aucune ceremonie, j’aime tant la simplicite! Je suis enchantee 
de Cluny, tout va a merveille; le noviciat est nombreux et 
parait bien compose; la directrice est douce et convenable; 
l’auinbuier reste le pensionnaire de M. le Cure, il loge en ville, 
toutes les physionomies annoncent le calme etla paix. 

Nous avons bien chaud, vous devez griller! les raisins 
seront rdtis. 

Je partirai samedi pour Paris; ecrivez-moi, nous soinraes 
inqui^tes de votre silence. 

Adieu, toutea vous. Mes compliments a M. le Cure et mon 
affection a nos cheres fiiles. 

1. Comte Mastal-Ferretti, pr^demment archevt'que de Spo)6te, puis 
d’Imola ; cardinal en 1840, elu pape le 16 juin 1846 sous le nom de Pie IX. 
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LETTRE 608 e 

A LA SOEUR JOSEPHINE TARRIOT, A PONDICHERY 

Cluny, 8 juillet 1846. 

Ces quelques lignes suivent une lellre d'a/faires ecrite par Seeur Marie - 
Therese Griffaul, 

Comhien je suis heureuse quand je recois des nouvelles de 
Pondich6ry! Que je voudrais etre pres de vous pour partager 
vos travaux ! J’encourage teutes nos bien cli6res filles. Je pre- 
sente mon profond respect a Monseigneur (1) et lui demande sa 
benediction. 


LETTRE 609 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOLHEY, A CLUNY 

Henseignements divers. 

Chalon, 13 juillet 1846, 4 heures. 

Ma chere fille, 

Madame Baillv veut bien donner les M00 francs pour sa chere 
fille. Elle vous enverra 100 francs par la premiere occasion, 
autant quand elle prendra le voile blanc et pour le voile noir ; 
son trousseau et son entretien jusqu'aux vceux. 

Je pars a 6 heures dans le coup6 ; je me porte bien. Ma Soeur 
C61este reviendra seule. 

Adieu, toute a vous. Soignez bien ces jeunes postulantes afin 
qu’elles prennent le voile bianc a la retraite. 

Adieu, toute a vous. 

1. Mgr Bonnand, 6v6que de Drusipar (tl Pondiclierv), avec qui la Vene- 
rable etait en eorrespondance pour fonder un noviciat h Karikal. 


LETTRE 61 O e 

A LA U. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A ALEXGON 


/mpressions de la Mere Fondatrice sur son stjour a Clunij. A/faire de 
Soeur Moreau . Elle prepare un envoi de Soeurs. 


La SAIiNTE VOLOME DE DlBU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 20 juillet 1846. 


J’arrive de Cluny ou j’ai passe huit jours agreablement; 
nous avons eause tout a notre aise des maux passes, des biens 
presents et des esperances qui sont entre les raains de l)ieu. 
Toutm’aparu sous un jour nouveau. L’aumonier est tres bien, 
les novices et les postulantes en nombre suffisant et bien ferven- 
les ; dans le nombre, quelques sujets de merite; les santes sont 
ameliorees, mais les bourses sont toujours vides. 

On ne sait pas encore comment se terminera l’affaire de Soeur 
Moreau ; si elle paye, tout ira le mieux du monde ; cela calmera 
bien despetites inquietudes. Enfin j’ai vu Cluny par le plus beau 
temps du monde. 

Je voudrais bien envoyer a Brest les Soeurs destinees pour 
Oorce; VElan va partir, il emmcne le gouverneur et sa famille; 
je compte sur ma bonne Soeur Chantal, ma Smur Claire, et ma 
Soeur Michael qui est a Paris. Cependant je crois qu’il est plus 
sage de ne les envoyer que vers la fin d’octobre; priez le 
Seigneur de m’eclairer. Que je voudrais aller a AleiiQon avant 
d'aller a Limoux ! mais cela me parait difficile. 

Mille choses aimables a toutes nos cheres filles. Je suis toute 
& vous. 

<=^ 


LETTRE 61 l e 

A LA R. MEKE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Au sujet de leurpauvrele muluelle . Questions temporelles . Devouement 
de M. (’hdlenay . Faveurs de Mgr l’A rchevtque de Paris . 
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Paris, 20 juillet 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee filie, 

Je vois avec plaisir que votre plus grande maladie, c’est la 
pauvrete. Que je serais heureuse de pouvoir mettre un onguent 
un peu plus gros sur vos plaies ! lielas! je ne suis guere en 
meilleure sante; mais a votre imitation, je veux etre tranquille; 
j’attends des moments plus heureux. 

Le bon cure Moussa (1) vient d’arriver en France par Mar- 
seille; il ira peut-&tre vous visiter. II vient a Paris pour affaires. 

Attendez encore pour nous envoyer les Soeurs, puisque vous 
n’avez pas d’argent ni nous non plus. J’ai paye M. Pople; les 
doublons (2) n’ont pas cours a Dijon. 

J’ai ete tr&s contente de M. l’Aumonier; raais je le trouve un 
peu tatillon etpuis long dans ses visites. II ra’a paru assez bien 
dispose pour nous, et nous avons cause d’un pensionnat a creer 
par nous et libre de recevoir qui nous voudrions, pour la ga- 
rantie des maisons du diocese de l)ijon. II s’est charge de sonder 
les dispositions de Monseigneur. Ne parlons a personne de ce 
projet. Si Dieu le veut, nous ferons sa volonte. 

J’ai vu M. Chatenay, il cst content de notre position. 
Mgr d’Autun n’a pas encore reQU sa rfeponse a la lettre de 
M. Landriot; mais il ne faut rien presser, c’est le systeme de 
raon Pere Hocault. L’archev^que de Paris ecoute avec bont6 
quand on lui dit du bien de nous ; h61as ! il tracasse toujours le 
Sacre-Coeur (3); ces Dames disent que nous sommes pius heu- 
reuses qu’elles. On reproche a M. Chatenav d’fetre tout aux 
Sceurs de Saint-Joseph. 

II ii'ous est arrive neuf dames pensionnaires, anglaise, irlan- 
daise, russe et frangaises, les meilleures gens du monde. Des 
postulantes en pile... en general tout va bien. Chaque raaison 

1. Un des pr&tres indig&nes 61ev6s par la Mdre Javoubey. 

2. Monnaie espagnole. 

3. La Societe Uu Sacre-Co'ur de .lesus fut fondde par la bienheureuse 
Mere Barat. Elle naquit h Joigny, en Bourgogne, en 1779, et mourut & Paris 
en 1865. A Pdpoque de cette lettre, 1846, cette Societ6 passait par les mCmes 
6preuves que celles de la Congregation de Saint-Joseph de Cluny. 


d’education s’occupe de la fin d’annee, elles n’ont pas le temps 
de respirer ni de se plaindre. 

Ecrivez-moi souvent et longuemcnt, cela vous coute si peu ! 
Mon souvenir a ma bonne Sceur Emilienne, a Soeur Marie- 
Therese, a notrechere maitresse des postulantes, ainsi qu’a ses 
eleves; les novices ne sont point oubliees. Presentez mon 
respect a M. Genty, qu’il prie pour moi; et puis a mon bon Pere 
Rocault, cela va sans dire. 

Pour vous, ma bien chere fiile, vous savez ce que je vous suis. 

Votre soeur et amie. 


LETTUE 612 e 


A LA 11. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


L’ahbi' Moussa a Paris. Dcmande dcs dclails sur le voyage de la 
Chitre Mere Rosalie d Autun. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 23 juillet 1840. 


L’abbe Moussa vient d’arriver bien a propos pour confondre 
ses ennemis et les notres ; il porte dans tout son 6tre l’empreinte 
dela vertu la plus pure; ses paroies, son maintien sont l’inno- 
cence ineme. il est alle droit au Seminaire du Saint-Esprit, on 
lui a dit qu’il n’y avait pas de place; nous l’avons loge chez 
M. ClnUenay ou il est tres bien. Ii a fait sa visite au Nonce 
d’abord, qui l’a re^u comme son fils; ie Roi, comme son 
aumdnier de Fontainebleau d’il y a cinq ans ; il lui a dit les 
choses les plus gracieuses. La reine et M me Adeiaide lui ont 
assure que s’il avait besoin de quelque cliose il pouvait s’adresser 
a eiles.... tout cela ne lui semble pas extraordinaire. L’intendant 
de la bouche du roi est son ami, voila ie noeud gordien. 

Je veux que vous me disiez votre voyage d’Autun dans ie plus 
menu detail, votre arrivee chez les Soeurs, votre r&glement de 
compte, ies paroles dchangdes avec n’importe qui. Adieu, 
r6ponse de suite. MiUe choses a ma bonne Soeur Emilienne, en 
attendant que je iui ecrive. 

15 
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LETTRE 013« 


A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LLMOUX 

La Vcnerable va a la retraite de Compiegne. Toutes les a/fatres vonl 
hien. Xe pas metire d’obslacles aux desseins de Dieu par des resislances d 
la (jruce. Prochaine fondation d Pamiers. 

. Paris, 24 juillet 1840. 

Ma bien chere fille, 

Encore un peu de temps et vous me verrez. On me tour- 
mente pour assister a la retraite de Compiegne avant de parlir ; 
nous reviendrons ensemble a celle de Cluuv si nous le trouvons 
necessaire. Je pense que je serai aux vendanges avec vous, c’est 
inon grand desir. Je pourrai bien laisser ma SGBur Marie-Joseph 
pour me remplacer a Compiegne; je vais demain y passer un 
jourafin darranger tout pour le mieux. Ma sant6 est bonne etme 
perinet de faire des projets... Dieu sait si je les executerai! 

Je me portea merveille, toutes nos affaires vont trfes bien. II 
me semble quenous toucbonsaux grandes epoquesqui n’arrivent 
pas tous les siecles! prions, prions beaucoup afin que la sainte 
volonte de Dieu s’accomplisse en nous ; n’y mettons pas d’obs- 
tacles par nos resistances a la grace. Soyons humbles et petites, 
et Dieu nous aimera. 

Ecrivez-moi, dites-moi si vous avez des postulantes et de 
quel genre. Nous allons avoir des Soeurs a Pamiers ; il en faut 
deux de quarante ans environ et deux plus jeunes, nous arran- 
gerons tout cela; j’ai deja ia Superieure, c’est le principal. 

Adieu, ma bien chere fille. 


LETTliE 614« 

A LA H. MLliE UOSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 


Un mot de Taffaire Moreau. 
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Paris, 28 juillet 1846. 

Ma bien chere fille, 

Votre lettre qui in’aimouce le resultat de l’affalre Moreau ne 
m’etonne pas; elle coufirme toutes nos previsions. II faut 
demander une pension de 1.500 francs, a raison de l’exception 
que nous avons faite en la recevant. 


Monseigneur savait tout lorsqu’il m’a dit de la recevoir. Je 
voudrais bien que M. le Cure consulte encore sur cette affaire les 
hommes instruits des iois dela justice. Je crois que vous devez 
conserver les billets, ils sont acquis a ia Congregation. 

Adieu, je suis toute & vous. 


LETTRE 


613 * 


A LA R. MERE llOSALIE JAVOLJIIEY, A CLUNY 


Lui conseille d'aller d Dijon pour affaires. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 8 aout 1846. 


J’esperais recevoir de vos nouvelles avant de vous 6crire ; 
mais les affaires de IJijon m’ont contrariee tellement (jueje vous 
envoie toute i’affaire. 

Des que vous serez libre, vous irez a Dijon, vous verrez 
M. le Prefet et M. le Directeur. Vous les prierez de vouloir bien 
demander une autre Congregation pour soigner les malades ; 
vous ieur direz que je suis decidee a retirer nos Soeurs, car elles 
sont insult^es a chaque instant par les domestiques qui ont ia 
confiance dont elles auraient besoin pour remplir leur devoir 
envers les malades. Cette coufiance ue peut se partager... Nous 
voulous 6tre a Dijon comme a Rouen, ou pas du tout. J’espere 
que dans trois mois ces messieurs auront trouve les moyens de 
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nous remplacer. Ecrivez d’abord dans ce sens a M. le Direc- 
teur (1) et a M. le Prefet. 

Apres votre visite a Monseigneur, je vous enverrai tout ce 
que vous desirez. 11 me tardede savoir ce que vous dira Sa Gran- 
deur; la reponse de M. Ch&tenay ne l’aura pas fait rire, il parle 
d’une consultation de Rome... 

La fin manque . 


LETTRE 616 e 

A M. DUGAST 

Directeur de l'Asile a Dijon 


Le remercie d'avoir fail droit (i quelques-unes de ses observalions, 
rnais regrelte quil ne pariage pas ses vues. 

Paris, 7 septembre 1846. 

Monsieur le Directeur, 

Je ne saurais trop vous remercier de l’empressement avec 
lequel vous avez bien voulu faire droit a celles de mes observa- 
tions qui concernaient le cahier de visite et les avances d’argent 
pour les achats a faire par les religieuses. J’aime en oulre a me 
reposer sur votre bienveillante solUcitude pour ce qui regarde le 
logement de nos Sceurs. 

Je regrette bien vivement que vous n’ayez pas cru pouvoir 
acceder a mes desirs sur les autres points qui faisaient l’objet de 
ma lettre, et j’aurais ete heureuse de me rendre moi-meme a vos 
vues. Mais la connaissance que j’ai des besoins d’une commu- 
naute m’a convaincue que la position de nos Sceurs a Dijon est 
trop propre a relAcher parmi elles le lien de Pobeissance reli- 
. gieuse, pour <jue je croie pouvoir modifier les intentions que j’ai 
eu i’honneur de vous faire conuaitre. 

Veuillez donc, Monsieur le Directeur, soumettre a M. le 

1. La Chere Mere llosalie (3crivit, en effet, le 16 aoiit 1846, au Directeur 
de l’Asile de Dijon, pour le pr^venir qu’on retirerait les Soeurs de l’Asile si 
uue siLuation plus facile ne leur etait faite. Le 7 septembre, la M6re Fonda- 
trice va ecrire elle-meme A M. Duga^t. (Voir lettre suivante.) 
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Prefet la lettre qui renferrae mes observations, a inoins que 
vous ne preferiez que je le fasse moi-meme. 

Quelle que doive 6tre l’issue de cette affaire et quelque regret 
qu(‘ j’eprouve de me trouver en divergence d’opinion avec vous, 
les sentiments de reconnaissance personnelle qui vous sont jus- 
tement acquis de lapart des Soeurs et de la mienne n’en seront 
en rien alteres. 

Agreez, Monsieur le Directeur, la nouvelle assurance du res- 
pectavec lequel j’ai l’honneur d’etre, etc. 


LETTIIE 617« 

A LA lt. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A PARIS 

La presse de refourner & Afen^on. Annonce son arrivee d Paris . Nou- 
velles direrses. 

Cluny, 2i septembre 1846. 

Ma bien chere fiile, 

Je vous adresse la lettre de M. le Cure d’Alengon qui desire 
vivement votre retour a cause de la rentr^e (1). Je pense que 
vousdevez donner parole pour y 6tre le 45 octobre, par la rai- 
son que je serai a Paris le 20.«Nos Soeurs de Paris se garderont 
biencinq jours. 

La pauvre folle est teliement agitee que ma bonne Sa3ur 
llel£ne veut bien attendre quelques jours qu’elle soit plus tran- 
quille; elle se charge de l’amener. Pour moi je h&terai mon 
voyage le plus que je pourrai, afin de me rendre au desir de 
mes cheres filles de Paris. Nous ne pouvons emmener personne 
de Cluny avant ia retraite, mais la d6signation sera faite. 

Nous pensons qu’on peut diff^rer les vceux d’Alengon jusqu’a 
la benediction de la chapelle qui aura lieu plus tard. Nous verrons 
a mon retour. 

Je vous prie d’eviter toute depense que vous ne pouvez 
payer ; il n’y a pas le sou a Cluny. Ma Soeur Clotilde ecrit qu’elle 

1. La Chere M&re Marie-Josepli 6tait SupSrieure Alen<jon depuis uu an. 
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a emprunte 20 francs pour aller au marche. N’oubliez jamais 
notre saint voeu de pauvrete. 

Adieu, ma bien ehere fille; mes amities a nos cheres Meres 
de Paris. Bonjour &toutes nos Soeurs. 


LETTRE 618 e 

A LA MEllE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Retarde son voyage d Limoux . 

Paris, septembre 1846. 

Ma bien ch-ere fille, 

Je ne veux pas renoncer au desir, ou plutdt au plaisir de vous 
faire une visile; gardez-moi du raisin. II est important que je 
vous voie en novembre, si ce n’est pas plus tot. Je suis accablee 
d’ouvrage que je fais assez mal pour le salut des colonies; 
nous nous y tiendrons, je l’espere, parce que c’est l’oeuvre de 
Dieu. 

Adieu, ma bien ch£re fille, priez pour moi qui suis toute a 
vous. Je suis heureuse, j’aime le bon Dieu de tout mon coeur; il 
m’atant donn6 de marques de son^mour! 


LETTKE 619* 

A LA H. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Nombreux placemenis retardant le voyage de la Serrante de l)ieu% 
Recommandalions pour iadmission des sujels . 

La sawte volonte de Dieu. 

Lirnoux, 7 octobro 1846. 

Ma bien chere fille, 

Je serais bien heureuse d’Gtre a la fin de votre retraite ; 
mais il faut que je retourned’ici a Paris voir les affaires les plus 
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pressees et me rendre aussitot pres de vous pour le ehoix de 
ceUesqni doivent partir aux colonies ou etre placees dans diffe- 
rentes maisons de France. 

Tachez que tous les voeux qui se feront a haute voix ne 
soient que pour un an (1). Parlez en particulier a toutes les 
novices; et si vous en rencontrez de douteuses, remettez-les 
pour plus tard ; montrez-vous bonne et charitable envers toutes, 
afin qu’elles vous ouvrent leur cceur. Donnez le voile blanc a 
eelles que vous en trouverez dignes; envoyez-les plus tard en 
maison, c’est lameilleure preuvepour la vocation. Gardez pres 
de vous toutes les jeunes professes. 

Nous aurions ici besoind’une Sceur quisut tres bien la langue 
fran^aise, qui soit pieuse, reguliere ; c’est pour la fonction 
de premiere maitresse dans un pensionnat. ()n ne veut pas 
de maitresse du Midi a cause de l’accent; je vous raconterai 
tout cela. 

Je serai pr&s de vous avant le 25, j’ai cette esperance. 


LETTRE 620 e 

A LA MfeRE CLOTILDE JAVOUHEY, A UMOUX 

La Mere Fundatrice a echappe d nne catastrophe. Mutations dans le 
personnel des tnaisons du Midi. /ntrigue de Samr Timothee. Espere t/ue 
le bon Dieu conservera son ceuvre inlacte. 

La saikte volonte ue Dibu. 

Paris, lundi 26 octobre 1846. 

Ma bien ch&re fille, 

Depuis mon arrivee miraculeuse, je n’ai eu que le temps de 
vous faire ecrire pour vous rassurer. La Providence nous con-, 

1. Comrao il a ete dit au III* volurae des Lettres, page 15, on ne faisait 
alors, a Cluny, les vieux que pour un an, parce que Mgr d'Hericourt 
exigeait que dans la forraule des voeux on lui promit « pleine et enttere 
souinission ». 
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duisaitcomme Loth, hors des rives de ia Loire, pour les submer- 
ger par un deluge. Yous savez par les journaux tous les mal- 
heurs arrives dans ces beaux pays ; nous n’avions que quelques 
heures d’avance sur la catastrophe ! 

Je reponds a votre iettre : faites pour le mieux, c'est tout ce 
(jue nous pouvons pour le moment. La Superieure de Saint- 
Ghinian va partir aussitot que, ies routes seront libres, et les 
Sceursde Pamiers iront avec elle jusqu’a Toulouse, mais ce ne 
peut etre queles premiers jours de novembre. J’ecris a Ghalabre, 
afin que ma Soeur Mathiide aille conduire la Soeur cuisiniere, 
Soeur Tharsille et compagnic, pour les installer, ies mettre en 
train; ce n’est j)as petite chose ! Je voudrais contenter tout le 
monde, chose impossible! mais j’espere que, dans un mois, 
toutes les difficuites seront passees et tout ira bien. 

Nous recevrons avec plaisir les Soeurs que vous nous 
enverrez ; mais gardez la bonne Soeur Ilel&ne qui a amene les 
folies, cesera une aide pour Soeur Saint-Martin. Gardez aussi la 
Superieure de Lavelanet et faites-la maitresse des pauvres. Je 
vous adresserai dans deux jours la lettre de Soeur Timothee avec 
observations; elle m’a envoye une pancarte de son ev6que qui 
signifie beaucouj) de ruse de la part de cette Soeur! M. Chatenay 
me tracela reponse ; M. Gondin en avait fait autant. il aeu le 
meme succ£s. Chacun pretendait avoir une portion de la Con- 
gregation... et vouiait laire une maison principale; j’espere 
qu’iis seront tromp6s dans leur esperance et que le bon Dieu 
coliservera son oeuvre intacte. 

Je veux que ma lettre parte ; adieu, toute a vous. 

Yotre Mere, votre soeur. 

Ma soeur Marie-Josepli est partie hier soir; tout va assez 
bien. Quandje serai tranquilie, je vous racouterai (les histoires... 
ne vous tourmentez jamais. 

Bonjour a toutes mes filles. Ma compagne de voyage a dt6 
charmante. 
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LETTRE 021 e 

A LA II. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Queslions diverses. Prochaine visite de M. Ir Superieur d'Autun. 
Recommande le calme et la prudence. 

La sainth volonth db Dibu. 

Paris, 28 octobre 1840. 

Ma bieu chere fille, 

Je vous adresse cette lettre... Les comptes rendus de cette 
Soeur ne lui font pas beaucoup d’honneur ou je n’y comprends 
rien. J’attends avec anxiete des nouveUes de M lle Fanny et de 
sa compagne de voyage. 

Vous pourrez nous envoyer par Macon une rotonde de huit 
places cornme les derni&res; j’aurais hien voulu choisir les 
sujets, j’ai peur des mauvaises tetes! et puis, et puis, je vou- 
drais tant vous voir, causer avec vous pour vous raconter tout 
ce qu’on dit de notre saint Ev&que d’Autun. ()n nous annonce 
M. le Superieur d’Autun; que veut-ilL.. Restez calme et tran- 
quille, mettezen Dieu toute votre confiance, il est plus fort que 
tous les hommes. Soyons prudentes dans nos paroles, ne nous 
plaignons pas, ne parlons qu’en hien de nos ennemis, n’ayonsde 
franc-parler qu’aVec nos amis eprouves par l’adversite. M. Clia- 
tenay vousecrira; c’est notre providence, il dejoue toutes les 
cahales, c’est notre Amje tutelaire. 

Adieu, 6crivez-moi pour me dire le noin de celles que 
vousvouleznouseuvoyer, je vous repondrai tout de suite. Toute k 
vous. 


LETTRE 622 e 

A LA R MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Au sujel de la maison de Saint-Donat. Demande des Sceurs et des 
poslulantes. Diverses recommandations. Lui renvoie Soeur Adolie. 
Kntrevue de MM. Chdtenay et Landriot. 


La SALNTE VOLOiNTK de Dieu. 


Paris, 3 novembre 1846. 

Ma bien chere fille, 

Je suis si oecupee de deplacements et de placements, que je 
n’ai pas le temps de vous dire la moitie de tout ce qui me 
preoccupe. D'abord je crois qu’il ne faut pas detruire la maison 
de Saint-Donat, mais rappeler pres de vous la Superieure; 
mettez-en une autre et tout ira bien. On peut la calomnier, mais 
il y a des verites que je connais depuis longtemps; ensuite faites 
ce changement pour eviter toute contestation avec le clerge, 
faites-le pour moi qui l’ai promis. Mettez-y une bonne Supe- 
rieure ; j’ai pense a ma Sceur Adeline, je crois qu’elle convien- 
dra, la Sceur Homayas viendra prendre sa petite classe et tout 
ira bien ; n’envoyez pas une jeune personne. 

M. le Superieur du Seminaire d'Autun est ici; il se plaint de 
ce que vous avez voulu lui prendre une de ses Sceurs; je lui ai 
ditque, pour le moment, je vous prierai de les laisser comme 
ellessont... patience, patience, ma chere fille, je vous verrai 
bientot. Ne vous deeouragez pas. 

Hetenez la rotonde, et envoyez-nous lesSceurs que vous nous 
avez designees et dont j’ai les noms ; joignez-y les postulantes de 
Montpellier avec une petite Soeur qui sache sa langue et qui ait 
beaucoup de dispositions. Vous mettrez leurs voiies et scapu- 
laires dans leur malle; envoyez-nous-ies avec le bonnet, c’est 
ainsi que je les aime ; marquez-nous le jourdu depart afiuqu’on 
aille ies chercher a la diligence. Vous rendrez les arrhes a 
M. Dubouche et puis donnez-leur 100 francs, nous payerons le 
reste. Nous sommes pauvres comme des rats d’^glise, mais riches 
en confiance. 

Dites a M. le Cure que je compte sur sa perseverante amitie; 
souvenez-vous de ne loger personne a sa place. Ne faites point 
de depenses ni en constructions ni en reparations. Soyez pru- 
dente, ne parlez pas sans bien savoir a qui; c’est pour moi ceci! 
on serait si lieureux de nous trouver coupables! 

La jeune Soeur Adolie, scrupuleuse, que vous nous avez 
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envoyee, est ileja en route pour se rendre a Cluny; j’ai paye 
50 Irancs ce matin pour son retour. Elle est accompagnee par les 
deux Sceurs qui vont a Moulins, elte vous dira elle-meme les 
motifs qui l’ont fait partir; gardez-la a Cluny jusqu’a l’expira- 
tion des voeux qu’elle n'aurait jamais du faire... C’est une t6te 
qui sei a la troisieme folle, quelle croix! nous avons tout fait 
pour la guerir... 

MM. Chatenay et Landriot ont rendez-vous pour ce soir; ils 
sont en garde l’un contre l’autre, je ne pense pas qu'ils se 
rapprochent jamais, ils ont des materiaux pour faire durer le 
proces. 

T&chez que vos cheres filles nous arrivent bientdt. 

Votre maitresse de musique se mariera en janvier prochain ; 
ne vous embarrassez pas d une maitresse a demeure. Je vous 
engage a tenir la portede M. le Cure fermee et a garder la clef, 
a moins que vous ne fassiez chez vous la principale entree, mais 
ce n’est guere faisable. 

J’ai re^u des nouveliesde ma Soeur Ciotilde aujourd’hui, cela 
va bien. Je pars dimanche soir pour Brest. Nous sommeslO; 
nous vous dirons les noms quand elles seront parties, 

Adieu, toute a vous, votre sceur et amie. 


LETTIIE G23 e 

A LA S4JEU11 MADELELNE COLLONGE, A CAYENiNE 

Changement survenu dans les affaires d'Autun* Kxhorte a la recon- 
naissance enrers l)ieu. Le novicial prospere. Ira bientdt a Home. 

Pttris, 4 novembre 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

M. l’abbe Poirot veut que je lui donne une petite lettre que 
son frere vous remettra; je suis bien pressee, je n’entrerai pas 
dans des details, ce sera dans quelques jours. On me dira com- 


bien de religieuses on vous accordera, soyez sure que vous n’en 
recevrez que de tres bonnes; nous avons un grand nombre de 
novices qui promettent beaucoup. J'ai ete a la retraite a Gluny; 
nous avons egalement un grand nombre de professes, sans 
compter ce qui s’est fait ailleurs avec autorisation de qui de 
droit. Ma chere fille, comme les cboses sont changees! on necrie 
pas si haut, on nous parle avec bienveillance. Gomme le bon 
Dieu se rit des projets des hoinmes! un souffle de sa bouche les 
a bientot dejouds. Ne cessons pas de prier, de lui temoigner 
notre vive reconnaissance pour tant de bienfaits. 

Je vous remercie des belles images que vous nous avez 
envoy^es; continuez vos geuereux bienfaits, ils portent leurs 
fruits. Nous avons k Paris un nombreux noviciat des plus inte- 
ressants, promettant un grand succ&s pour l’instruction des 
pauvres noirs. Ensuite nous vous donnerons aussi ilne directrice 
qui fera les cours; mais pour Soeur Scholastique, elie ne vous 
conviendrait pour rien au monde, elle est trop maniaque. 

Ne vous laissez plus jamais decourager quand il vous arrive 
de petites ou de grandes contrarietes : c’est en Dieu que doit 6tre 
notre confiance; profitons de tout ce qui nous arrive. 

J'irai bientot a ltome; j’ai ia douce confiance que vousprierez 
pour le succ&s de ce voyage; ce ne sera qu’en janvier ou fevrier 
et je recevrai de vos nouvelles avant cette epoque. La petite 
Dollien (1) va tr&s bien, elle apprend d’une maniere satisfaisante, 
elle est tr£s pieuse. Elle ne sait pas la mort de sa pauvre soeur 
et prie pour toute sa famille. 

Mille choses a toutes nos cheres filies; donnez de nos nou- 
velles a Mana. J’ecrirai bientot, j’attends de leurs nouvelles. 

Toute a vous. 

1. Kille d’un des premiers colous de Mana. Elle se fit religieuse dans la 
Congregatiou sous le nom de Soeur Saiut-Jeau et rnourut & la Guadeloupe 
le 2 octobre 1889. 
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LETTRE 624 e 

A LA SOEUR REGIS FLECIIEL, A TAHITI 

Ferveur et humilite de la Venerable. Conseils religieux. 

La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 

Brest, 13 noverabre 1846. 

Mes bien ch£res et bien-aimees filles, sceurs et amies, 

Vos ch&res compagnes vous remettront ces deux mots qui 
vous diront avec quel plaisir je vous les envoie, afin de partager 
vos nobles travaux. Que j’envie leur sort! Ah! si je n’etais pas 
si vieille, avec quelle joie j’irais terminer ma carri&re pres de 
vous! mais il faut que je reste pour repondre aux desseins de 
Dieu sur notre chere Congregation. Le Seigneur dans sa miseri- 
corde ne m’a pas oubliee; il m’a envoye des tribulations, afin que 
je ne l’oublie pas moi-meme. 

Vous recevrez avec plaisir nos six ch&res filles, qui toutes ont 
des qualites essentielles. Ma Soeur Sophronie sera la Superieure 
de la rnaison destinee a l’instruction; elle sera votre fille. Vous 
aurez I’inspection generale; vous avez de l’experience pour le 
pays, je vous confie la direction. Ma Soeur Marie-Victoire a habite 
le S6negal, elle merite votre confiance pour l’hopital. Ma Soeur 
Suzanne pourrait 6tre dconome; je la crois capable et active; ma 
Sceur Marie-Sidonie a aussi, pour l’hdpital, beaucoup d’aptitude. 
11 y a deux Soeurs surnumeraires, afin de faire reposer celles qui 
seront fatiguees et de leur donner le moyen de se retablir plus 
tranquillement. 

Je pense, mes bien ch£res filles, qu’il ne faut pas revenir en 
France seulement parce qu’on est malade; on peut se guerir \k 
comme en France, on peut aller au ciel aussi bien, et peut-dtre 
mieux la qu’en France; le plus difficile, c’est la traversee. Les 
missionnaires savent mourir, les soldats savent rnourir, les reli- 
gieusesneseraientpas capables d’un teldevouement pour Dieu!... 
Une Soeur ne peut faire le vovage seule : ainsi il faudrait, pour 
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une malade qui mourra peut-&tre en route, retirer deux personnes 
du service des malheureux, abandonner la mission ou Dieu nous 
appelie! Elevons nos pensees plus haut, songeons a l’honneur que 
Dieu nous fait en nous appelant a le faire connaitre, aimer et servir 
dans des pays qui en ont si grand besoin. Comment precherez- 
vous?... par votre conduite reiigieuse, votre douceur et votre 
charite. Soyez tout enti&res a vos devoirs, mes bien cheres filles, 
evitez le monde. Soyez tout entieres aux malheureux, ne perdez 
pas votre temps a recevoir ou a rendre des visites, laissez ceia 
aux gens du monde. N’admettez personne a votre table, ni secu- 
lier, ni pretre... ne recevez personne, ie soir surtout. 

Mon Dieu, que je voudrais pouvoir vous faire profiter de l’ex- 
perience de cinquante annees de travail, de graces, de fautes, 
souvent par ignorance, d’autres fois par confiance en moi-m&me, 
et vous dire toutes les faveurs que Dieu accorde toujours a i’ame 
qui se confie en lui sincfcrement! Oui, ayez grande confiance; 
vous avez deja fait beaucoup, mais ii vous reste encore heaucoup 
a faire. Dirigez ces ch&res enfants dans le chemin rude des com- 
mencements; prenez-en soin coinme de la prunelle de vos yeux; 
consolez celles qui auraient des peines reelles ou imaginaires... 

Adieu, ines bien ch&res filles, je suis bien pressee; ecrivez- 
nous par toutes les occasions. 

Votre M&re et amie. 


LETTUE 02o e 

A LA K. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENgON 
Embarquement des Swurs pour les Marquises • Fail lear eloge. 

Brest, 13 uovembre 1840. 

Ma bien Ch£re M&re,' 

C’est de Krest que je vous ecris; nous avons fait un beau 
voyage. Nous sommes press^es, parce que nos Soeurs s’em- 
barquent ce soir ou demain de bon matiu; quel embarras! Mais 


nous avons un temps superbe; nos Soeurs partent sur un tres 
bon navire, bien logees, bien accompagnees, un saint pretre pour 
leur (lonner les consolations de la reiigion en cas d’accident. Je 
suis tranquille sur cette travers6e. Je vais partir avec une Soeur 
Bartheiemy que je vous adresse ; nous irons ensemble jusqu’a 
Rennes, et puis elle y altendra un jour la voiture pour AlenQon ; 
moi, je me dirigerai sur Tours; elie vous arrivera raardi ou mer- 
credi. Ellese porte bien, est instruite, raais elle marche si diffi— 
cilement ([u’elle ne peut aller a la paroisse sans souffrir beaucoup. 
Je pense qu’elle fera parfaitement une des ciasses du pensionnat 
ou de l’externat. J’espere aller vous voir bientot; des affaires 
pressees m’appelient a Paris, je vous ecrirai a raon arrivee. Si 
vous pouvez nous donner une Soeur <[ui saclie parfaiteraent le 
fraurais, avec ina SoeurX..., j’irai les chercher; et puis nous 
ca'userons de toutes leschoses qui nous interessent. 

II part six Soeurs pour les Marquises : quatre venant du 
Midi, et deux nouvelies de Paris. Soeur Sophronie part avec sa 
soeur. Toutes feront un grand bien, ce sont des modeles de dou- 
ceur et de bonnes qualites. II y en a trois pour Rrest qui con- 

vicndront tr6s bien. 

Adieu, raa bien chere fille; priez pour nous. 

Votre sceur et araie. 

♦ 


LETTRE 

A LA K. MERE KOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 
Hcsullat de la eisite dr M. Landriot; ses prttentivns. 

La sainte volomk dh Diku. 

Paris, 20 novembre 1846. 

Ma bien ch£re et bien-airaee fille, 

II me tarde bien de recevoir de longues nouveiles de Ciuny. 
M. Landriot est parti de Paris si mecontent que je crains que 
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vous n’en ressentiez les eclaboussures et qu’on ne se venge sur 
vous. On voudrait se debarrasser de M. Ch&tenay a tout prix; on 
veut en faire un heretique. S’il l’est, c’est avec lionie. Ce bon 
Superieur s’est brouille avec les Sceurs Cesarine et Marie-The- 
rese... elles ne valent pas inieux que Soeur Itosalie... II ne voyait 
qu’un moyen d’arranger toutes choses : c’etait de nous seculari- 
ser, mais on lui a ri... On lui a demande qui se plaignait de 
nous; il a dit : personne, on se plaint seulement de la Superieure 
generale et de Soeur llosalie. Ce qu’on nous reproche, c’est de 
ne plus vouloir parler affaires et de nous en rapporter a M. Cha 
tenay plutot qu’aux 6veques. Enfin, on s’etait entendu avec plu- 
sieurs pour nous condamner; mais la plupart ayant vu et su 
que le Nonce etait pour nous, se sont detaches en disant que 
l’6v£que d’Autun etait trop difficile a contenter. C’est l’oeuvre de 

Dieu. 

D£s qu’il fera un peu beau temps, j’irai vous voir, j’en ai un 
desir extrerne. Nous allons bien ici; nos jeunes Soeurs sont en 
emplois en attendant leur grand plaeement. J’esperais recevoir 
de vos nouvelles aujourd’hui; l’heure est passee, je vais vous 
envoyer ces deux mots. Adieu, courage. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE 627« 

A LA MERE ONESIME LEFEVltE, A LA MARTiNIQUE 

/I rrivce de Soeur Sianislas. La Venerable est contente que Mere One- 
sitne soit alUe a la Guyane . Projet ti'un etablissement a Home . 

L.\ SAINTE VOLOiN’TE Dli DlEU. 

l*aris, 20 novembrc 1850. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Nous avons enfin re<?u notre chere fille Soeur Stanislas qui 
est restee si longtemps a Madere! nous etions bien inquietes; 



elle se porte assez bien, tout en toussant beaueoup. Josephine 
Dolhen a 6te admiseau pensionnat, on l’aimebien, elle profitera, 
je l’espere. Nous avons re^u avec reconnaissance vos generosites; 
elles sont arrivees a propos. G’est le bon Dieu qui vous a inspiree. 

Je suis contente que vous soyez d’accord avec ma Soeur Isa- 
belle, et enchantee (jue vous ayez fait le vovage de la Guyane; 
tout ce que vous me dites me console. Les lettres de mon cousin 
Javouhey ont ete bien appreciees; je trouve que les arrangements 
ne sont pas mal. Je vais leur ecrire aussitot que j’aurai ]iu savoir 
au Ministere la derni&re rdsolution. 

Nos affaires de France vont de mieux en mieux : le bien se 
fait sans tambours ni trompettes; nous ne voulons que la sainte 
volonte de Dieu. Nous allons avoir, l’ete prochain, un etablisse- 
ment agricole de jeunes orphelins, a Rome meme. G’est notre 
Saint-Pere le Pape qui le demande, et c’est le prince Borgliese 
qui est charge de l’execution; je vous en reparlerai (1). 

Bonjour a toutes nos chfcres filles que j’aime de tout mon 
cceur, et vous plus que toutes. Dites a Soeur Madeleine que je lui 
ikirirai bientot; je voudrais n’avoir que de bonnes choses a lui 
dire. Adieu. 


LETTHE 028 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUIIEY, A LIMOUX 

L'informe de l’envoi prochain de deux Sceurs, donl une mafade. 

Paris, 30 novembre 1840. 

Ma bien chere fille, 

J’attendais de vos nouvelles qui n’arrivent pas; je veux vous 
prevenir que je viens d’^crire a Saint-Affrique, afin qu’on vous 
renvoie Sceur Aurelie, accompagn^e par ma Sceur Gauthier, 

i. Ce projet n’a pas eu de suite; inais, en avril 1854, les Soeurs de 
Saint-Joseph de Cluny ouvrireut a Rome un etablissement pour les orphe- 
lines du cholera. Aujourd’hui elles dirigent encore un orphelinat prospere. 
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(lestin^e pour Pamiers, a raoins que vous n'y ayez pourvu par 
d’autres. 

Vous saurez que j’ai regu une grande lettre de Monsieur B... 
et son confrere, qui veulent que la Soeur ail une raaladie extra- 
ordinaire ; il pensait qu’il fallait l’envoyer a M. Genty pour la 
diriger. J’ai communiqu6 cette lettre, et l’on m’a d6fendu expressd- 
raent de la faire partir pour Cluny, mais qu’il fallait vous l’en- 
voyer de suite. Si elle fait du tapage, vous lui donnerez une 
cellule aupr6s des Soeurs qui ont soin des daraes malades. 
Votre confesseur extraordinaire et M. Vidal, votre digne cure, 
pourront l’examiner. Enfin d6s (ju’elle sera arriv6e pres de vous, 
vous m’en donnerez avis. 

J’aurais bien des choses a vous dire, inais j’ai besoin de 
recevoir de vos nouvelles. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE 629 e 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Au sujet d'affaires penibles. fnsisieponr quelle vienne en France ame 
Soeur Leonce. Projet d'un voyage d Rome. 

La saintb volontb dk Diku. 

Paris, 2 decerabre 1816. 

Ma bien ch6re et bien-aira6e fille. 

Je suis vieille et il ra’est difficile d’ecrire; pardonnez-moi si 
je ne le fais pas plus longueraent. Ce n’est pas faute de matifcre 
pour causer. Votre derntere lettre a soulage raon Arae qui en 
avaitgrand besoin. Je vousvoisplus raisonnable ; prions, prions. 
ma bien chere fille, (jue le bon Dieu nous 6claire, nous dirige 
dans des affaires si delicates; nous somraes entre deux feux, il 
nous faut sagesse et prudence pour ne pas corapromettre l’oeuvre 
de Dieu qui nous est confiee. 
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Le Ministre n’a pas encore fait la demande des Soeurs que 
vous attendez. Nous nous preparons le mieux possibie, afin 
d*6tre en mesure pour votre retour. Je voudrais que vous puissiez 
venir avec ma Sieur Leonce, car il est important que vous veniez 
toutes les deux ; nous aurions de graudes affaires a regler pour 
le bonheur de la Gongregation. Repondez-inoi par le premier 
bateau ; dites-moi si vous voulez en ecrire a ina Soeur Leonce. Si 
cela devait avoir lieu bientot, il faudrait debarquer a Brest. Je 
m’y rendrais avec mes sinurs Rosalie et Marie-Josepb ; nous 
preparerions les affaires; de la, je me rendrals a Rome. Vous 
devinerez le reste. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE m 

A MONSEIGNEUR GRAVERAN 

Eveque de Quimper 


Excuse son reiard a forire. Reconnaissance envers Sa Grandeur pour 
sa bienceillance . Affaire (PAulun. Sollicite les bons conseils de Mgr Gra- 
veran. 


Monseigneur, 


Faris, 11 deeembre 1846. 


Avant tout, je viens supplier Votre Grandeur de vouloir bien 
agreer mes tr&> humbles et tr&s reelles excuses pour mon retard 
a r^pondre k la lcttre (jue vous m’avez fait l’honneur de m’ecrire, 
en date du 19 novembre dernier. Des voyages et des visites de 
plusieurs de nos maisons m’ont einp6ch6e jusqu’A ce jour de 
r6pondre, comme mon cceur et la verite ine l’inspiraient, a votre 
grave et pourtant si paterneile conununication. 

Les faveurs et les gr&ces que Votre Grandeur accorde a nos 
maisons dans le diocfcse de Quimper sout journellement pre- 
sent6es a Dieu dans nos pri&res, avec toute la ferveur et la 
reconnaissance dont nous sommes capables. Plus la tribulation 
nous 6prouve ailleurs, plus nous nous sentons empressGes de 
rdpondre par la fidelite a Dieu et a nos saintes regles, aux bontes 
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que vous daignez avoir pour de pauvres religieuses dont vous 
appreciez le devouement. Daignez, Monseigneur, ajouter a ces 
bontes et croire a la sincerite des reponses que je vais avoir 
l’honneur de faire a vos demandes ; la franchise avec laquelle je 
vous parlerai dissipera, j’ose l’esperer, toutes vos inquietudes el 
vos anxietes par rapport a la Congregation. 

Les arrangements avec Mgr d’Autun persistent et persisteront, 
s’il plait a Dieu, selon leur valeur, en terme simple mais entier. 
Je n’ai donne l’habit, ni fait prononcer de voeux a aucune novice, 
a aucune postulahte, en dehors des concessions solennellement 
convenues entre le representant de Mgr d’Autun et celui de la 
Congregation (1). Desormais m6me, tout sera fait selon les 
conventions arretees provisoirement entre Mgr d’Autun et moi. 
Seulement, Mgr d’Autun, depuis nos conventions, a demande 
l’adoption de huit clauses nouvelles pour etre ajoutees aux 
premieres. Parmi ces nouvelles clauses se trouve l’obligation de 
faire faire les voeux nominativement a la personne de Mgr d’Autun. 
Home et les theologiens consultes ont declar6 que cette formule 
ne devait point etre acceptee par nous, puisque Mgr d'Autun 
n’est pas et ne peut pas &tre actuellement lc Superieur general 
de notre Congregation. D'apres nos conventions premieres, nous 
reconnaissons Mgr d’Autun comme le premier Superieur eccle- 
siastique ou Ordinaire de la Congr^gation, a raison de l’unitG 
actuelle du noviciat. 

Nous avons pour Superieurs particuliers tous les 6v6ques 
dans les dioceses desquels se trouvent des maisons de l’lnstitut. 
Mgr d’Autun a d&dare lui-m£me qu’il ne voulait pas s’imposer 
comme Superieur g^neral etencore moins Administrateur de nos 
affaires temporelles ; cependant Home et les theologiens consultes 
ont d&dare que les huit articles nouveaux et la formule des 
vceux supposeraient les droits et le titre de Superieur g^neral 
que nous ne pouvons accepter. 

Voila, Monseigneur, la verite et la situation des choses. Je ne 

1. M. Ch&tenay et M. Landriot s’6taient en effet rencontrGs h Paris le 
3 novembre 1S46, comme le prouve la lettre de la Venerablo & la Chdre 
M6re Rosalie & Uuny, datee de ce m£me jour 3 novembre 1846. 
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veux pas m’insurger, a Dieu ne plaise ! Je veux etre la premiere 
fille de Saint-Joseph soumise en tout ce qui toucheau spirituel... 
Mais je dois tenir a nos Statuts et a l'esprit qui m’a inspire la 
fondation de la Congregation. Je ne demande que la paix dans la 
souinission. Je supporterai toutes lesepreuvesqueDieu permettra, 
mais j’ose esperer qu’il me fera la gr&ce de ne rien provoquer. 

Je vous ai ouvert mon coeur bien afflige, Monseigneur, parce 
que vous avez toujours use envers nouS d’une grande bonte. 
Veuillez me continuer cette faveur et la meme confiance, surtout 
vos bons conseils que je sollicite avec toute l’ardeur possible. 

Daignez agr^er l’hommage du profond respect avec lequel je 
me jette a vos pieds pour recevoir votre sainte b&iediction. 

Soeur Javouhey, 

Superieure generale. 


LETTRE (i31 e 

A LA R. MfiRE ROSALIE JAVOEHEY, A CLUNY 

Au sujel d'une Sceur malade. 

Paris, 14 dtombre 1840. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, soeur et amie, 

J’attendais votre lettre avec impatience et anxi£te; ii mc 
sembiaitque vous auriez queiquechose depeniblea m’annoncer... 
Vous savez que le diable est en campagne... Soeur Aurelie doit 
jouer son role dans les Annales de la Cougregation, ainsi que 
M. Genty. Les theologiens de Saint-Affrique ont prophetis^, 
d’aprfts les dires du diable, que M. Genty devait conduire & Rome 
la SoBur AurMie pour lu renvoyer (1). Je vous envoie la lettre 
pour vous et pour mon P£re Rocault. Que cela ne sorte pas de 
votre maison de Cluny ; mais repondez-moi de suite. C’est une 
machination infernale. M. Landriot a dit a Paris, Beauvais et le 

1. Sarnr Aur61ie Chatagnon etait reellement folle. C’est dans le desseim 
de nuire a la Congr^gation qu’on voulait la faire passer pour possod£e. Elk 
fut plus tard conduite & Liraoux et internSe. 
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reste, que nous avions des Soeurs possedees et que ce serait un 
moyen de reformer la Congregation ; que je me plaignais d’un 
certain Memoire que Monseigneur avait fait connaitre aux 
6veques, mais que ce Mfonoire n’etait rien du tout, et le reste, et 
le reste... Cependant son voyage n’a pas eu le succes qu’il 
attendait... 

Ecrivez souvent, souvent et louguement. 


LETTRE 

A LA SCEUR LEONCE TRISTANT, A LA GUADELOUPE 

Chercher la paix dans laccomplissement de la rolonle de Dien. 
Projei d'ime reunion capilulaire pour les interets de l’fnstitut. 

La SAIINTB VOLONTtf DH DlEU. 

Paris, 14 decembre 1846. 

Ma bien chere fille, 

Vous vous plaignez que je ne vous ecris pas... vous oubliez 
que je suis vieille, que je n’y vois plus guere ; mais enfin je veux 
que vous en jugiez par ces quelques lignes que je me fais un 
plaisir de vous tracer. Que vous dirai-je pour vous rassurer sur 
vos inqui^tudes d’avenir^ Helas ! ma chere fille, h chaque jour 
suffit son mal; nous sonnnes entre les mains de Dieu. Neeher- 
chons que sa volont^ et nous aurons la paix. 

J’ai ecrit h ma Soeur On6sime de s’entendre avec vous pour 
faire un voyage en France au printemps pour les affaires de la 
Societe, en sorte que nous puissions mettre ia derniere main a 
cette grande oeuvre que le Seigneur nous a conftee. Toutes les 
Superieures des principales maisons dela Congr^gation s’y reuni- 
ront; ainsi les Soeurs qui devaieiit revenir en France retarderont 
leur voyage jusquA votre retour, c’cst l’affaire de six mois. Je 
laisse a ma Sceur Marie Ther&se a vous parler d’affaires. 

Je suis, avec un tendre attachement pour vous et toutes nos 
eh&res et bien-aim£es filies, Votre M&re. 
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LETTKE 633° 

A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Arriv&ede Soeur Slanislas. Au sujet de Mana et de ta famille Javouhey. 
Vot/ages de la Venrrable Mere. Promet une bonnc maitresse. Cotiseils 
pour ses relalions arec le Prrfet aposlolique. 

Paris, 16 d£cembre 1846. 

Ma bien diere et bien-aimee fille et ainie, 

Je ne vous ai pas ecrit depuis longteinps ; ce n’est pas l’envie 
qui in’a manque, mais j’attendais l’arrivee de ina Sceur Stanislas 
qui est restee deux mois en relache aux Agores. Enfin elle est 
pres de nous, a Paris, bien eonteiite d’avoir echappe au danger. 
Elle nous a remis vos dons qui sont arrives bien a propos; ils 
ont fait des heureux. Si toutes les Superieures de la Congregation 
avaient votre bon esprit, nous ferions le double de bien tant en 
France que dans les colonies ; mais il n’est pas donne a toutes 
d’avoir l’esprit d’ordre. 

Je suis contente de ce qu’on a dessein de faire a Mana; cela 
ne nous ernpechera pas de realiser le bien. Je desire qu’on laisse 
la maison a la famille Javouhey; et puis ma cousine pourrait 
avoir un commerce, cela leur viendrait en aide. Je ne sais 
comment toutes choses s’arrangeront. Je serais contente qu’on 
vive ensemble comine par le passe ; mais nous ne pourrions pas 
donner d’appointements. J’attends toujours pour voir quel parti 
sera pris pour mon cousin Auguste ; ils n’oseront pas ne rien lui 
offrir; j’attends le denouement avec impatience. M. Cadio est 
venu nous voir ; il s’est reueontre avec M. Roger, on a beaucoup 
parle de la liberte des negres ; il n’en estguere partisan. Voyez-le 
souvent; menagez-le en iui montrant de la confiance, parlez-lui 
de mon cousin, il peut lui £tre utile. Mon Dieu, que je voudrais 
qu’il voulut (Hre pretre ! j'aurais une parfaite confiance en lui. 
S’il ne le veut pas, il pourrait peut-£tre entrer dans le commerce. 

Ma ehere fille, j’aurais bien d'u plaisir a faire un voyage c\ 
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Cayenne et a Mana ; mais il faut que les bateaux a vapeur soient 
bien etablis. J’ai plus cle courage qu’a mon depart de Mana ; je 
me porte tres bien. Je passe une partie de ina vie en diligence ; 
je visite les maisons du Nord au Midi avec bonheur. On me tend 
des pieges, mais le Seigneur les dejoue a la honte de leur auteur. 

Nous t&cherons de vous donner une bonne maitresse qui 
puisse faire la classe de ma Soeur Juliette pendant qu’elle ira 
passer trois mois a Mana pour refaire sa sante; cela lui vaudra 
mieux qu'un voyage en France. Josephine Dolhen est au pen- 
sionnat a Paris, on en est tres content; le costume des dernoi- 
selles lui va a merveille ; elle apprend le dessin, et je crois qu’on 
en fera quelque chose. 

Y r ous avez un nouveau Prefet apostolique, je le crois tres bon 
pretre; montrez-lui de la confiance, il la merite, mais soyez 
prudente, ne vous montrez pas trop empressee, vous connaissez 
le danger des rapprochements. 

La fi/% manque . 


LETTRE 

SANS INDICATION DE PERSONNE 

Correspondance des Superieures principales avec le Couseil gtntral. 
Hesidence du Conseil general. 

1846. 

Le commencement manque. 

Dans chaque maison principale, la Superieure sera charg6e 
de correspondre avec le Conseil general de la Congr^gation, au 
moins tous les trois mois, pour donner avis des besoins spirituels 
ou temporels des maisons de son arrondissement. Le Conseil 
g6n£ral sera toujours assemble ou se trouvera la Superieure 
g6nerale ou celle qu’elle designera pour la remplacer. 
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LETTUE 635 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUnEY, A LIMOUX 

Retarde le depurl des Soeurs pour Vicdessos et Lavelanet. Au sujet de 
Soeur Aurelie quon dit possedee. Elle la fera conduire d Limoux. 

Paris, 1846. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Le temps continue a 6tre dur et mauvais; je ne peux me 
decider a envoyer nos Stpurs pour Vicdessos et Lavelanet, il faut 
attendre la belle saison. Je n’espere pas les faire partir avant le 
mois de fevrier. Je sais comme Vicdessos est mauvais en Iiiver. 
Mgr de Pamiers nous prepare une maison d’orphelines; c’est 
pour l’6te prochain, nous avons le temps d’y penser. 

.le n’ose pas vous parler de Saint-Affrique, de Soeur Aurelie, 
de ses revelations ! J’ai regu deux singulieres lettres des theolo- 
giens de Rodez; j’avais donne l’ordre de vous renvoyer la Sceur 
avec ina bonne Sceur Gauthier destinee a une des deux maisons 
du diocfcse de Pamiers; on m’a repondu qu’on ne pouvait pas 
l’envoyer a Limoux, attendu que M. Genty, aumdnier de Cluny, 
devait la conduire a Rome pour l’exorciser. D6s qu’il fera beau 
temps, j’enverrai deux Soeurs la prendre et vous la conduire 
dans votre jolie cour. Si elle se porte bien, elle soignera les 
malades; si elle souffre, on la soignera elle-mdme. Ceci est 
important pour le repos d(‘ la Congregation. Quelle machination 
infernale! Si je pouvais dcrire aussi vite que je pense, combien 
j’aurais & vous dire!.. Pauvre sceur llosalie, quel purgatoire 
elle fait! mais cela finira. 


LETTHE 636® 

A LA SOEUR JOSEPHINE TARRIOT, A PONDICHERY 


L'engaye d rester dans Vlnde . Mgr d’Autun et les Statuts. 


La sainte yolome ue Dieu. 


Paris, 1840. 

Ma bien chere et bien-aimee lille, 

Je joins ma priere a celle de ma Chere M&re liosalie pour 
vous engager a rester dans l’Inde, jusqu’4 ce que vous ayez 
execute vos projets d’instruction publique. Vous verrez ce que 
vous avez envoye chaque annee ; je pense que depuis trois ans 
les choses ont change, car je sais que vous avez beaucoup 
d’ordre et d’amour pour la Congregation. 

Dans quelques jours j’irai a Cluny, et nous vous dirons ce 
qu’aura fait Mgr d’Autun. II a resolu de detruire nos Statuts et 
de nous en faire accepter d’autres. C’est son idee fixe depuis dix 
ans... mais il ne fera pas de mal a la Congregation qui ne fait 
qu’un, parce que nous sommes dans notre droit. Nos Statuts 
sont approuves par les evckjues, et encourages par iiome. Nous 
avons de grandes maisons pour recevoir le noviciat; sous peu 
vous aurez des nouvelles. 

Ne parlez de ce que je vous dis qu’a Monseigneur et en lui 
presentant mon huinble respect. Adieu. 


LETTRE G;i7 e 

A LA H. MERE liOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Sanle de la Mere Fondalrtce. Embarras pecuniaires. Situation des 
Sfeurs au Senegal. 

Paris, 2 f(5vrier 4847. 

Ma bien chere fille, 

J’ai mal au cote, je ne peux pas encore sortir; cependant je 
n'ai pas peur de mourir, mais j’ai ete triste depuis un mois parce 
que je n’ai pas d’argent a vous envoyer, tandis que toutes les 
grandes maisons voudraient qu’on vint a leur secours; la chert6 
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des denrees augmente beaucoup les depenses. Je vous avais priee 
de nous ecrire souvent, el vous ne le faites pas... 

Je suis tres heureuse de la position de nos bien-aimees filles 
du Senegal; j’ai envoye un conge a la Superieure cjui sera ici 
dans deux ou trois mois, et nous irons ensemble a Cluny. Je 
m’arr&te, mon cote mefait mal; je vous ecrirai sous peu. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE Gi{8 e 

A LA SOEUR ALPHONSE DE LIGUORI QUENIN, A MAYOTTE 

Bien quelles peuvent faire dans leur misston. Nouvelles des Soeurs 
de Madagascar. Craindre le Irien-elre el ses tristes consequences. 

La saintb volonte dk Dibu. 

Paris, 18 tevrier 1847. 

Mes bien cheres filles, 

Avec quel plaisir nous avons recu de vos nouveUes, surtout 
en voyant votre courage et votre resignalion! Que je voudrais 
&tre pres de vous pour partager vos travaux! C’est la mission la 
plus belle, la plus sure pour le salut. Vous 6tes mille fois plus 
heureuses de faire la sainte volonte de Dieu et de lui gagner des 
ames que si vous etiez dans de vieilles colonies oii le luxe et la 
mollesse corrompent les iiines et les eloignent de Dieu. Attachez- 
vous aux enfants : c’est par ia jeunesse que vous parviendrez a 
civiliser chretiennement ces contrees sauvages. Soyez bonnes 
pour les indigfcnes; protegez-les par tous les moyens possibles; 
inspirez-leur l’amour de Dieu, Uamour de Marie, par votre 
exemple. 

J'ai re^u des nouveUes de nos cheres filles de Madagascar : 
elles ont 6difi6 eelles de Bourbon par leur courage et leur 
devouement. Cela a fait du bien a ces M£res el Soeurs anciennes 
accoutumees a l’aisance et au bien-etre des villes qui amolliasent 
vitc les pauvres religieuses, si elles ue se tieunent pas en garde 


contre la tentation, el qui les font dechoir bientot de leur pre- 
miere ferveur. Craignons, mes clieres filles, craignons cette 
funeste contagion qui perd bien des religieuses. 11 faut perse- 
verer dans nos saintes resolutions si nous voulons etre sauvees. 

Adieu, mes biencheres filles, priez pour moi qui suis toute a 
vous en Notre-Seigneur. 


LETTKE 03!)* 

A LA SOKUR CLAIRE BOYER 

Superieure a Sainte-Marie de Madagascar 


La Venerable demande des details surla mission. Exhorte Soeur Ctaire 
d une grande conpance el d soutenir le courage des Soeurs. 

La sai.ntk volontk de Diku. 


Ma bien cliere fille, 


Paris, 20 fevrier 1847. 


C’est donc a Sainte-Marie de Madagascar que ma lettre va 
vous chercher. Vous trouvera-t-elle ? je le desire vivement. 
J’esp6rais en recevoir une de vous; mais non, vous avez voulu 
voiravant deparler. Uarlez donc, mes bien bonnes filles, parlez- 
nous de T6tat de votre mission. Aurez-vous quelques enfants a 
qui vous apprendrez a aimer et a servir Dieu? aurez-vous des 
secours spirituels au moins de temps en temps? helas! je sais 
par moi-meme combien il est triste d’en <Hre privee!... Mettez 
toute votre confiance en Dieu et ne craignez rien tant que le 
pckhe. Ma bien chere fille, faites tout pour encourager et soutenir 
vos ch&res compagnes a supporter les peines inseparables de 
votre position. 11 n’y a que la religion qui puisse faire se.trouver 
heureuse au milieu de tant de privations. 

Vos deux soeurs sont parties pour rOceanie(l); votre sceur 
Sophronie est Sup6rieure; elles etaient six et ont rel&che au 
S6negal, toutes fort gaies ; on a eu grand plaisir a les recevoir. 


1. C etaient les Soeurs Sophronie et Meclitilde, dirigees sur Tahiti. 
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Votre jeuue soeur est toujonrs a Alencon. Ma Soeur Marie- 
Ther&se veut eauser avec vous, je la laisse. 

Adieu, mes cheres et bien-aimees filles, priez pour moi qui 
suis toute a vous. 

Nous sommes tranquilles et heureuses ; tout va bien. 


LETTRE 040® 

A LA MERE RAPHAEL MONTET, A BOURBON 

Queslions temporelles. Compter loujours sur Dieii. Recommande 
d'tcrire plus souvenl. Projelte un royaye d Rome et un elablissement 
pres de Rome. Lui enverra sa niece, Sceur Marie-Rasile Chevreton. 

La saintb volonte de Dieu. 

Paris, 23 fevrier 1847. 

Ma bien ch&re et bien-aimee fille et amie, 

Nous venons de recevoir votre lettre avec le billet de notre 
bon P&re Dalmond. II vous rendra 020 francs ; il ne lui etait du 
que 3.380 francs, il n’a plus rien h toueher sur la Propagation de 
la Foi; ainsi, ma ch6re enfaut, vous tacherez d’avoir du papier 
du gouvernement. II me semble que l’on vous doit le quart 
des appointements en traites sur le Tresor, je prendrai des 
informations. 

Votre lettre m’a fait le plus grand plaisir; vous me paraissez 
bien courageuse au milieu des embarras inseparables de votre 
charge; mais le bon Dieu vous donne des graces selon vos 
besoins; ne vous defiez jamais de vos forces, quand vous 
comptez surlui. Je vous felicite d’avoir des Peres Jesuites pour 
vos directeurs extraordinaires, ils sont si reinplis de Pesprit de 
Dieu! Nous avons le m6me bonheur dans plusieurs maisons; 
c’est seulement pour les retraites et quelques sermons. 

Vous avez fait une bonne chose en vous debarrassant de 
cette malheureuse enfant qui nous a trompees ; veillez sur sa 


compagne, je crains qiTelle ne soit fausse. Je voudrais que dans 
vos moments calmes, vous nous ecriviez plus souvent. Dites a 
nos cheres filles de toutes les maisons qu’elles ne pensent pas 
que je les oublie, mais j’ai de la peine a ecrire ; je n’y vois plus 
guere. J’ai eu tant de tracasseries que j’en attendais la fin !... 
Grace aDieu je suis heureuse et tranquille. 

J’irai a Rome cette annee; nous allons y avoir une maison 
agricole pour de petits orphelins; des Freres de Saint-Vincent 
de Paul auront les grands. G’est notre Saint-Pere ie Pape qui 
desire cette maison; ce sera a deux lieues de Rome, dans les 
proprietes du prince Borghese, on fait le batiment. J’irai me jeter 
aux pieds du Saint-Pere et lui demander son approbation pour 
toute Ja Congregation. 

Ma bonne Soeur Tlieophile de Rouen est pres de moi; je lui 
ai demande votre ni&ce, Smur Marie-Basile (1), pour vous 
l’envoyer comme secretaire ; cela vous soulagera. Sa sante n’est 
pas tres bonne, mais le voyage lui fera du bien. Ma soeurRosalie 
vous 6crira, elle attend votre lettre, nous venons de la lui 
envoyer. Adieu, ma chere fille, bien a vous et a nos ch&res filles 
de Bourbon. 

« 3 ® 


LETTHE 641 e 

A LA MERE ONESIME LEFEVRE, A LA MARTINIQUE 

Nouvelle osuvre d Sainl-Pierre; conserver la Maison Roy'ale. Voyage 
dc Rome. Slalistique du personnel el des teuvres de sa province. Visite 
des Peres Trappisles . 


La SAIiSTK VOLONTK DE DlKU. 

Faris, 27 f6vrier 1847. 


J’ai re^u votre lettre ou, tout en me demandant a venir passer 
quelques mois en France, vous me montrez plus bas l impossi- 

1. N6e u Mars (Loire), en 1827, Soeur Marie-Basile Chevreton etait alors 
novice. Elle fit ses voeux u Rouen, le 31 inai 1847, resla dans cette commu- 
naute coinme assistante et secretaire jusqu’en 1861 et fut alors rappel6e & 
la Maison-Mfcre pour (Hre envoyee a Cluny coiuine Mere des novices. EUe 


bilite de vous eloigncr dans le moment d’une organisation si 
difficile. J’ai communique votre lettrc dans laquelle vous me 
dites que vous etiez pr6te a faire un pensionnat nouveau pour y 
recevoir indistinctement toutes les jeunes personnes, sans 
distinction de couleur, suivant les intentions du gouvernement. 
On en a pris note, on ecrira en consequence ; inais il vous 
faudra de nouvelles Sceurs, faites doncles demandes. Pour volre 
Maison Royale, vous la conserverez (1). Je vous engage a ne 
plus recevoir celles qui ne payeront pas la pension au moins de 
800 francs ; vous devez aussi faire vos rentrees avant de partir. 

Ma chere fille, je vous attendrai pour aller a Rome. 

Je ne sais ce que Smur Leonce pense: elle demande onze 
Soeurs en remplacement et onze en augmentation !... Envoyez- 
moi un nouveau tableau de toutes nos Soeurs : leur nom, leur 
age, les places qu’elles occupent; les noms de vos petites maisons, 
celles en projet pour rannee, faites ce petit tableau tres bien, il 
sera montre au Ministre. Gelui de la (iiiadeloupe a fait le plus 
grand bien. II y avait treize Sceurs qui n’etaient pas comi)tees, 
on a rdtabli ies cadres. 

Les bons Peres Trappistes sont venus me voir; ils etaienl 
contents de me parler de vous. Nous nous sommes trouv6s bien 
d’accord sur ce qu^nous devons faire pour que toutes mesures 
tournent a bien. 

Je vais laisser la piace a ma Sieur Marie-Therese. Miile 
choses aimables a toutes mes cheres et bien-aimees filles. Priez 
toutes pour moi. Votre Mere. 

remplit ensuite la fonction de Secretaire g£n6rale, en 1860, et celle de 
Conseill6re g6n6rale, en 1871). EUe fnt 61ue Superieure generale le 8 di*cem- 
bre 1884, et mourut a la Maison-M&re le 3 mars 11)07. 

1. C’est dans cette institution, fondee par les Dominieaines de Marseille, 
en 1712, que fuL 61ev6e Jos6phine de Beauharnais qui 6pousa Bonaparte eu 
1796. La r6volution n’epargua pas ce couvent. Ketabli par le gouvernement 
sous le nom de Maison-Boyale, il ne fit que v6g6ter, ce qui decidu lo Mi- 
nist^re de la Marino 6 en confier lu direction uux Filles de la M6re Javouhey. 
Elles s*y installerent le 4 aotit 1823. En 1885, ce couvent du « Mouillage • 
fut revendiqu6 par rAdmiuistration pour y installer un lycee de garcons. 
La communaut6 et le pensionnat s’instalh>rent alors dans une autre 
maison •< la Cousolation ». C’est h\ que le 8 raai 1902 l'gruption du 
Mont Pelee viut cueillir 31 religieuses pour le ciel. « Le Mouillage • fut 
d6truit par la m6rae catastrophe. 
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LETTHE 642 e 


A LA S(H;UR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 


Henvoie Soeur Stanislas avec une Soeur. AUendre l’arrivee de la C/iere 
AJere liosalie pour veniren France. Hecommandations . 


Ma bien chere fille, 


Paris, 14 mars 1847. 


Je suis heureuse de vous renvoyer nui Soeur Stanisias ; c’est 
la raeilleure coramissionnaire qu’on puisse rencontrer; vous 
serez contente de sa sollicitude. Elle vous conduit une tr&s bonne 
Sd‘ur qui sera pour les classes payantes, c’est un excellent 
caractere, bonne religieuse. Nous sommes bien press^es pour 
les envois de Soeurs aux colonies en ce moment. Ma Soeur vous 
dira tout cela et bien d’autres choses. Ne nous envoyez point de 
Sarars maintenant, nous m* pourrions pas les rcmplacer ; je ne 
veux entrer dans aucun detail, nous avons assez cause, les 
partantes et raoi. 

Je suis tres contente de Mana, je crois que tout s’arrangera 
pour le mieux. Je vais 6crire a ma Soeur Isabeile et a rnon 
eousin. Si vous voulez absolument venir faire un petit voyage en 
France, attendez l’arriv6e de ma Ch6re M&ro Eosaiie qui irait 
vous prendre a Cayenne, pour aller ensemble a la Guadeloupe 
et a la Martinique, comme Visiteuse ehargee des pouvoirs de 
la Superieure generale; de la vous viendriez en France pour 
retourner dans notre cher et bien aime Cayenne ! Allons, 
j’espere que tout irabien. 

Je laisse nos voyageuses vous raconter nos mis&res de France, 
cela ne donne pas envie de rire, mais bien de pleurer... Dites 
a toutes nos cheres filles que je suis vieille, que je ne peux plus 
ecrire. Je les prie d’6tre de bonnes et saintes religieuses, c’est la 
le vrai bonheur, le reste n’est rien. Je vous engage toutes a 
travailler a votre perfection; vous savez qu’il faut toujours 
avancer si I’on ne veut reculer. Travaillez aussi a vous rendre 
capables d’instruire la jeunesse; vous avez bien a faire pour 
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arriver au degre qu’on exige, mais il ne faut pas perdre courage 
si vous voyez des difficultes; avec la grace de l)ieu, de la 
perseverance, on vient a bout de tout. II ne faut jamais se 
decourager, c’est l’orgueil qui est le principe du decouragement; 
rhumilite fait des miracles. J’ai de gramls projets cette annee, 
priez pour que je fasse la sainte volonte de Dieu, rien autre. 

Adieu, mes bien ch&res et bien-aimees filles, je ne vous 
oublie jaraais. 


LETTRE (U3 e 


A LA R. MERE UOSALIE JAYOUHEY, A CLUNY 


Promet sa proe/iaine visile a Cluny, Un mot d propos d'une a/faire d 
Irailer d Dijon. 


Paris, 31 raars 1847. 


Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

J’esperais que vous nous annonceriez une grande prise d’habit 
et tous ses details, et puis vous dites seulement deux ou trois 
professions! Je brule du desir d’aller vous voir et je n’en ai pas 

le temps : toujours des affaires, des demandes.; n’importe, 

j’irai bientot. 

Je vous prie de ne pas envoyer de Soeurs a Limoux avant 
mon arrivGe; il est necessaire que nous nous entendions pour 
agir plus sagement. Je suis contente que vous me fassiez dire a 
Dijon ce que je puis faire. Jed^sire qu’ils prennent une autre 
Congr6gation (4); nous avons d’autre part grand besoiu de nos 
sujets pour repondre au va»u du gouvernement. II nous faut 
100 religieuses pcndant le cours de cette ann£e pour la Guyaue 
et les Antilles, le tout pour J’instruction religieuse des noirs, en 
les preparant a la liberte. 

Adieu, toute a vous. 


1. 11 s’agissait des Administrateurs de l’hOpitul de Dijon, avec lesquels 
on ayait des difficult6s, parce que les Sceurs ne pouvaient pas observer 
leur r&gle. 


17 
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Nous no savons si ies deux Soeurs annoncees de la Martinique 
sont a Gluny; on vient souvent les demander, eiles n'ont pas 
ecrit. 

S'il m’est possible, je partirai mardi. 


LETTRE (iU' 


A M. L’AMIHAL 1)E MACKAU 


Ministre de la Marine et des Colonies, a Paris 


Conditions requises pour les ecoles des Soeurs sur les habitatiom 
Pecoule ei Kaiser. 


Monsieur le Ministre, 


I’aris, 5 avril 1847. 


En reponse a votre lettre eu date du 2 avril courant, concer- 
nant la demande de M. Kaiser, mairede la commune du Gosier 
(Guadeloupe), qui offre la nourriture et le logement a une Sceur 
qui recevrait la mission de concourir a i’enseignement de ses 
esclaves, en vue de r&nancipation, bien entendu sans prejudice 
des retributions faites par le gouvernement, j’ai l’honneur de 
faire connaitre a Votre Excellence qu’il ne peut y avoir moins 
de deux Sceurs dans les 6coles sur les habitations. 

1° Les deux Soeurs devront avoir leur logement a part; elles 
seront meublees et on leur fournira les draps et le linge de 
table. 2° EUes mangeront seules et chez elles, et non chez les 
habitants, ce qui est defendu par la regle. 3° On leur donnera 
une negresse pour le service. 4° Elles devrontassister a la messe 
piusieurs fois par semaine; elles auront un petit oratoire dans 
l’interieur de la maison pour leurs exercices reUgieux. 

Les religieuses placees sur les habitations seront soumises a 
la r^gle de communaute, commeles autres religieuses employees 
dans les colonies. 

Jepourrai metlrea votre disposition les quatre Soeurs pour 
les habitations de M. Pecoule et de M. Kaiser, dans le courant de 
mai prochain. 
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Veuillez, Monsieur le Ministre, donner des ordres pour que 
je puisse toucher la sommeallouee pour frais de trousseau et de 
route, afin de preparer ce qui est indispensable pour le voyage. 
J’ai l’honneur d’iRre, etc... 


LETTRE 645* 


A LA R. MERE ItOSALlE JAVOUHEY, A CLUNV 


Au sujcl tVunc chapelle a Senlis. Annonce des poslulantcs cl recom- 
rnande leur formalion. l!ctahlissement de Jiome est tii/fcre. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 21) avril 1847. 


fites-vous de retour de vos petites courses ? J’arrive des 
miennes. J’ai pose la premiere pierre d’un edifice destirn* au 
Seigneur (1) : on assure qu’on en fera la benediction ou cons6- 
cration dans six mois ; ce sera une grande consolation. II y a 
70 pensionnaires, 80 externes payantes et 30 religieuses, jeunes 
et vieilles. Cette maison a beaucoup de chances de succ^s; le bon 
Dieu yest servi, aime; de saints eccl^siastiques y donnent leurs 
soins ; j’ai 6t6 tr&s ediftee. 

Nous vous annonQ-ons sept postulantes avec. pension etpetites 
dots, choisies par un lionnne qui s’y connait; ayez confiance; 
preparez leurs lits, ne perdez pas de temps. Initiez-les bien a 
leur nouvelle vie ; faites-les instruire et preparez-les a prendre 
le voile blanc au mois de septembre. Je crois que c’est un bon 
choix. 

L'affaire de Rome (2) est differee. M. Bazin m'accompagnera 
a llome; raa Sa*ur Clotildc sera aussi de cet heureux voyage, 
et vous garderez le troupeau pendant mon absence, de peur que 
les loups ne s’en emparent. Je vous envoie par la diligence 


1. A la communaute ile Senlis. 

2. L’orphelinat agricole qui etait eu projet. 
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le compte-rendu au Roi sur toutes les colonies ; cela vous 
interessera. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis a vous 
plus que jamais. 

Yotre soeur et amie. 


LETTHE 646 e 


A LA SQEUR STANISLAS RIVOIRE, A SENLIS 


Recommande une Soeur el deux poslulantes . Envoi d'un livre f/u'elle 
apprecie . 


Paris, 7 mai 1847. 


Ma bien chere et bien bonne fille, 

Je vous engage a recevoir la jeune Soeur qui doit vous arriver 
de Cr6py et a l’occuper jusqu’a la retraite, afin de pouvoir 
etudier la volonte de Dieu sur cette pauvre ame. Je la verrai, et 
nous causerons de tout ce qui peut nous int^resser* 

Je vous engagerai a ne pasattendretrop longtemps sans venir 
nous voir. Je vous envoie le livre que je eheris : lisez-le d’abord, 
et ensuite faites-le lire aux ames capables d’en profiter. Je vous 
recommande les deux postulantes du Mesnil. Si vous pouviez 
envoyer au noviciat celle qui fait la classe, nous la ferions ins- 
truire s^rieusement; vous pourriez la remplacer par votre 
nouvelle arriv^e. 

Ecrivez-moi qnand vous en aurez le temps, et faites-le lon- 
guement... Vous d&siriez savoir pourquoi cette jeune Sceur 
Youlait quitter sa vocation? eUen’aimepas sa Superieure... il y 
a du malentendu, eela n’est pas clair. 

Adieu, toute a vous ; priez pour moi. 

Votre M6re et amie. 
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LETTHE 647* 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

Les epreuves continuent. Bienveillance du JVonce. M. de Mackau. 

La sainte volonte db 1)iku. 

Paris, dimanche 10 mai 1847. 

Ma bien chere fille, 

Votre lettre m’annonce votre retour, j’en suis bien aisei 
mais j’esperais que vous obtiendriez quelque lurai&re. Rien... 
Cependant la clameur episcopale dit qu’on prepare un grand 
coup qui nous mettra a la raison ; on avait su mettre dans le 
parti, disait-on, le Ministre de la Marine, le Nonce, etc. J’ai et6 
k la source et j’ai vu le saint Nonce qui m’a dit : « Jamais, 
jamais vous ne m’aurez pour ennemi; a llome, je vous serai plus 
utile qu’a Paris. » Nous en sommes sortiescomblees de bonheur. 

M. de Mackau n’est plus ministre ; je n’en suis pas f&chiSe, 
quoiqueje ne le craignais pas. 

Je suis bien contente; nos jeunes personnes vont a merveille, 
et vous tirez graml profitde ma Soeur Eudoxie pour le noviciat. 
J’irai vous voir avant les vacances. 

Adieu, toute a vous. 


LETTHE 648° 

A LA H. MEllE ROSALIE JAVOUHEY, A GLUNY 

JVouvelles de liourbon. Soeurs venant de Pondichery. Proposition dJun 
etablissemenl pres d’Alfort. Hecommande la paix d tout prix. 

La saintk volontk de Diku. 

Paris, 15 mai 1847. 

Ma bien chere fille, 

Je viens de recevoir des nouvelles affligeantes de notre cher 
Bourbon; vous l’avez lu dans les journaux. Nos Soeurs n’ont 


eprouve aucune perte sensible, sinon ime traite qu’elles ont ver- 
see dans les mains de M. Daimond, et qu’on a refuse de payer. 
J’ai bien plaide sa cause, mais je n’ai rien gagne... Yous le con- 
naissez, il n’aime pas k faireclaquer son fouet; j’espere cepen- 
dant que ce n’est qu’un retard de six mois ou d’un an. 

J’ai quelque crainte sur le voyage de ma Soeur Josephine et 
de ma Sceur Francisca qui reviennent de Pondichery; il a fait si 
mauvais temps! dites-moi le nom du navire sur lequel elles se 
sont embarquees. Je crois vous avoir envoye la lettre ou elles 
nous le disaient. 

On nous fait des propositions pour la direction d’une maison 
destinee a recevoir dOO orphelines, pour une lingerie et blan- 
chisserie royale qui est batie a une demi-lieue d’Alfort. J'ai ete 
dans l’admiration des batiments, de la position et des plans a 
executer. Nous y serions comme les Soeurs de la Charite sont a 
P aris dans les maisons d’orphelines ; on nous accorde une con- 
fiance entiere. 

Je ne sais si Mgr l’Archeveque dounera son consentement; 
j’ai lieu de l’esperer. Ce serait une maison extr6raement utile a 
la Congregation. .. 

On uous assure que nous sommes en voie de tranquillit6; 
laissons s’agiter, se tourmenter nos adversaires, conservons la 
paix a tout prix, en ce qui n’est pas peche... Je vais vous quitter; 
6crivez-moi souvent et longuement. Dites-moi combien vous 
avez depostulantes; celles que je vous ai annoncees sont-elles 
arriveesf Avez-vous des nouvelles d’Autun 1 Je ne sais pourquoi, 
je suis tr&s contente. 

Adieu, a vous en Notre-Seigneur. 


Votre sa?ur et amie. 
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LETTRE 6i9 e 


A LA SOEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Abandon de la Servanle de Dieu d la divine Providence. A/faires . 
lemporelles. Constructions de chapelles. 

La salnte volontk dk Dieu. 

Paris, 18 mai 1847. 


Ma bien chere fillc, 


Je youdrais que vous ayez envoye Socur Madeleine F... a la 
Guadeloupe et garde Srcur Anne-Marie pour premiere mai- 
tresse. J’attends de vos nouvelies avec impatience. Ma cliere 
fille, accoutuinez-vous a prendre tous les eveneinents de la vie 
dans l’ordre de la Providence, en pensant que tout ce qui nous 
arrive est pou^notre plus grand bien. Soumettons-nous de suite 
a toutes les humiliations qui peuvent nous en revenir; c’est le 
seul moyen de conserver toujours la paix de l’Ame... 

Je vous remercie des deux belles images que vous nous avez 
envoyees ; soyez sure que le tout est reparti pour les noviciats 
et les besoins les plus pressants de la Congregation. Nous 
donnons a ma bonne Ch&re Mere Rosalie au moins 12.000 francs 
par an, et a ma Chere Mere d’Alengon, 20.000; ainsi vous voyez 
que tout cela ne fait que passer par mes mains et qu’il n’y reste 
rien pour Paris qui se suffit avec ses pensionnaires. Songez, ma 
ch£re fiile, que nous avons fait batir une chapelle a chacune des 
maisons qui appartiennent a la Congregation. Depuis trois ans, 
en voilA six ; quand vous viendrez, nous visiterons tout cela et 
bien autre chose. Vous continuerez vos charitSs, n’est-ce pas ? 
Le Sen6gal poursuit l’oeuvre que vous avez commencee... La 
pauvre Soeur Leonie est votre emule pour les croix, pour le cou- 
rage; cependant il parait que le calme va suivre l’orage, c’est 
bien temps. Je laisse ma bonne Soeur Marie-Ther&se vous dire le 
reste. Adieu, votreMere. 
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LETTHE 650* 


A LA SIJKUH ALEXIS DANFERT, A L’ACAROUANY 


r 


Est heureuse du bonheur qiielle eprouve d soigner les Upreux. L'en - 
courage el rerornmande une parfaile soumission d la volonte de Dieu. 
Supporl muluel. 


Ma bien chere filie, 


Paris, 19 mai 1847. 


Je veux repondre un petit mot a votre lettre qui nous a com- 
blees de joie en voyant votre bonheur a soigner les pauvres 
lepreux. Je le sens mieux que personne puisque je l’ai eprouve 
moi-meme tant de foisf J’ai eu bien souvent la pens£e de finir 
ma carriere dans cette soiitude. Que de doux raoments j’y ai 
passes! Dieuseullesait!Perseverez, mabienclierefilie, malgreles 
privations que vous eprouvez; peut-dtre on enverra deux pretres 
aMana, afin de donner des secours plus reguliers aux pauvres 
16preux. Si vous aviez la messe le dimanche et le ieudi, et enfin 
ia Keserve!... Mettez toule votre confiance en Dieu, et sou- 
raettons-nous a sa volonte sainte. Si nous etions fideles a cette 
pratique, nous aurions toujours la paix de l’ame et bientdt 
l’union a Dieu. 

Allons, allons, courage... ne nous laissons pas abattre par 
toutes les tracasseries, cela n’a qu’un temps. Je ne sais qui est 
votre compagne, je desire que vous soyez bien unies ; supportez 
vos defauts mutueliement, sans cela point de bonheur. Dites a 
cette eli&re compagne que je pense a eile et que je i’encourage 
partieulidreinent; recitez ensemble un Ave Maria pour moi. 
Adieu, toute a vous. Yotre Cb&re M&re qui vous aime. 


LETTRE 651 e 

A LA \\. MftllE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Au sujet des depenses. Dirers placements. 


Paris, 20 mai 1847. 


Ma bien chere fille, 

Ce n’est pas bien de tenter la Providence; vous forcez le bon 
Dieu de tirer sur nous a bout portant. J’arrivais du Tresor 
avec 1.500 francs, au moment oii il faut vous en donner 1.000, 
et encore, a peine si cela vous contentera. T&ehez donc de ne 
pas depenser quand vous n’avez pas de quoi payer. Cluny, 
Fontainebleau, Alengon sont ma desolation... toujours des 
demandes! 

L(‘s Soeurs que vous offrez sont bien mediocres. l J lacez oii 
vous pourrez la Soeur de la Guadeloupe, je la crois peu coura- 
geuse... MettezSceur Angadreme en remplacement d’une novice 
qui doit faire ses voeux ii la retraite; de meme pour celle de 
Saint-Donat. La Soeur converse ne sait ni lire, ni ecrire, et ce 
sont des Soeurs pour l’instruction des noirs dont nous avons 
besoin. 

Lisez avec attention le discours de M. Ch&tenay, du 19. 
M. deM... a pehlu le prestige dont je l’entourais par mon ima- 
gination; il fait bien du mal a notre Saint-Pere le Pape... mais 
le bon Dieu est plus fort que los hommes... 


LETTHE 652* 

A LA SOEUR STANISLAS IUVOIRE, A SENLIS 

l*avle d’une postulante. A rrivees des colonies. Preparation des Soeurs 
d leur tnission future. 

La SAINTK VOLONTl'i DK DlBU. 

Paris, 26 mai 1847. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et amie, 

Votre lcttre m’a fait bien plaisir; je sais que vous 6tes tran- 
quille, cela me rend heureuse. Vous pouvez nous envoyer 
par ia diligence la jeune postulante qui pourrait peut-Gtre 
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attendrc Foccasion de la premiere voiture de linge que vous 
enverrez. Si vous pouviez lui donner deux heures par jour 
pour apprendre la methode de la salle d’asile, cela me ferait 
grand plaisir. Deja j’en ai envoye unc hier ; ainsi voyez si elle 
nepourrait pas y aller deux heures seuleinent, a l’heure des 
exercices des enfants. Vous devriez me dire quel genre de postu- 
lanteson vous offre, lc* pays, les parents. la fortune, l’education, 
l’instruction ; il faut tout savoir afin de se decider. 

Nous allons avoir bientdt la bonne Superieure du Senegai 
avec deux de ses Soeurs qui viennent en conge, elles ont trente- 
deux ans de colonie pour les trois. II nous vient aussi la Supe- 
rieure de Pondichery avec une compagne, la Superieure de la 
Martinique avec unecompagne; et des postulantes, toutes les 
semaines plusieurs. II est bien necessaire que nous soyons de 
bonnes et saintes religieuses pour soutenir lant de monde, sans 
cela le desordre s’en melerait et ce serait la tour de Babel qui 
tourneraita notre confusion. 

Je suis enchantee de nos jeunes postulantes; nous avons 
trois excellentes maitresses de classe, deux autres pour le tra- 
vail a l’aiguille ; jamais nous ne fumes mieux montees pour pre- 
parer des ouvriers a la vigue du Seigneur. Nous ne negligeons 
rien pour les mettre a meme d’evangeliser les pauvres noirs; 
c’est la mission qui doit nous occuper en ce moment. Je me sens 
anim6e d’un grand zele pour le salut de ces malheureux ; priez, 
machere filie, priez Marie et Joseph qu’ils m’obtiennenf... 

La fiu matKjue. 


LETTKE (io3 e 

A LA U. MfeHE HOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Au sujcl des postulanles; leur coslume. Nouvelles de Hourbon. Arriree 
en France de plusieurs Superieures. Happeler les novices des maisons el 
continuer letir formation. Demande de Sceurs. Xouvelles des tnaisons de 
tOceanie . 


Paris, 20 raai 1847. 

Ma bien cliere fille, 

Je vais toujours commencer ma lettre, car j’en atteiuls une 
de vous aujourd’hui... Je vous dirai que le nomhre des postu- 
lantes grossitavec la misere des temps, mais aussi avec la con- 
fiance; oui, j’ai une grande confiance que le hon Dieu soutien- 
dra et perfectionnera son oeuvre. Notre noviciat va a merveille, 
nous avons trois maitresses exceilentes. Nous avons pris pour 
les petites postuiantes un costume qui fait tr£s bien; elles 
pourront le conserver jusqu’a la fin de leur education religieuse. 
La Providence sera favornhle aux enfants de Saint-Joseph. 

Je viens de recevoir un joli pupitre en laque; c’est Sceur 
Honorat qui me l’envoie par une dame qui arrive de Bourbon. 
Elle etait directrice d’une 4cole communale et sa fille maitresse 
de pension a Saint-Paul; c’est elle qui nous a apporte toutes ces 
iettres. Nos maisons n’ont pas souffert, niais la colonie a perdu 
beaucoup. 


J’attends ma honne Soeur Leonie du Senegal avec deux des 
anciennes qui ont de dix a douze ans de colonie; on letir accorde 
un conge de six mois.Leur perseeuteur les a devancees, et l’autre 
les suivra de pr&s, s’il ne les accompagne. Peut-6tre se rencon- 
treront-eiles a Bordeaux avec Soeur Josepliine et Soeur Onesime. 
Voila bien des Superieures (|ui pourront nous eclairer de leur 
experience; nous y joindrons la notre. Vous viendrez presider ce 
petit Conseil qui ne sera peut-&tre pas sans resultat pour le 
honheur de la Congregation. 

Je reQois votre lettre <iue j’attendais, cela ne change rien a 
nos id£es; le grand point, c’est d'aller vous visiter et tacher de 
placer les personnes dont vous n’avez pas besoin. Happelez les 
novices pour leur faire continuer (eur formation et les rendre 
capables d’6tre employ6es dans les colonies. Je ne renonce pas a 
la hlanchisserie generale de la Seine; mais les grandes ceuvres 
ont de grandes difficultes a vaincre: il vaut mieux ne pas aller 
trop vite que de reculer quand on aura mis la main a PoRuvre. 



Si vous avez des nouvelles des postulantes, je vous prie de m'en 
faire part. Nous avons regu des nouvelles de ma Soeur Glotilde 
par Soeur Vincent qui £crivait a son frere ; tout va bien. On vou- 
drait avoir deux bonnes Soeurs pour Lavelanet et pour Vic- 
dessos ; j’ai prie d’attendre la retraite et qu’on arrangerait tout 
cela. Ma Soeur Clotilde va tres bien. 

Nous avons regu des lettres de rOceanie; nos Scjeurs sont 
d’une joie indicible (c’est le mot dont elles se servent), en bonne 
sante du corps et de l’ame... leur Reine a fait la paix ! Elles ont 
le pressentiment que le nouveau gouverneur leur amene des 
compagnes, et cela est vrai; elles en attendaient deux, elles en 
ont regu six dont la sante est parfaite. Je vais leur ecrire de res- 
ter quinze ans pour avoir leur retraite ; c’est trop loin pourvenir 
guerir un mal de tete. 

Vous devez etreennuy^e de mon griffonnage, ma chere fille. 
Adieu, ecrivez-moi longuement et moins gros. Je n’ai pas vu 
M. de la Cuisine, mais je sais qu’il sera favorable; j’ai eu hier 
la visite de M. Lorrain, son ami. 

Votre sceur et amie. 


LETTRE (ioi e 

A LA MERE RAPHAEL MONTET, A BOURBON 

jVouvelles de Mere T/ieophile et de ses nieces. CommunauU de Saint- 
Pierre. liecommande les Soeurs de Madagascar. Maisons de France. La 
Venerable Mere rajeunit au tnilieu des tribulaiions. 

La sainte volonth dk Dihu. 

Paris, 7 juin 1847. 

Ma bien chere 6t bien-aimee fille, 


J arrive de Rouen, j’ai laisse ma Soeur Theophile bien por- 
tante, ainsi que ma Sceur Marie-Basile qui se propose d’aller 
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vous rejoindre avec les premieres Sceurs qui partiront pour 
Bourbon. Sa soeur va entrer au noviciat a la retraite prochaine ; 
elle est instruite et pieuse, j’espere qu’elle sera bonne reli- 
gieuse et bonne maitresse; la troisieme postule a Cluny, elle 
suivra ses soeurs dans la carriere religieuse. 

Comment vont nos Sceurs de Saint-Pierre? je pense qu’elles 
vous donnent des consolations ; la Superieureest une bonne reli- 
gieuse, sescompagnes doiventlui ressembler. Je veux lui ecrire 
ainsi qu’au bon Pere Guerret, leur saint cur6. Qu’il doit 6tre heu- 
reux d’avoir des Samrs pour l’aider a faire le bonheur de sa 
paroisse ! Je vous recommande nos ch&res filles de Madagascar ; 
je les aime beaucoup; faites-leur tout le bien que vous pourrez... 

Nos maisons de France vont tres bien; depuis mon retour, 
le personnel de la Congr^gation est double. Nous avons 
bati sept chapelles, toutes tres belles: Saint-Marc et ltecou- 
vrance a Brest, Alenc;on, Compiegne, Breteuil, Senlis, Fontaine- 
bleau. Toutes sont charmantes, les pensionnats sont nombreux, 
les noviciats encore davantage. Nous pouvons esperer que nous 
vous enverrons de saintes filles et assez instruites. La Provi- 
dence veille sur la Congregation. Elle sait bien (|ue nous ne pou- 
vons rien, que nous sommes de la Bourgogne. Je me sens un 
courage qui ne peut venir que de Dieu. Nous avons ete arrosees 
par les eaux de la tribulation, cela nous a fait grand bien. Oli ! 
ma ch£re fille, qu’on est heureux dans les tribulations ! II me 
semble que je n’ai que quinze ans! 

Je m’apergois que je causetrop; il est temps de m’arrSter. 
Mille choses gracieuses a toutes nos cheres et bien-aimees filles 
de Bourbon; qu’elles n’oublient pas leur Mere devant l)ieu. Je 
suis avec rattachement d’une bonne Mere pour sa fille, votre 
meilleure amie. Priez pour moi, je le fais pour vous. 




270 — 


LETTHE 65o e 


A LA SQEUIl GLAIRE BOYER, A SALME-MARIE I)E MADAGASGAR 


Hecommande l'humilite , la modestie et la co)i/iance en Dieu. Annonce 
des Soeurs. Conserver la bonne harmonie. Questions diverses. EspSrances 
de la Alere Fondatrice sur Madagascar. 

La SAINTB VOLOiNTB DE l)lEU. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 7 juin 1847. 


Je viens de recevoir vos deux lettresen meme temps quoique 
datees de trois mois de difference, aussi j'ai vu tout de suite les 
progres que vous faites... courage, tout ira bien. J’admire la 
Providence dans ses voies. Quoi, nous, pauvres paysannes, elle 
nous choisit pour une si bclle mission ! G’est son ceuvre, Dieu 
nous fera la grace de reussir. Soyons humbles et modestes, tou- 
jours unies aDieu, ne faisons rien sans lui; qu’ii soit toujours 
present a notre pensee; comptons sur lui, il ne nous aban- 
donnera jamais. 

Je vais faire mon possible afin que le Minist&re vous envoie 
trois Sceurs pour l’instruction de la jeunesse, dont une serait 
pour une salle d’asile; il y aurait filles et gargons jusqu’a sept 
ans; les deux autres seraient pour les grandes filles et meme les 
femmes; nous les pr^parons pour cela; et vous, ma chere fille, 
vous serez rendue a vos cheres malades. Je vousfelicite survotre 
gaiet£, cela fait passer bien des mis&res et soutienl votre cou- 
rage. Je voudrais que nos chfcres fiiles aient le meme caractere, 
inais cela ne se donne pas; conservez la bonne harmonie. 

Nous allons chercher le moyen de vous envoyer des sabots, de 
la cotonne pour robes et puis quelques livres; si les Soeurs doi- 
vent partir bientdt, nous profiterions de la bonnc occasion; je 
vais faire les demarches.Pour ce que vous me dites de vos petites 
6conomies, vous pourriez faire une delegation pour votre entre- 
tien, de chacune 500 francs par an, a moins qu’il n’y ait des 
traites du Tresor comme au Seuegal; ce serait la meilleure ma- 


niere; vous les passeriez a l’ordre de M mo Javouhey, Superieure 
generale des Sa 3 urs de Saint-Joseph. Le Gouverneur vous gui- 
dera; je compte sur sa sagesse. Si par hasard on nous refuse 
d’envoyer des Sceurs,il faudraitque le Gouverneurfit la demande 
au Ministere... je la seconderai. 

J’attends M. Richard, missionnaire, qui doit partir; ce sera 
une bonne occasion, nous en profiterons. Je suis bien contenle 
que vous puissiez avoir des relations avec Bourhon ; profitez de 
toutes les occasions pour ecrire a ma Sieur Raphael; regardez-la 
comme votre Mere; demandez-lui ses conseils; mais c’est a moi 
que vous devez rendre compte de votre administration. Yous 
pourriez demander les choses donl vous auriez besoin dans le 
pays; je lui en ecrirai. Demandez-nous tout ce que vous desirez 
pour votre entretien, et meme votre agrement. 


J espere que le honDieu nous emploiera pour la civilisation 
de Madagascar; mais il faut agir avec prudence et constance. 11 
y a quinze ans que nous devious y aller, et puis il y eut des obs- 
tacles, nous ne pumes pas y arriver. Je l’avais oublie et nous 
y voici; nous ne reculerons plus; Dieu a parle, il sera obei. 

Adieu. 


LETTIIR 

A LA StJKUlt ALPHONSE DE LKIUOltl QIJENIN, A MAVOTTE 

Conseils. Nouvelles de Sainle-Marie de Madagascar. Augmenlation 
du personnel. Le bon Dieu soutient les Soeurs de Saint-Joseph. 

La saintb volomh uk Diku. 


Paris, 8 juin 1817. 

Ma bien chere fille, 

J’ai reQu votre lettre avec grand plaisir; je l’attendais avec 
anxiete; elle in’adonn^ un petit chagrin : il me semble que vous 
vous d6couragez a cause des diffieultes de tout genre que vous 
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eprouvez. Ma lille, si vous coiuptez sur vous, je vous piains ; 
mais si votre conliance etait en Dieu, toutes vos peines se chan- 
geraient en consolations. Prenez pitie de la faiblesse de vos 
Soeurs, montrez-leur de la confiance; relevez leurcourage quand 
vous les voyez abattues... Soyez sure que tout ira bien. 

Que je voudrais 6tre pres de vous! il me semble que nous 
ferions tant de bien a ce peuple malheureux ! Faites-vous petile; 
soyez douce, charitable, afin de leur insiurer de la confiance; ne 
les rebutez jamais. 

Je viens de recevoir des lettres de Sainte-Marie; ces pauvres 
Sceurs se tourmentaient bien en arrivant; elies ont repris cou- 
rage; le bon Dieu a couronne leur confiance.... Je leur enverrai 
des Sceurs d&s que le Ministre y consentira. II y a plus a faire 
pour l’instruction qu’a Mayotte. Elles ont de la peine de ne pas 
recevoir de vos nouvelles. 

.... Vous nous demanderez ce dont vous aurez besoin,&inoins 
que vous ne le trouviez a Dourbon. On paye aux Sceursde Sainte- 
Marie l’indemnite; on doit vous la payer de mdme, comme au 
Sen^gal; on rae l’adit au Ministere. Ainsi reclamez si ceia n’est 
pas, a moins qu’on ne pref&re payer comine a l’hdpital de Bour- 
bon; une fois les choses regtees, tout ira bien. 

Je vais tacher de faire augmenterlepersonnel de deux Sceurs, 
une pour l’instruction et l’autre pour l’hopital; mais il faut que 
le Gouverneur se joigne a moi pour l’obtenir. Allons, ma bien 
chere Soeur, prenez courage; le bon Dieu soutient les SoBurs de 
Saint-Joseph; i’enfer ne prevaudra pas contre nous, nous le vain- 
crons. 

Ma bonne Soeur Marie veut (jue je lui iaisse la place pour 
causer avec vous. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute & vous. 
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LETTRE 657 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Trail de la Providence, Confiance en Dieu, Sa sollicilude pour la 
formation des novices, L'humilite, vertu indispensable, 

La SAINTE VOLONTE DB DlEU. 

Paris, 9 juin 1847. 

Ma bien chere fille et amie, 

J avais oulilie le bon saint Claude!... (1). Heureuse que d’au- 
Ires mieux avises y ont pens6. Pauvre M. Genty, je lui en sais 
bon gre. 

Que vousdirai-je? que le diable est en campagne...maissaint 
Joseph ne le perd pas de vue. Cette fois-ci on se croyait bien 
fort, on avait si bien pris ses mesures! et puis voilA tout decou- 
vert. Cedigne M. de M... quiavait donne sa parole au bon ev£que 
d’Autun et au bon Pere Guillier! (Dieu ait son ame et Digoin son 
corps!) Le bon Pere saint Josepli a dit a Marie : « Laisserons- 
uous perir nos enfants? Qui prendra soin de nos pauvres noirs? 
Allons, recommaiulons cette affaire a Jesus. » Et dans mon coeur 
il me dit : « Confiance, confiance, ne crains pas Jes hommes, ils 
sont impuissants... travaille a perfectionner Pceuvre que je t’ai 
confiee lorsque tu n’etais qu’une enfant. T’ai-je abandonnee dans 
lebesoin?... » 

Ce que vous me dites de la reforme de votre maison me fait 
grand plaisir. Vous pouvez tirer grand parli de ma Soeur Scho- 
lastique; si elle est toute au bon Dieu, elle sera toute a son devoir. 
Voyez souvent les classes, surtout celles des novices; c’est la Pes- 
poir de ia Congr^gation, l’avenir est dans les noviciats. Celui de 
Paris va a merveille. Nous avons des maitresses admirables. Le 
bon l)ieu nous en a envoy^ bien a propos; nous n’y toucherons 
pas avant qu’elles aient bien l’esprit de notre saint etat. Je sup- 
primerais plutdt quelque petite maison; mais nous n’en sommes 

1. On avait conserv^ la coutume d’offrir les voeux de tete fi la Chdre 
M6re Ilosalie, le 6 juin, fete de saint Claude, son patron de baptGme. 

18 
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pas la... 011 patientera, et nous marclierons constamment vers le 
but desire qui est d'avoir de saintes et courageuses Soeurs de 
Saint-Joseph. 

Songez a faire remplacer les novices qui sont en maison, trois 
mois avant la retraite des voeux; vous savez tjue c’est convenu 
avec M. Genty; il n’y a pas a dire, il faut ie faire de suite. Faites 
cette operation et j’irai vous voir, j’ai tant besoin de causer avec 
vous! 

Si vous avez besoin de cotonne bleue, je vous en porterai deux 
pieces; nous somuies toutes en cotonne, la laine est trop chere. 
Tftchons d’obtenir l’esprit de pauvretS. Sur les trois professes 
que vous nous avez envoy^es il v a un an, en voila deux qui 
retournent dans le monde. Celle de Beaune part pour son pays; 
elle deviendrait folle sion la retenait plus longtemps. Songezque 
sa soeur en feraautant; c’est dommage, quand elle veut elle est 
tr&s bien; mais il n’y a point d’esprit religieux. La bonne petite 
Soeur Edwige va bien ; elle est de tout coeur a son instruction; 
celle de Chabeuil, pour la cuisine, est un ange. Souvenons-nous 
bien que d&s qu'une novice n’a point d’humilite, elle n’a pas l’es- 
prit de son 6tat, il faut la renvoyer. Si elle a biendes defauts, mais 
qu’elle les reconnaisse et tAche de s’en corriger, il faut la garder. 

Lorsque j’irai vous voir, j’emmenerai Sueur Marie de Jesus(l) 
et nous passerons huit jours k Cluny. 

Adieu, je vous dis ce que vous savez mieux que moi. Friez 
pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 658* 

A LA R. MEUE R0SAL1E JAVOUHEY, A CLUNV 

Visile de la Venerable dans le diocese de fteauvais . ftlanchisserie 
<jenerale de la Seine . Nouvelles tracasseries dc Veveque d'Aulun. Ellc 
ira bientdt a Cluny . Memoires de Mgr d‘Hericourl et du Pere Guillicr. 

1. Saiur Marie <Ie J6sus Bajard qui devint la troisi&me SupSrieure g<3ne- 
rale, en 186‘J; elle inourut a Paris le 21 juin 1884. 


— 275 — 


Paris, 16 juin 1847. 

Ma bien chere et bien-aimee fille et ainie, 

J’arrive d’une petite tournee dans le diocese de Beauvais. J ai 
commence par le Mesnil chez nos chers petits orphelins. En arri- 
vant je n’ai trouve qu’une orpheline qui dirigeait les plus petits 
et les malades ; les plus grandes etaient avec mes Soeurs a lafon- 
taine, lavant une grosse lessive sans aucune personne etrangere. 
A present iis font leurs habits, raccommodent leur linge, culti- 
vent leurs vivres, etles plus ages ontneuf ans! Noscheres Soeurs 
vont tres bien; on veut leur donner tous les orphelius du depar- 
tement depuis le jeune age jusqu’a dix ans. Le departement paye 
leur petite pension; on a fait elever des batiments qui ont deux 
etages, la fa^ade en equerre a 400 pieds : ceia fait deux fois la 
maison d’AIfort oii sont nos enfants. Si c’est l’oeuvre de Dieu 
cela sera. 

Revenons a notre blanchisserie; mais avant il faut parcourir 
le diocese de Beauvais : Breteuii va tres bieu; le pensiounat 
nombreux, tres bien dirig£. Beauvais, c’est a merveille : 37 pen- 
sionnaires, 8 demi-pensionnaires, 30 exterues; tout cela sur le 
meilleur pied possible; une chapelle charmante, la maison bien 
tenue. 

Nous avons passe une bonne partie de la journee a la biau- 
chisserie g6nerale de la Seine avec les directeurs, architecte et 
autres; nous avons fait voir ce qu’il fallait pour que la commu- 
naute soit independante de l’administration, tout en ayant l’en- 
ti&re direction des personnes empioyees dans les travaux. 


Mercredi, 16 au soir. — La journ^e a 6te brulante. Le mecon- 
tentement de Mgr d’Autun se rallume : un grand Vicaire est venu 
de sa part compter toutes les religieuses et postulantes du dio- 
c6se de Paris. Mille questions insidieuses, afin de trouver quel- 
qu’un qui ait pris l’habit sans la permission de l’evGque d’Au- 
tun... Je ne sais quel diable s’estchargtS de les tourmenter ; mais 
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la lettre de ma S<x*ur Clotilde est venue eclairer sur lecompte du 
clerge de Cayenne. Le Superieur du Saint-Esprit et ses confreres 
ont ete confondus en lisant la lettre de M. Yiolot (1) et celle de 
ma Sceur Clotilde. Dieu nous comble de ses graces; ils sont 
tiumilies de trouver tant d’union ou ils voudraient semer le 
trouble et le desordre. Tout le monde a ete admirable dans ses 
reponses. Le costurae de nos postulantes les trouble, parce que 
c’est une robe decotonne, une pelerine noire etun bonnet noir... 
Que de peine pour lutter contre Dieu! Pauvres gens, c’est bien 
en vain, il les brisera quand il sera temps, et fera sortir son 
ceuvre du creuset des tribulations plus vermeille que jamais. 

Enfin nous allons transporter Notre-Dame des Champs dans 
la plaine d’Ivry, a un<i lieue de Paris et a une lieue de notre mai- 
son d’Alfort; ce sera vraiment Notre-Dame des Cliamps, et sous 
sa protection sera notre blanchisserie de la Seine; elle commen- 
cera a marcher en juillet (2). Je vous dirai le reste plus tard. 

Je suis contente, heureuse; je ris toute seule des tribulations 
que nous causons a l’eveque d’Autun, tourments qu’il fait par- 
tager a ses confreres. 

M. de la Cuisine est venu nous voir en revenant de visiter 
Rouen; il a adraire l'ordre et la bonne tenue de cette maison, il 
est converti et nous somraes d'accord. II ra'a fait compliraent sur 
raon Kapport qui est, dit-il, une pifcce a conserver. Ecrivez a 
M. l’Aumdnier pour lui dire que je vais bientdt a Cluny et que 
je reviendrai par Dijon avec vous ; nous organiserons tout le 
inieux possible. Soeur Marie de Jesus viendra avec moi voir sa 
famille et reviendra avec nous. Son emploi est la prerni&re elasse 
des postulantes qu’elle dirige avec ordre et sagesse; elie est fort 
contentea Paris. La petite Steur Edwige avait bien besoin d’une 
telle maitresse, aussi elle en profite, elle va tr&s bien. 

Nos voyageuses du Senegal, de Mi<[uelon et de Pondichdry ne 
sont pas arrivees, nous les attendons chaque jour. Sreur Onesime 
ne viendra pas cette ann£e, elle attend 15 Soeurs qui sont deman- 

1. Missionnaire prCtre du diocfcse d’Autun. 

2. Ce projet n’a pas eu de suite, probablement parce que l’oeuvre ne 
s abiait pas avec les rdgleraents de la vie religieuse. 
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dees el qui partiront en octobre; la mauvaise saison est trop 
pres!.. et nous ne sommes pas pr6tes... 

Je vais faire copier le memoire de Mgr d’Hericourt et je vous 
le porterai en entier, signe de sa main blanche en 1843, et donne 
au Ministre de la Marine; puis celui du Pere Guillier, l’un et 
l’autre communiques aux eveques amis. 

Jaraais vous ne pourrez comprendre ma lettre ni la lire; je 
ne veux pas recommencer; je la fais pour vous et mon P6re Ro- 
cault. 

Adieu, 6crivez-moi le plus souvent possible, priez pour moi. 


LETTHE G59 e 

A LA SOEUR SGHOLASTIQUE DELOUME, A LA TRINIDAD 

Attendre encore avant de bdtir. Humilite de la Cbere Mere. ttegretle 
gue M. Poirier ne soit pas venu en France. Eloge d’une Soeur. 

Paris, 22 juin 1847. 

Ma bien ch&re et bien-aimee fille, 

Votre lettre que je regois a l’instant me fait le plus grand 
plaisir. J’admire votre courage et desire le seconder autant que 
je le pourrai. Vous en avez d£ja l’assurance dans les lettres de 
ma bonne Soeur X..,quin’attendra que la saison pour partir avec 
trois ou quatre compagnes dont une premiere maitresse. Si vous 
savlez, ma bonne fille, coitnne cette chere Soeur plaide la cause 
de laTrinidad! cela m’attache a elle. Elle se porte tr&s bien a 
Paris, sauf son pied. Elle y reviendra dans deux mois, a l’epoque 
de la retraite. La famille prend grande extension; nous ailons 
tr£s bien, tout en prechant misfere; c’est le cri gen£ral, mais j’ai 
confiance en Dieu qui n’abandonnera pas ses enfants, nous 
somines toutes a lui. 

Vous me demandez si vous devez batir a cause du loyer que 
vous payez 2.000 francs? Je vous demande en grace d’attendre 
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trois ans. Si, dans ce laps de teraps,le nombre des enfants se sou- 
tient, s’il augmente et que vous fassiez connaitre votre position 
chaque ann6e, ainsi que vous l’ordonnent les Statuts, je ne 
m’y opposerai plus, vous serez dans les regles voulues... Yous 
connaissez les colonies, que faut-il pour les faire changer? vous 
feriez sagement d’attendre le renfort que nous vous promettons 
avant de faire l’etablissement de Sainte-Lucie. Ne vous pressez 
pas trop,depcur de vous encombrer. Croyez-en mon experience; 
ce sont les fautes que j’ai faites qui m’en ont donne. Tacbez, ma 
bien ch£re fille, de les eviter : on ne perd rien pour attendre. 

Je desire aussi que vous soyez bien prudente dans la recep- 
tion des sujets; il faut qu'elles aient une pension suffisante ou 
une dot convenable. Ce que je vous dis n’est pas pour la maison 
de Sainte-Lucie, ou l’on pourra former des maitresses pour les 
basses classes de toutes les couleurs et de tous les pays. Je suis 
bien fAehee que notre P£re et digne protecteur, M. Poirier, ne 
soit pas venu en France; nous aurions fait les Statuts et r£gle- 
ments de ce petit etablissement qui peut devenir grand; et nous 
aurions deraande a Mgr Smilh son approbation, coinme un titre 
qui passera a la posterite. Mais enfin tout cela n’est que differe; 
j’attends son frbre pour en causer avec lui, il connaitles localites, 
il m’eclairera. 

Je suis bien contente que vous ayez apprbcte ma bonne Sceur 
Marie-Joseph; c’est un tresor cache sous une rude enveloiqie, 
mais bien prbcieux aux yeux de Dieu. Dites a cette bonne Soeur 
combien sa lettre nous a fait plaisir a toutes. Qu’elle prie pour le 
succ^s de l’oeuvre de Dieu; elle apprendra avec plaisir que nous 
sommes tr&s heureuses : la maison est bien composee, nous avons 
a Paris des postulantes capables et de bon espoir religieux. II ne 
se passe gu&re de seinaine sans que nous en recevions plusieurs. 
Saint Joseph se charge de fournir a leurs besoins et lout marche. 
Quelquefois nous ne savons ou prendre, nous prions. 

La fin manque . 
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LETTRE 660* 

A LA MKRE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 


Prochain royaye d Umoux. Tout est entre les mains de Dieu. La 
M'ere Fondatrice desire voir Mgr de Carcassonne. 

La sainte volointk de Dibu. 

• Paris, 29 juin 1847. 


Ma bien chere el bien-airaee fille, 

C’est inoi qui vous ecris pour vous dire que desque les raisins 
cominenceront a noircir, de ui’en donner avis, afin que je rae 
rende pY£s de vous. Depuis si longtemps, je desire vous voir, 
vous entretenir de toutcequi nous interesse a un si haut point! 
Je serai accompagnee de raa Soeur Onesiine qui partage nos con- 
victions et qui a par-dessus tout le don de la paroie. 

Sovez tranquille sur la blanchisserie; il faut (jue la volonte 
de Dieu se montre au doigt. Toutes nos affaires sonl entre ses 
raains, aussi vont-elles rondeinent sans faire de bruit... si je 
vous les racontais, cela serait trop long, remettons a notre visite 
qui depend de votre lettre. Que je serais f4chee si Monseigneur 
iHait a Milhau, je ne m’en consolerais qu’en allant le voir dans sa 
sainte fainille ; oh ! deinandez-lui cette permission. 

Adieu, raa bien chere fille, priez pour inoi qui suis toute h 
vous. 


LETTRE 661« 

A LA R. MERK ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 


Myr d’Autun. Ira bienldl d Cluny. Hien former les postulantes. 
Sceur Josephine. Dieu se joue des projets des hommes. 


— 280 — 


La saiistk volontk dk Diku. 

Paris, 23 juillet 1847. 

Ma bien cliere lille et amie, 

Je viens de recevoir votre seconde lettre a laquelle je n’ai pas 
encore repondu. La premiere me parlait de votre aimabie recep- 
tion a Gluny; tout cela me passe, je ne peux comprendre la con- 
duite de Monseigneur envers nous. Que les hommes sont donc 
bizarres! Si c’est ainsi qu’on espere gagner Ja confiance, on se 
trompe. 

Je suis contente que vous n’ayez pars eu de peine; nous cau- 
serons de tout cela. Je suis enchantee que M. Juillet vienne faire 
la retraite; qu’il apporte des pouvoirs larges. J’esperem’y rendre 
en revenant de Limoux, avec ma Soeur Onesime qui se fait un 
grand plaisir de vous voir a Cluny. Dites-nous encore a quelle 
6poque elle est fixee, afin que nous partions en conseqdence. 

Je suis trfcs heureuse; nous allons bien, nos aspirantes sont 
au noinbre de 24; il y a dans le nombre des sujets de grande 
esperance. La premiere maitresse les dirige d’une maniere satis- 
faisante, elles font des progres en vertu et en science. Cela est 
bien necessaire, car la Providence semble nous preparer de la 
besogne; soignez bien les votres qui nous viendront en aide. II 
faut des sujets pour les premieres classes; vous en avez qu’on 
pourra instruire en leur donnant du temps et de bonnes legons ; 
les petites que j’ai remarqu6es pourront en augmenter le 
nombre. 

Vous avez du causer longuement avec ma bonne Soeur Jos6- 
phine; j’esp&re que vous l avez calmee, rassuree. Le zMe de la 
maison de Saint-Joseph ladevore; bonne Soeur! elle seraitbien 
aupres de vous, elle parlerait pour deux; gardez-la jusqu’a la 
retraite, elle a bien besoin de repos, elle est si maigre! 

Je vous envoie copie de deux lettres de la Trinidad qui vous 
feront plaisir. J’admire les desseins de la divine Providence; 
comme elle se joue des projets des homines !... son heure arriv^e, 
elie marche, rien ne-s’oppose. 

La fin manque. 


p 
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LETTRE 662 e 

A LA SOKUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Envoie deux lettres en communication. Excile d la confiance el aux 
bons rapports muluels. Embarras du Ministere. Diverses questions. 
Visiles a faire et d recevoir. 

Paris, 23 juillet 1847. 

Ma bien chere fille, 

Vous recevrez ci-joint la copie de deux lettres que vous lirez 
avec attention (1); vous pourrez les communiquer a Mon- 
sieurC... en lui presentant mon respect et ma reconnaissance 
pour les bons services qu’il vous a rendus. 

Ne vous decouragez pas : Dieu voit tout ce qui se passe sur' 
la terre; nos peines, nos contradictions lui sont presentes; ayons 
confiance. Je pourrais m6me dire avec verite que tout est pour 
le mieux... ne soyez pas triste; vous pouvez vous persuader 
que nos adversaires sont degus. 

Travaillez a bien diriger nos cheres filles. Je vous prepare de 
bonnes remplagantes pour les classes. Ma Gh&re Mere ltosalie 
ira vous voir en allant aux Antilles. Si vous avez une occasion 
pour Mana, dites a ma Sceur Isabelle que je trouve tr£s bien 
tous les arrangements qu’elle a faits; je desire qu’elle remette a 
mon cousin Auguste Javouhey les 600 francs de loyer de sa part 
du magasin, pour marque de reconnaissance de sa bonne con- 
duite et des petits services qu’il rendra a la communaute quand 
elle en aura besoin. Je desire que la bonne intelligence r&gne 
toujours a Mana parmi ma double familie ; j’6crirai a ma Sceur 
Isabette quand je saurai la fin des affaires. 

Au Ministere, on parait bien embarrassd; ils voient qu’ils 
feront mal et qu’il leur en cohtera bien davantage. M. Le Guay, 
Superieur du Saint-Esprit, semble regretter les calomnies qu’il 
a lanc6es contre notre CongrSgation... Dieu s’est montre ! il 
defend son oeuvre, le mal retombera sur les calomniateurs et 
l’ceuvre marchera a son but. 

1. Une leltre de M. Violot et une de Soeur Clotilde, selon que le dit la 
lettre 607“. 
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Vous lirez avec attention la copie de la lettre de ma Sceur 
Clotilde. Dites bien des clioses a M me Devilly. Son protege m’a 
fait plaisir en me mettant au fait des affaires; son fils a reussi, 
je lui en fais inon compliment bien sincere. Sa lettre m’a fait 
beaucoup de bien ; j’ai efface le nom et je l’ai communiquee avec 
succes; je lui ecrirai longuement. Ecrivez pour moi a Mana; 
encouragez nos cheres filles en attendant de bonnes nouvelles. 

Nous avons de puissants amis a llome; je compte partir en 
novembre ou decembre avec ma bonne Soeur Ciotilde. 

Ne laissez pius sortir nos cheres filles en visites, a la campa- 
gne; il faut qu’elles soient accompagnees de ma bonne Soeur 
Stanislas ou de vous. 

Je suis contente du parti qu’a pris mon cousin Auguste ; au 
moins, il restera a Mana. Je lui ecrirai par la premiere oceasion 
si les affaires sont finies. Je vous le repete, on est bien embar- 
rasse au Ministere ; on regrette d’avoir commence, on s’attendait 
a faire d’autres decouvertes; moi, jeleur dis que je suis contente 
s’ilsdoiventfairemieuxquenous, mais toutle mondeen doute!... 

Mes encouragements a toutes nos clieres filles, en particulier 
a ma bonne Sceur Stanislas: je remercie le bon Dieu que vous 
soyezlatoutes les deux... Fermez vos portes, nerecevez personne 
le soir, vous m’entendez!... Adieu. 

Votre Mere et amie. 


LETTRE ()6;{ e 

A LA MERE UAPHAEL MONTET, A BOURBON 

La Venerable lui annonve le deparl de sa niece. 'Contradictiom el 
vonsolations. Nouvelles de sa famille. Ligne de conduile a Lcyard du 
Prefet apostolique. 

Paris, 23juiUet 1847. 

Ma bien chfcre et bicn-aimee fille et amie, 

Je n’ai que de bonnes choses a vous dire : c’est une recorn- 
pense de votre soumission a supporter les petites peines ou tra- 
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casseries que le Seigneur vous euvoie quelquefois. Le billet de 
M. Dalmond sera paye dans trois ou quatre mois. 


Nous vous preparons de bonnes filles qui seront accompa- 
gndes par notre chere Soeur Basile Ghevreton (1) ; la seconde va 
entrer au noviciat (2); elle est fervente et instruite, elle sera tr6s 
capable. Enfin le bon Dieu nous comble de graiules faveurs. II 
sait arranger les croix, les contradictions, les consolations, tout 
cela pele-mele, l’un fait la balance de l’autre. Nous avons un 
noviciat nombreux qui donne les pius douces esperances. A 
Cluny, a Paris, partout on redouble d’efforts pour former les 
sujets et les rendre propres a travailler a la gloire de Dieu dans 
les missions oii elles seront appelees... 

J’ai vu votre soeur et ses enfants ; cela va bien. Vous savez 
que votre neveu et le mienest marie, il a une petite fille, ce sera 
encore une religieuse si le bon Dieu veut... Ma Soeur Theophile 
est toujours courageuse, sage, 6conome; elle a 55 religieuses 
pour sa maison, et800 malades; elle ne manque pas d’occupa- 
tion, elle s’en tire a merveillc. 

Ma bien ch^re fille, montrez beaucoup de confiance a votre 
Prefet apostolique, vous ne pouvez qu’y gagner. Cependant 
tenez-vous dans la limite de nos reglements; ne parlez pas du 
temporel, cela ne les regarde pas. Menagez M. Monnier, le vice- 
prefet; ayez pour lui toute la deterence possible ; il peut nous 
rendre de grands services. Offrez-lui mon respect. Ses filles 
spirituelles vont tres bien; la science pas vite, mais cela vien- 
dra. Qu’il presse la demande pour les Sceurs dont Bourbon a 
besoin ; au Ministere on atteiul cette demande. 

Adieu, toute a vous et a toutes nos chfcres filles. 

1. EUe nc partitpas pour Bourbon. Voir note de la lettre 640*. 

2. Rosalie Chevreton, plus tard M6re Marie-Victoire. Elle entra dans la 
Congregation en octobre 1847, fit profession le 16 seplembre 1849 el partit 
pour Bourbon en 1851. EUe y resta jusqu'en 1878 et mourut ft la C.uade- 
loupe le 15 septembre 1910. 
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LETTRE 664 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Audience du Ministre de la Marine . Demande de Soeurs pour les 
colonies anfjlaises. Formation des sujets. 

. Paris, 28 juillet 1847. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, sceur et amie, 

C’est en rentrant de chez le nouveau Ministre de la Marine(l) 
que je vous trace ces quelques lignes : il nous a parfaitement 
regues et nous a dit les choses les pius rassurantes pour ia Con- 
gregation. 11 m’a temoigne un vif regret de ce que je ne dirigeais 
plus Mana; il dit que nous avions fait ce que jamais le gouver- 
nement n’aurait pu faire par ses propres moyens, et qu'il recla- 
mait notre concours en ce qui 6tait de notre ressort, pour les 
colonies, les malades et l’instruction, etc. 

Nous avons des deinandes pour les colonies anglaises, dont je 
vous donnerai connaissance ; elles sont entre les mains du 
Nonce apostolique, c’est une heureuse pensSe de Mgr l’Evdque 
Smith, sur les sollicitations des missionnaires frangais des con- 
trees soumises a sa juridiction. 

Nous allons bien; nos cheres eleves font des progrfcs 6ton- 
nants, t&chez de pouvoir m’en dire autant; nous avons besoin 
de travailler serieusement la formation spirituelle et morale 
aussi bien que I’instruction. — Que toutes nos bonnes amies ne 
m’oublient pas. 

Jecompte partir a Limoux pour l’Assomption, le jour n’est 
pas fixe. Je veux 6tre a votre retraite, a celle de Rouen et a 
celle de Maisons-Alfort. 

Adieu, ecrivez-nous souvent. Recommandez-moi a mon bon 
P6re Rocault. 


1. M. Lannes de Montebello qui remplaga M. de Mackau. 
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LETTRE 06o e 

A LA SOKUR MARIE-JOSEPH VERNET 

Superieure a Saint-Pierre et Miquelon 


Retard du voyage des Soeurs. Epreuves dupays; recommande les 
malheureux. Beaucoup de misere en France. Redouhler de ferveur. 

La sainte volontk de 1)ieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 29 juillet 1847. 


Je suis bien fachee d’avoir tant tarde a vous 6crire. Nous 
attendions nos Soeurs annoncees, ne voulant rien faire avant de 
les voir parmi nous. Vous savez que les sujets sont souvent dif- 
ficiles a rencontrer comme vous les d6sirez. J’en ai parle au 
Ministere, on ne m’a encore rien demande. Si vous pouviez faire 
encore une campagne avec votre personnel, nous vous choisi- 
rions de tr&s bonnes Sceurs et vous ne perdriez rien pour 
attendre. Nous nous faisons une grande fete de voir nos deux 
ch&res fiiles, nous esperons que leur retour n’est quediffere. 

Vous avez beaucoup d’accidents ! je ne doute pas que vous 
n’ayez fait tous vos efforts pour soulager les malheureux, autant 
que vous l’avez pu... Si vous saviez que de mis6re en France! 
que de families sont eprouvees par manque de pain et ne pou- 
vant payer leurs dettes ! Prions, redoublons de ferveur, de 
soumission, afin d’obtenir grace et mis^ricorde pour les 
p6cheurs! 

Je iaisse & ma bonne Soeur Marie-Th6rese a vous parler 
d’affaires etde reconnaissance. Mille amiti^s a toutes nos cheres 
filles.,.le donne de vos nouvelles a votre famille et a Monsei- 
gneur. 


Votre bien devouee Mere. 


— 286 - 


LETTRE 666 e 

A MONSEIGNEUR I)E GUALY 

Eveque de Carcassonne 


Projet de voyage d Rome. Demande la prolection de Sa Grandeur. 
Avantages resultant du noviciat etabli dans son diocese. 


Monseigneur, 


l’aris, aoftt 1847. 


J'ai l’espoir de reaiiser incessamment mon voyage a Hoine 
depuis si longtemps projete ! Nous serions heureuses, mes bien- 
aimees filles et moi, si la Congregation dont la divine Provi- 
dence m’a appelee a etre la fondatrice, et qu’un grand nombre 
d’eveques de France honorent de leur protection, pouvait obtenir 
l’approbation du Souverain Pontife. 

Votre Grandeur voudra-t-elle permettre que, parmi les eta- 
blissements deja assez nombreux que nous avons le projet de 
soumettre a la sanction du Saint-Siege, nous placions ceux auto- 
ris6s dans son dioc^se et auxquels, depuis bientot vingt-deux 
ans, vous n’avez cess6, Monseigneur, d’accorder un bien vif inte- 
ret. Aidees de votre bienveillante protection, soutenues et encou- 
rag6es par votre paternelle bonte, ces etablissements ont pris un 
accroissement qui a depasse nos esperances. 

Plus que jamais, le noviciat quc,des le commencement, vous 
avez proteg^ dans votre dioc&se, et qui depuis nous a fourni 
tant et de si bons sujets, nous devient indispensable; il 6vile 
d’enormes frais que necessiterait l’61oignement des autres mai- 
sons de noviciat, et que ne pourraient souvent supporter bien 
des sujets riches en merites, mais pauvres en bieus de ce inomle. 
II nous met a m6me d’offrir asile a uu plus grand nombre de 
jeunes personnes sans fortune, dont l’iklueation et les travaux 
contribuent cependant a la prosperite de la Congregation. 

Pour nous conserver ces pr&neux avantages, si Votre Gran- 
deur le permet, nous supplierons le Souverain Poutife d’agr^er 
le maintien dans votre diocese d’un noviciat qui compte deja 
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vingt-deux ans d'existenee. Nous osons ineme esperer, Monsei- 
gneur, que vous voudrez bien appuyer de votre credit aupres clu 
Saint-Siege la demande que vont lui adresser humblement les 
filles de Saint-Joseph de Gluny. Elles vous en conserveront une 
eternelie reconnaissance. 

GeUes que vos vertus ont toujours edifiees et que votre ine- 
puisable bonte a toujours eneouragees sont a vos pieds, Mon- 
seigneur, et reclament la paternelle benediction de Votre’Gran- 
deur dont elles s’honorent (Uetre les hurabies et bien reconnais- 
santes filles. Mais personne n’est plus sincerement penetr6e de 
ces sentiments que ceile qui a l’honneur d’6tre, Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 

La tres humble et tres obeissante servante, 

La Supermire generale des Smirs de Sainl-Joseph 
de Cluny , 

Soeur Javouhey. 


LETTRE 


(i(i7 e 


A LA SGEUR MADELEINE COLLONGE, A CAVENNE 


Envoi de lettres destinees d Mana. 

Ma bonne Soeur Madeleine, 


Paris, aoiU 1847. 


Je vous prie de prendre connaissance de ce pacpiet de iettres, 
afin que je n’aie pas besoin de vous dire la m6me chose. Vous le 
cachetterez ct l’enverrez a Mana le plus tot que vous aurez une 
occasion. Je vous ai 6crit une longue lettre il y a peu de jours 
en vous envoyant une copie de lettre de mon P&re Violot et de 
ma Sctfur Clotilde. Si vous ne l’avez pas re^ue, elle vous arri- 
vera. 

Adieu, toute a vous. 
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LETTRE 0G8 e 

A LA SQEUR STANISLAS R1V01RE, A SENLIS 

L’encourage el promet de l‘aller voir . 

Paris, 9 aout 1847. 

. Ma bien chfere et bien aimee fille, 

G’est pour vous dire courage que je vous ecris un petit mot. 
Je vais partir pour Cluny et de la a Limoux, et serai retenue un 
mois loin de Paris. Sceur Onesime m’accompagne, ce qui m’ein- 
p£chera de m’ennuyer. A mon retour, je vous raconterai notre 
histoire de voyage. 

Je vous prie de dire a M. Puissau que je suis heureuse qu’il 
soit content de rnoi, mais il faut activer les travaux, car vous 
serez bien g£nee pour la rentree. Si je pouvais disposer d’un 
jour, je vous le donnerais; et si cela doit avoir lieu, ce sera 
samedi. J envoie Soeur Onesime a Beauvais passer trois jours 
pour aider a Soeur Marie; elle sera accompagn£e de Soeur 
Dominique qui restera jusqu’apres la distribution des prix. Si je 
ne vais pas prfcs de vous, ne vous f&chez pas, c'cst que j’aurai 
des obstacles. 

Adieu, bien h vous. 


LETTIIE 669 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 
La Venerable annonce sa prochaine arrivee . 

Uaris, 14 aout 1847. 

Ma bien chere fille, 

Nos places sont retenues pour le commencement de notre 
grand voyage de Limoux ; mais vous dire quand nous arrive- 
rons serait difficile, nous avons tant de stations a faire! d’abord 
a Cluny, puis a MontpeUier, a Saint-Chinian, peut-6tre a Saint- 
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Affrique, ce n’est pas tres sur. Nous vous donnerons des nou- 
velles pendant notre route; nous nous rejouissons beaucoup de 
vous voir, de vendanger, de causer avec vous, que dirai-jeV... il 
se passe tant de choses en ce bas monde ! 

Allons, le teraps s’ecoule vite, nous serons bientot pres de 
vous. Nous verrons Monseigneur en passant a Carcassonne. 
Adieu. 


LETTRE 670 e 

A LA R. MERE KOSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Depart de la Mdre Fondatrice pour Cluny. /temet d p/us tard sa 
visite d Mgr (TAutun. 


La saime volomk de L)ieu. 


Ma bien chere fille, 


Paris, 16 aout 1847. 


Demain mardi soir, nous partirons pour aller vous dire bon 
jour et nous rendre ensuite a Limoux, ou nous sommes atten- 
dues. Si vous n’avez pas re^ude nos nouvelles la semaine passee, 
c’est que j’attendais avec anxiete le resultat de votre visite a la 
pauvre Soeur Alexandre. La Sainte Vierge s’en est m6lee, Deo 
gratias! sans cela, je me voyais obligee de qu^ter pour vous. 

Nous avions presque la voloute d’aller rendre une visite a 
Mgr d’Autun, nous la differous jusquapres notre retour de 
Limoux. Nous verrons comment se passeront les retraites et les 
prises d’habit. Le bon Dieu nous Gclairera. 

Adieu, k bientot! 


LETTRE 071 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 
Voyages de Seeurs . Hetraite de Cluny. Questions materxelles. 


19 
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Cluny, 8 octobre 1817, vendredi. 

Ma bien excellente fille, 

Vous etes triste, cela in’afflige ; je voudrais vous eviter tous 
les ennuis qui vous fatiguent. Lundi prochain, raa bonne Soeur 
Mathilde partira avec Steur Xavier, Soeur Macrine et la Supe- 
rieure de Pamiers, loutes d’excellentes filles qui rendront les 
plus grands services. Sceur llosalie prend des lecons ; elle par- 
tira des que vous le direz; si c’est apres la Toussaint, j’irai peut- 
6tre vous la conduire. 

Nous sorames un grand nombre de retraitantes ici; nous 
partirons 12 pour Paris la semaine prochaine; la plupart sont 
destinees aux colonies; il nous en faudrait encore autant... 
j’espere que le bon Dieu y pourvoira. 

Je vous raenagerai une So»ur pour lasoie; ne manquez pas 
de faire elever les greniers sur ie pensiohnat, afin que nous puis- 
sions y faire une belie magnanerie dans toute leur etendue. Que 
M. Naudin plante donc des muriers nains le pius qu’ii pourra. 
J’espere que le batiment sera couvert avant l’hiver ; dites-le de 
ma part aux ouvriers; pressez, pressez. Nous t&cherons de vous 
envoyer un grand fourneau pourla cuisine... 

Alions, courage, ma bien cMre filie, travailions pour la 
gioire de Dieu... Dites-moi quand votre prise d’habit aura lieu. 

Adieu, loute h vous. 

4 » 


LETTKE G72 e 

A LA SOKUH GON2AGUE LECLEKE 

Superieure a Saint-CKinian (Herault) 

Acquisition ri'une propriete. 

Paris, vendrodi, 29 octobre 1847. 

Ma bien chere fdle, 

J’arrive de Cluny; inon premier soin est de vous ecrire pour 
vous tranquilliser. J’ai vu Mgr de Montpellier a qui j’ai comrau- 


nique notre projet d’acheter la maison episcopale de Saint-Ghi- 
nian (1). Je lui ai dit que ce serait un postulat oii les aspirantes 
resteraient une annee, qu’elles iraient de la faire leur noviciat, 
soit a Limoux, soit ii Paris, selon les besoins. II a donne son 
parfait consentement. Nous le ferons regulariser ii notre premier 
voyage. Actuellement vous pouvez acheter par uu acte sous 
seing prive; ne faites rien sans le conseil de vos amis et protec - 
teurs que j’aime et estime beaucoup. Nous payerons 1’interM 
pendant quelques annees, parce que nous aurons ii faire des 
reparations suivant les besoins. 

J’irai vous voir au printemps et nous regulariserons toutes 
choses. Allons, courage; ne vous laissez pas abattre par des 
petites contrarietes. Dites ii nos ch&res filles que je compte sur 
leur zele et leur courage pour vous seconder. Je vous enverrai 
ou vous conduirai des maitresses suivant les besoins. 

Yoici mes noms et prenoras : 

Sceur Anne-Marie Javouhey, agissant coinrne Superieure 
generale de la Gougregation des Soeurs de Saint-Joseph de 
Gluny, approuv^e par Ordonnance royale du 17 janvier 1827. 

Ecrivez-moi souvent pour me tenir au courant de vos 
affaires. 

Adieu. 


LETTHE 073* 

A LA K. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENgON 
Placements divers. 

Paris, 2 novembre 1847. 

Ma bien chire fille, 

J’espere que je vous rends bien heureuse en vous envoyant 
de si bonnes visites ; j’aurais et£ heureuse de les accompagner, 

1. Ce projet fut mis & ex6cution, et la Congregation de Saint-Joseph de 
Cluny conserva cette propriete jusque vers 1863, ou elle fut revendue a 
I’6v6<iue de Montpellier par la Chdre M6re Kosalie. 


mais cela m’est impossible, nous avons tant a faire pour les 
^eparts des unes et des autres que je remets a une circonstance 
aieilleure. Je voulais vous envoyer ma Soeur Tharsille pour 
diriger vos orphelines, mais auparavant je desire savoir si cela 
vousfera plaisir, rien ne presse. Je pense a Sceur Daniel pour 
les colonies : toutefois je veux qu’elle y parte librement. 

Nous avons une bonne cuisiniere qui vient de la maison de 
I)ijon, mais je crains qu’elle ne soit trop depensiere. Nous 
aurions aussi une bonne pharmacienne pour la prison; je 
crois qu’elle conviendrait parfaitement, celle qui y est sera pour 
la Guadeloupe. Je vous prie aussi de nous envoyer notre chere 
©rpheline afin de terminer son education et lui donner plus tard 
le saint habit... 

Deux de vos croisees sont faites, on va les faire toutes dans 
le beau genre de la crois£e du choeur, mais nous ne finirons la 
chapelle que dans deux ans. Tachez donc de vous suffire a pr£- 
sent que le pain est bon marche. 

J’irai peut-etre vous voir, en allant a Brest ou en en reve- 
uant; je ferai tout mon possible pour cela. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 674 e 

A LA H. MEKE ROSALIE JAVOUREY, A CLUNY 

Voyages et nombreux departs. Nouvelles de Tahili et de Mayotte. 
Vocations douleuses. Formalion religieuse des sujets. 

Paris, 12 novembre 1817. 

Ma bien ch&re fille, 

J’attendais le depart de ma Soeur Hosalie pour vous ecrire, 
aiaiselle passe dans sa famille; ainsi elle n’arrivera gu£re a 
Cluny que versle 20, elle partira d’ici le 13 au soir. Nous avons 
retarde la demande desquatre Soeurs quejevous ai confiees et 
que vous deviez nous envoyer le plus tot possible. Soeur Hosalie 
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emmenera avec elle deux Soeurs,Tune pourBelesta, l’autre pour 
Chalabre. 

Nous avons de la peine a former des maitresses capables, 
car il nous faudrait faire en un mois ce qui demanderait au 
moins un an sans miracle ; faisons donc le mieux que nous pou- 
vons, le bon Dieu fera le reste. Attendez Soeur ltosalie pour 
envoyer les Sceurs; nous sommes si nombreuses qu’on ne sait 
ou les placer. Les d^parts sontretard^s de deux mois, nousen 
profitons pour l’instruction des unes et desautres. Sceur Rosaiie 
vous portera 500 francs pour votre orgue; ce n’est pas notre 
superflu, c’est pris sur notre necessaire. Nous sommes en peine 
pour les dettes de Fontainebleau; et puis ma Chere Mere 
Marie-Josepb qui demande toujours sans jamais se lasser!... 
Mon Dieu, qu’il m’en coute de luirefuser ce queje ne peux Jui 
donner, c’est ma grande croix! 

Non, je ne suis pas encore a Brest, j’ai tant a faire a Paris 
que je ne peux me decider a partir que par une grande necessite. 
II y a encore le depart du Senegal pour les premiers jours de 
decembre; nous esperons que tout ira bien. On y envoie un saint 
pretre dont on dit beaucoup de bien. 

Nous avons re^u des nouvelles de Tabiti et de Mayotte le 
m6me jour: je vous enverrai les lettres par raa ScBur Rosalie. 
Les Soeurs sont aussi bien que possible, toutes ont les secours 
de la religion et jouissent d’une bonne sant6. Tachons de bien 
former et elever les postulantes; il faut renvoyer celles qui n’ont 
pas de vocation etnepasgarderles douteuses. Soeur P... attend la 
fin de ses vceux qui finissenta Paques pour rentrer dans safamille; 
je desirerais savoir ce que vous avez regu de ses parents pour 
pension ou dot. On a tout fait pour la retenir dans son devoir, 
rien n’a pu i’arriHer; je crains qu’elle ne devienne iolle. Le Midi 
ne vaut rien pour les poitrinaires avauc6es. Soeur Rosalie vous 
dirace qu’elle pense; ne faites pas faire de longs voyages a qui 
n’en vaut pas la peine. 

II me semble quevous serez plus beureuse pour vos classes; 
cependant je doute que Soeur N... nous donne de bonnes reli- 
gieuses, encore inoins de bonnes maitresses; sa science l’em- 
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barrasse, et puis elle manque de jugement et n'a pas un grain 
d’humilite; pas davantage de renoncement a ses aises. G’est la 
derniere que j’aurais choisie!... Qu’en dit Soeur Emilienne? 
Veillez de pres, ce n’est pas une plaisanterie ; observez par vous- 
meme, faites-vous rendre comi>te de la maniere dont on emploie 
son temps et des etudes; rappelez les conseils de M. Juillet au 
sujetde l’instruction religieuse. Pardonnez-moi ces observations; 
vous les avez faites, j’en suis sure; c’est pour les affermir (fue je 
vous en eeris. 

Adieu, priez pour votre sceur et amie, agee de soixante-huit 
ans et deux jours. 


LETTRE (>75 e 

A LA SGEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

Departs de Soeurs pour plusieurs colonies. Queslions rnaterielles. 
Prochain voyage de la Vtnerable M'ere d Rome. Ceremonie d la chapelle 
de Paris. Recommandalions au sujet des visiles. Missions de l’Oceanie . 
Demandes de Sceurs pour Cayenne. 

Paris, 17 novembre 1847. 

Ma bien ehere fille, 

Je veux vous direbonjour apres avoir eu Ja grippe qui m’a 
fait garder lachambre quinze jours ; je vais bien a present. Nous 
sonnnes tr&s occupees des departs de Sceurs dont 15 sont deja 
en route pour les Autilles et 8 pour le S&iegal; eusuite viennent 
celles de Mayotte et de Madagascar. On nous a dit a la Marine 
qu’on nous en demanderait bientot pour Cayenne, puis 9 pour la 
fin de 1848. 

La Providence pourvoit a tout d’une mani&re admirable; 
nous voulons vous envoyer de tres bons sujets, je pense que ce 
sera sur la Caravane. 

Je vous remercie beaucoup du cafe et de tout ce que vous 
nous avez envoy£, le bon Dieu vous le rendra. Nous sommes 
toutes ferventes. 

S’il vous 4tait possible de nous faire passer deux barriques 
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ile suere, ceki nous arrangerait; nous en donnerions une a ma 
bonne Sceur Clotihle. II faudrait adresser ce port par Bordeaux a 
Limoux, mais cela couterait peut-etre trop cher. Le cafe n’arien 
coute du tout, il est tres beau et exeeilent. 

Je vais bientot partir pour Rome; j’attends le Nonce qui 
veut bien nous prot£ger pr&s du Saint-Pere. On n’est pas tres 
tranquille; les m6chants l&vent la t6te et ils sont nombreux. 
V r ous savez tout ce qu’ont souffert les catholiques de Suisse! 
prions bien le bon Dieu qu il conserve notre Saint-Pere le Pape. 

Pour nos affaires, nous sommes tranquilles. Je vous envoie 
le recit de la belle ceremonie qui s’est faite a notre chapeile de 
Paris. Monseigneur est reste deux jours et deux nuits chez nous; 
tout s’est pass6 a merveille. Dieu tient le cceur des homrnes 
entre ses mains!... 

Mille encouragements a toutes nos chfcres filles ; je leur 
ecrirai quelques lignes par les Sueurs cjui doiveut vous arriver 
dans deux mois a peu pres. 

Le neveu de M ,no Thierce est venu nous voir; il a ete 
enchante de la bonne petite Dolhen; elle est pieuse et char- 
inante, j’espere qu’elie fera un tr&s bon sujet. Si vous pouviez 
prendre sa soeur, la petite Ther&se, vous me feriez plaisir, ce 
serait une bien bonneoeuvre; dites a sa pauvre mfcre que je nc 
l’oublie pas. Ne vous chargez pas des enfants que les parents 
peuvent faire elever. Si vous pouviez obtenir une demi-bourse 
pourTher£se, ce serait bien. 

Dites-moi comment va Soeur Joseph Terral... ia pauvre! elle 
doit^tre bien humiliee, je la plains de toute raon ame. Que fait 
Juliette? J’ai bien peur que sa conduite ue produise mauvais 
effet a Mana; il faut que nos Sceurs en prennent leur parti... 

Votre porte doit 6tre fermee pour tout le monde le soir ; et, 
dans la journ^e, vous devez recevoir au parioir et vous pre- 
senter quaiul vous n’etes pas sure des visites... Le bon Dieu vous 
inspirera. M. ie Pr6fet apostolique doit se rappeler notre con- 
versation sur le danger des visites le soir; il sait que je les 
desapprouvais,et vous voyezsi nous avionsraisou!...Ne donnez 
pas ines lettres alire, c’est tropdecousu. Depuis quinze jours, j’ai 
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eu la grippe, et puis j’etais triste des raaux de la Suisse! Prions 
pourles catholiquespersecutes, prions beaucoup pour notre Tres 
Saint-Pere le Pape, afin que le bon Dieu lui donne tout ce dont 
il a besoin pour soutenir l'Eglise persecutee. II semble que la foi 
doive s'etendre dans les pays sauvages: les raissions se pro- 
pagent d’une maniere adrairable. On nous demande des reli- 
gieuses pour toute l’Oceanie; ce sont de saints missionnaires 
Maristes qui sont charges dc cette parlie si 61oign6e et si sau- 
vage. L’ev6que d’Amata, qui en est le clief, m’a dit (ju’il avait 
l’esperance d’un grand succfes s’il pouvait avoir quelques Soeurs 
de Saint-Joseph, commea Taluti. 

Onm’aditque ina bonne Sinur Joseph de Mana faisait un 
grand bien dans ce pays parmi les sauvages ; elle se porte bien. 
Sceur Sophronie est avecsasreur Marcelinedans unautrepays oii 
l’ev6que et son grand vicaire apprenaient aux femmes a coudre 
et ii travailler!... Je vous donnerai de leurs nouvelles; nos 
Sceurs sont 10 dans l’Oceanie. 

Je vous demande pardon devous en dire si longsans ordre. 
On demande 15 Smurspour Gavenne; cela va vous faire beau- 
coup de raoude. Yous feriez bien de deraander ii M. ie Gouver- 
neur qu’on prepare les trousseaux, afin qu’a l’arrivee voussoyez 
sans embarras... vous avez l’exp6rience, vous savez inieux que 
raoi ce qu’il faut. Nous vous enverrous une bonne preraifere mai- 
tresse pour le peusionnat, car il en faut bien deux en eas d’acci- 
dent. Ilparaitqu’on n’en veut, que 7 d’abord, qui partiront sur/fl 
Caravane, et puis les 8 autres quelques mois plus tard, encore 
sur la Caravane. 

Ma ch6re fille, j esp^re que vous ne vous plaindrez j>as. Vous 
ne pourrez pas rae comprendre tant c’est decousu... J’ecrirai 
dans quelques jours a ma bonneSoeur Isabclle; ecrivez-lui aussi 
souvent pour l’encourager ; parlez-lui de toutes nos affaires, 
envoyez-lui le r6cit de la belle c6remonie qui a eu lieu dans 
notre chapelle, cela leur fera pLuisir. 

Adieu, raa bien ch6re fille, priez pour votre M6re qui vous 
aime et vous honore. 
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LETTRE ()7(i e 

A LA MKRE KAPHAEL MONTET, A BOUKBON 

Mfjr Panrelei el M Monnet. Pripare le depart de sa mece. M. /)al - 
mond nomme tveque. Demande de relujiemes pour les tcoles indigenes. 
Noricints de l’hisiitut. Formation des sujets. Nombreux de/mrts. 

La SAIMK VOLONTK DE DlliU. 

l’aris, 18 novembre 1847. 

Ma bien chfere fille, 

Npus venons de voir dans les journaux des choses sur Bour- 
bon que ije ne puis croire : Mgr Poncelet et M. Monnet auraient 
6te insult^s ! et ce qui m'6tonne encore plus, M. Monnet serait 
rameni* en France malgre lui! fourquoi ne nous dites-vous 
rien 1 Tout le monde s’etonne de choses semblables pour Bour- 
bon ; c'est entendre bien mal leurs intenHs! J’ai re<;u une 
lettre de notre ch&re Sceur la Superieure de l’hopital de Saint- 
Denis, ellen'en dit pas un mot; elle ne parle pas non plus de 
celie qui la rempiace ; vous auriez pu m’ecrire par la m&ne occa- 
sion. 

Nous allons vous adresser trois Soeurs pour Mayotte, que le 
Ministre vient de nous demander;Je voudrais en adjoindre une 
quatrieme pour Sainte-Marie, afin qu’elle pdt faire la classe aux 
enfants de (*e pauvre pays. J’avais pens6 vous envoyer une de 
vos nieces qui ferait une bonne premiere maitresse et tiendrait 
votre c()inptabilite, inais elle est secr6taire de ma Steur Theo- 
phile de Rouen, qui a aussi f>ien de la besogne. Sa petite soeur 
Kosalie Chevreton est au noviciat i Ciuny; elle (*sl au moins 
aussi (*apable quo sa sceur; nous la rappellerons d6s qu’elle 
uura pris le saint habit, et plus taril nous la disposerons pour 
Bourbon. 

Je regois a l’instant les lettres dont M. Monnet etait charge ; 
olies viennent de Nantes; lui n’est pas encore a Paris, je desire 
bien le voir. Je viens de parcourir ie compte rendu de ce qui 
fc’cst pass6 dans cette malheureuse affaire; chacun ici blAme les 


habitants <le Bourbon, la colonie n’y gagnera pas. On atleiul 
M. Monnet... si on faisait bien, on le redemanderait pour gagner 
lesnegres; personne n'a plus d’ascendant sur eux pour calmer 
leur effervescence. II est impossible qu’on echappe a la liberte, il 
faut prendre les rnoyens les plus sages pour en tirer le meilleur 
parti possible, et il n’y a que la religion qui puisse faire 
ce miracle... Prions bien afin que le bon Dieu eclaire les 
aveugles. 

On m’a assure que M. Dalmond etait nomme eveque <les 
missions ou il travaille, sur les cotes de Madagascar... Peut-6tre 
<iue cela l’encouragera a ecrire avec plus d’exactitude et de soin 
a la Propagation de la Foi; on se plaint de son silence, c’est pour 
cela qu’il manque de ressources. 


La Superieure de i’libpitnl qui desire venir nous visiter 
aurait <lu partir avec M. Monnet; elle l’aurait console, et puis 
ils seraient retournes ensemble. Je lui aienvoye la permission; si 
elle ne l’a pas regue, dites-lui que nous la verrons avec piaisir. 
A sa place, jc ne ferais pas ce penible voyage, si ce n’est pour 
l amour de Dieu. La France n’a gu&re d’attraits en ce moment; 
l’inquietude est partout, les mauvais sujets levent ia LMe, ils ne 
craignent aucune autorite. 

Xous allons faire partir trois Soeurs pour se rendre a Bour- 
bon, et de la a l’hopital de Nossi-Be. J’ai demande d’en mettre 
deux pour la mission de Mayotte; on m’a dit, pius tard. Trois 
autres vont partir pour Pondichery, elles passeront aussia Bour- 
bon;dece nombre sera Sceur Marie-Ther6se Javouhey avec 
Sceur Josephine, l'ancienne Superieure de Pondichery (1). Je 
ferai mon possible pour vous envoyer en nuMne temps une des 
deux petites Soeurs Cbevreton pour votre secretaire; ce sont de 
bonnes petites religieuses, toutes les deux sont tr&s capables. 

Bourbon ne veut donc point profiter du bienfait de l’instruc- 
tion pour les noirs aux frais du gouvernement ? les autres colo- 

1. Soeur Josepliine Torriot ne relouriui pas dans l’Inde. En 1848 elle lut 
nommee directrice du pensionuat de Cluny et fut rappel^e en 1855 a la 
Maison-Mere ou elle mourut en 1898. 
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nies entendent rnieux leurs interets. On demande des religieuses 
dans toutes les colonies, Bourbon excepteila Guadeloupe en a 
pres de dO, la Martinique oO, Cayenne 30, le S6n£gal presque 
autant; cette annee sera augmentee de 50 nouvelles. Partout on 
trouve que rinstruction rend les negres plus doux, plus soumis a 
leurs maitres, et le reste... 

Nous avons en ce moment deux grands noviciats : Cluny et 
Paris, et puis plusieurs autres preparatoires, tels que Limoux, 
Mesnil-Saint-Firmin, etc... 

Cetle letire de la Mere Fondairice laissee inachevee ne fut reprise (jue 
deux rnois plus iard. 

12 janvier 1848. J'arrive du Ministere. M. Monnet est a 
Paris; on est parfaitement dispos^ pour lui. J'ai appris qu’on 
venait de faire la repartition des Soeurs destinees a l’instruc- 
tion des noirs : Bourbon en aura 1(> pour sa part; Cayenne 16, 
et les deux Antilles chacune autant; le Senegal 10, dont 4 sont 
deja embarquees. Tout ce monde doit partir dans le courant de 
l’annee. Je vous ai deja dit qu’il n’y a aucuns frais a votre 
charge ; leurs appointements comptent du jour de leur arrivee; 
on leur doit maison meublee, linge de lit, de table, comme daus 
un hdpital. Souvenez-vous bien de ce que je vous dis. Je 
vous enverrai, par nos Soeurs de Mayotte, un livre qui vous 
guidera. 

Je n’ai pas obtenu des Soeurs en plus pour les missions, on ne 
veut cjue 10 Sceurs pour les trois etablissements de Mayotte etde 
Madagascar, on ditque ce n’est que pour les malades; plus tard, 
on verra. Je me suis adress^e a la Propagation de la Foi; jjar- 
tout oncrie misfcre, onditcfu’il faut attendre, mais soyez stire 
que je ne negligerai rien pour atteindre le but. 

Dans ee moment, nous voudrions aviser au moyen d’avoir le 
noviciat des colonies a Paris. Nous avons la jiarole de Mgr l’Ar- 
cheveque; nous acheterons de lui un terrain pour b&tir, c’est 
la seule maniere quiait rdussi a nous iaire approuver; cela nous 
couteracher, inais n’importe, nous ne pouvions pas hesiter. Vous 
nousaiderez, ainsi que toutes les maisons. Nous avons un bon 
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noyau de 25 a 30 novices, tant dans la maison que placees 
autour de nous pour bien les 6prouver. Paris possede de bonnes 
maitresses en tout genre, vousen jugerez par le resultat. Cluny 
est toujours bien nombreux, mais qu’elles sont donc longues a 
former! 

II faut cependant que je finisse. Je repondrai a toutes nos 
ScBurs qui m’ont 6crit, par le depart de nos Soeurs de Mayotte 
qui aura lieu avant un mois. Dites-leur a toutes que ma sante 
est meilleure, je pourrai travailler davantage. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute a vous toutes. 


LETTRE 077 e 

A LA MEllE CLOTILDE JAVOUREY, A LIMOUX 

Inquietude au sujet d’un royage de Soeurs. La Mere Fondatnce altend 
la visite de l’eveque de Carcassonne. Ceremonie de prise d'habit et de 
profession. Envoi d Mgr de Montpellier. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 27 novembre 1847. 

Ma bien ch&re fille, 

Votre iettre que j’attendais avec anxiete m’a fait un vif 
plaisir en ne me donnant aucune mauvaise nouvelle du voyage 
de nos ch&resfilles Hosalieet compagnie... J’etais triste, letemps 
etait si mauvais Paris, et j’aurais donn6 tout au monde pour 
apprendre par telegraphe leur arrivde! J’ai promis qu’elles ne 
viendraient plus pour retourner en mauvaise saison. Vous ne 
me dites pas un mot de ses compagnesde voyage; vous ont-elles 
fait plaisir? dites-moi oii vous les avez placees; faites-moi ecrire 
par Sceur Vincent ou par Sceur Hosalie... 

Je suis bien contente que vos travaux s’avancent, que la 
retraite se fasse, que chacune se convertisse; mais il est impos- 
sible que j’aille vous voir avant d’avoirreQU votre nouvel 6v6que 
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a Paris (1). Onen dit beaucoup de bien ; on dit qu'il sera un 
des grands et saints eveques de son temps. J’attends... Les pou- 
voirs de M. le Cure existent toujours. Monseigneur ne les lui a 
pas retires en mourant; ainsi si vous avez prise d’lmbit et pro- 
fession, vous pourrez les faire pour la retraite. 

J’ai envoye 3.000 francs a Mgr de Montpellier pour faire le 
premier payement du chateaude Saint-Chinian, qui est approuve 
comme postulat de la Congregation de Saint-Joseph, et puis 
pensionnat, externat, que sais-je w ? tout ce que le bon Dieu vou- 
dra... Je consulterai les notes que vous avez envoyees et je tAche- 
rai de vous repondre. 

Adieu, ma bien chere fille, priez pour moi qui suis toute a vous. 

Sitot votre ev&que arrivA, je vous en donne avis et me pre- 
pare a partir. 


LETTRE <>78 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUREY, A ALENQON 

Aimer et chercher la sainte pauvrete. /ieprimande aux Soeurs de la 
communaute. 

La saintb volontb db Dieu. 


Ma bien ch&re fille, 


Paris, fin 1847. 


Me voici a Paris. Je pense toujours au moyen de vous tran- 
quilliser. Je viens de recevoir 1.000 francs, je les partage avec 
vous; c’est pourpayer l’intAr&t que vous devrcz le 10 decembre. 
Sij’attends, je les depenserai. Ma Soeur Eudoxie vous enverra 
300 francs dans quelques jours. Ayez confiauceenDieu, mais ne 
le tentez pas par des dApenses dont on peut se passer. Aimez, cher- 
chez la sainte pauvrete, on n’est religieuse qu’a ce prix; il ne 
faut pas 6tre trop bien, il y a tant de malheureux!... 


1. Mgr de Bonneehose qui, de P6veeh6 de Carcassonne, passa & eelui 
d’Evreux <*n 1854. II fut noinuie archev^que de Kouen en 1858 et eardinal 
en 1863. 11 mourut en 1883. 
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Dites a tontes nos cheres filles que je n’ ai pas ete edifiee de 
leurpeu de charite pour une de leurs compagnes... cela me fait 
mal quand j’y pense ; et puis, pas un mot d’humilite pour faire 
ouhlier tant de torts ! 

Je suis bien contente d’etre a Paris, j’ai moins peur. 

Toute a vous, votre soeur et amie. 


LETTRE 079 e 

A LA SQEUR REGIS FLECHEL, A TAHITI 

Departs pour les colonies. Visite de l’amiral Bruat . Mgr d'Amata. 
Bonnes vocations. 

Paris, 29 novembre 1847. 


Mesbien clieres et bien-aimees filles, 

Je n'ai qu’un mota vous direaujourd’hui; j’ai ele bien occu- 
pee pour le depart de nos Soeurs qui viennent de s’embarquer 
pour les Antilies et le Senegal. 

J’ai vu avec beaucoup de plaisir M. et M rae Hruat; ils m’ont 
dit tant de bien de vous et de loutes nos cheres fiiies, qu ils vou- 
draient bien en voir augmenter le nombre. Ils pretendent que les 
religieuses sont indispensables aux missionnaires. M. Bruat en 
a parle au Minist&re etle dit a qui veut l’entendre. 

Nous avons ici Mgr d’Amata qui partira dans un mois ; nous 
lui donneronsdes lettres etdes commissions pour vous. Je vous 
suis bien reconnaissante de ce que vous nous avez envoye; cela 
a fait son cheinin tr6s bien... 

Ecrivez-nous souvent, je vous en prie ; parlez-nous de toutes 
nos cheres filles; dites-leur que nous sommes tranquilles et heu- 
reuses; toutes les maisons font le bien. Nous avons un grand 
nombre de postulantes qui donnent de bonnes esp^rances; je 
crois qu’elles seront meilleures que nous ; j’en suis contente. 

Adieu, mesbien cheres filies, priez pour moi qui suis toute 
a vous. 
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LETTKE 680’ 

PHOBABLIiMEiNT A LA SOEUR MAHIE-AUGUSTINE ANTIDE 

Superieurc des Filles du Saint-Coeur-de-Marie a Sainte-Lucie 

Vocation d’une jeune fille de couleur. OEuvre speciale de la Trinidad. 

Paris, 1847. 

Le commenceruent manque. 

Si Suzanne a bien le desir d’etre religieuse, je l’engage u faire 
connaissance avec ma bonne fille SoeurMarie-Joseph, qui est ma 
premi&re fille de couleur (1). Je les destine a une grande oeuvre 
a la Trinidad. Monseigneur veut soutenir une communaute dont 
je serai la Mere et la Superieure, nia Steur Scholastique Delorme 
la directrice et Superieure de la Trinidad (2). Je voudrais que 
Suzanne essayat; elie peut se rendre a la Martinique, a notre 
maison, la M6re Superieure fera tout ce qu’il faudra pour le 
passage, elles arriveront a la coinmunaute. Le reste regarde 
Mgr Smitli et M. i’abbe Poirier. Ellc m’ecrira, je lui repondrai 
pour tout ce qu’elle pourra d^sirer; nos reglements seront les 
leurs. 

Si Annette pouvait avoir la vocation ! mais non, elle viendra 
finir ses jours en France vers sa tante Seraphine. Vous la donnerez 


1. Sa*ur Murie-Joseph, (lonL il u dej& 6le purle duus les lettres pr6ce- 
dentes, n6e Norfolk (Etats-Unis), etail au service de M m ” du Clieylu, 
feiuine du gouverneur de la Martinique. Cette dame l’ayant ainenee en 
Frunce, en 18-45, la pr&enta & la Vendrable Mere qui Taccepta et lui donnn 
l’habit en 1840 : robe noire, tablier blnnc t\ bavette sur laqtielle etait place 
un coeur de Marie en etoffe, guimpe blanche, voile noir (ce costuine devint 
celui des Sd*urs indigenes). Ketourn6e k la Marlinique, Sa)ur Marie-Josepli 
fut bienlnt envoy6e & la Trinidad, d’oii elle passa & Sainte-Lucie. Klle luena 
une vie religieuse tr6s 6difiante et mourut pieusenient eu 1886. 

2. 11 s’agit de la eoiuinunaute des l'illes du Saint-Coeur-de-Marie, fondee 
par MM. Leca'itel et Jacquart, pnHres de Sainte-Lucie, et destinee aux 
personnes de couleur. Mgr Smith, 6v6que de la Trinidad, avait fait demander 
i\ la Merc Fondatrice d’en forrner une branche de laSocietO de Saint-Joseph 
de Cluny; cette union fut acceptee et les Filles du Saint-Coeur-de-Marie 
placees sous la d6pendance de la Superieure de la Trinidad. Les Soi'urs 
indigenes ayant voulu vivre de leur vie propre, l’oeuvre p6riclita. Kn 1854, 
sur la deiuande de Mgr Siuith, la petite fainille indigfene s’unit compl6- 
teinent u. la Cougr6gation de Saint-Joseph de Cluny. 
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pour comptgne de voyage de ma Soeur Stanislas; son voyage 
ne coutera rien. 

Aussitot que Suzanne sera decidee, vous en aviserez M. le 
Gouverneur ; on lui donnera passageavec les trois Soeurs jusqu’a 
la Martinique et la Guadeloupe. Ge sont des missionnaires en 
herbe... Tirez-vous d’affaire le mieux que vous pourrez, c’est de 
Dieu que depend le succes. 

Adieu. 


LETTRE 681 e 

A LA 11. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A ALENgON 

An sujet du loeu de pauvrett. Les tribulations sont necessaires . 
Recommande l'humilite. Desapprouve les depenses exager&es. 

La SAIISTE VOLONTK DB J)lEU. 

Paris, 2 janvier 1848. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

C’est par vous que je connnence mes ecritures cette annee; 
quece soit pour votre consolation ! Je desire vous savoir heureuse 
et vos ch&res filles aussi; inais c’est bien difficile tant qu’on ne 
sera pas plus raisonnable, qu’on voudra tout ce que le bon Dieu 
n’a pas promfs a ses serviteurs, h ses amis... On vcut avoir tout 
ce dont on croit avoir besoin, on oublie le voeu de pauvrete... 
sous pretexte que c’est pour l’ordre, et le reste, et le reste... 
Dieu n'a pas donne de faire de l’argent ni les bonnes religieuses 
de rechange pour tous les caprices, mais il donne a chaque 
Superieure ceUes qui sont utiles a conquerir le ciel. Nous ne 
voulons pas de tribulations, et cependant elles nous sont neces- 
saires! Tachons de prendre patience et ne nous decourageons 
jamais; attendons tout de Dieu et peu des creatures, cherchons 
toujours a connaitre et a faire la sainte volontd de Dieu. 

Oui, j’irai vous voir le plus tdt que je pourrai, au printemps, 
en allant a Brest ou ma presence est reclamee par des Soeurs qui 


ne s’entendent pas tr£sl)ien, par manque d’humilit6! La pratique 
de cette belle vertu mettrait tout d’accord. 

Je vous envoie 1.000 francs, les seuls que nous ayons regus 
depuis un mois, etquatre personnesles reclament! Nous n’avons 
pas pu payer vos 500 francs de livres... etes-vous donc mar- 
chande de livres?... Etre pauvres, demander l’aumone et faire 
de pareilles folies !... On voit que ma Soeur Theotiste a fait son 
cours d’etude a X...; elle devrait consulter sa recette. J’espere 
que vous ne ferezplusde pareille sottise. Nous payerons celle-ci; 
faisons la paix pour toujours. 

Adieu, toute a vous, ma bien chere fille, et priez pour votre 
sceur et ainie. 


LETTHE 682 e 

A LA lt. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Pralif/uer ie saint voeu de pauvrete . Situalion politique inquietante . 
L’ev&que d'Amala desire des Sceurs dans sa mission. Con/iance en Dieu. 

La SAlNTIi VOLOiNTK DE DlEU. 

Paris, 2 janvier 1848. 


Ma bien ch&re fille et araie, 

Je viens d’^crire k votre ainee (1) en lui envoyant de petites 
etrennes qui ne contenteront pas son grand appetit, et vous 
n’aurez que des promesses fondees sur des esperances : c’est tout 
ce que je poss£de. Mettons beaucoup d’ordre dans nos affaires; 
renouvelons le saint voeu de pauvrete, il nous sera tres utile de 
le mettre en pratique avant que la Providence nous force de 
l’accomplir, nous n’aurions plus le merite. 

Cette anneecommenceavec de tristes pressentiments; chacun 
est dans l’inqutetude, le pauvre et le riche. Pour moi, je n’ai 

1. Lu Ch&re Mere Marie-Jo?eph. 

20 
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qu’uae idee : le Pape et la Suisse (1)... c’est ma meditation de 
tous les instants, ma priere continuelle. Que je reraercie le Sei- 
gneur de nous avoir appelees a evangeliser les sauvages !... ils 
sont bien moins a craindre que les peuples civilises. 

Mgr d’Amata (2) nous demande des Soeurs pour un pavs qui 
n’ajamais connu Dieu (3). Nous sommes convenus qu’il enverra 
a nos Soeurs de l’Oceanie (4) 10 jeunes filles de dix a douze ans, 
pour &tre elevees et apprendre a connaitre Dieu. Apres trois 
annees, des Soeurs les accompagneront pour alier essayer de faire 
comprendre a leurs compatriotes que les fennnes ont des ames, 
qu’elles sont la moitie du genre humain, qu’il ne faut pas ies 
manger comme ils le font maintenant. Ces pays ne sont qu’a un 
mois d’eloignement de nos Soeursde l’Oceanie; les Peres Maristes 
sont charg^s de cette iinportante mission. L’eveque emmene 
22 missionnaires dont 12 sont d6ja partis. II a de grandes 
esperances pour la conversion de ce pauvre peupie, ii ne voudrait 
changer avec aucun autre. 

Nos jeunes aspirantes sont remplies de courage pour ces 
saintes missions. Nous avons embarque 31 Soeurs, toutes sont 
parties sans que nous ayons regu un sou du gouvernement, il a 
fallu faire les trousseaux, ies frais de voyage, de sejour au port; 
c’est ce qui nous inet dans une grande gene, je ne sais quand 
cela changera. Si nous n’avions pas en ce moment ma Soeur 
Madeleine et Mana, il nous faudrait plier bagage dans quelques 
endroits... J’aiconfianceen Dieu, mais peu en certaines personnes 
qui se trompent en voulant nous tromper; vous pensez bien de 


t. En 1846, une ligue defensive, le Sonderbuud, s’elait formee eu Suisse 
pour r68ister & la Difcte f6derale qui avait preserit l’expulsion des Jesuites 
et autres Congrt5gations religieuses. La querelle devint une guerre civile 
(jui fut retard^e par la ni6diation de la France, de l’Autriche et de J’Angle- 
terre, mais qui (Sclata apr&s la r^volution de fevrier 1848. Les catholiques 
furent vaincus par le gt5n£ral Dufour qui s’einpara de Fribourg, et le Soii- 
derbund fut dissous. 

2. Coadjuteur de Mgr Pompallier. 

3. La missiou de Tonga-Tabou, en Oceanie. Dieu se contcnta de la bonne 
volonte de la M6re Fondatrice; ses filles semblaient Alre plus particulid- 
rement destinees aux colonies anciennes oii la V6nerable M6re s’etait dt5vou6e 
au salut des uoirs. 

4. A Taliiti. 
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qui je veux parler. Les pauvres enfants se font plus de raal 
(ju’elles ne pensent! quand le bon Dieu leur ouvrira les yeux 
elles seront etonnees. 

Pardon, ma chere fille, je bavarde, ce n’est pas bien. Tachons 
de bien passer cette annee, faisons de bonnes provisions pour le 
grand voyage de l’eternite. 

Adieu, toute a vous pour toujours. 

Votre sceur, M5re et amie. 


LETTRE 683- 


A LA SGESUR LOUISE FOUItfiS, A CREPY-EN-VALOIS 


La remerde de ses souhails el Vencouraye . Keconnaissance de la Vertf- 
rable envers M. le Cure . 


Paris, 3 janvier 1848. 


Ma bien chere fille, 


J’ai recu avec plaisir les bons souhaits que vous avez faits 
pour votre Mere; croyez que les miens pour vous ne sont pas 
inoins sinceres. Je regrette de vous voir toujours triste et 
peinee ; il ne faut pas vous decourager. Soyez tranquille, d&s que 
j’aurai la confiance que Dieu ne vous veut pas la y je vous 
rappellerai tout pr&s de nous, pour aller eusuite faire le bien 
ailleurs. Ainsi priez avec ferveur que la volonte de Dieu s’accora- 
plisse. 

PnSsentez mes voeux bien sinc&res a M. le Cure; je n’oublierai 
jamais les services qu’il nous a rendus; ce serait raalgrS moi si 
je lui causais la moindre peine. 

J’espfcre vous donner ce que vous d£sirez; je vous envoie 
200 francs par ce billet, et je prierai ma Soeur Bernard de vous 
donner 300 francs le plus tdt qu’elle pourra. 

Adieu, raa bien chere fille, priez pour raoi qui suis toute k 




vous. 
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LETTRE 684 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A CLUNY 

Dieu se serl de tout ponr arriver d ses fins . Envoxjer d Paris les 
trois Saeurs designees. Affaires temporelles . 

La sainte volontG de Dieu. 

Paris, o janvier 1848. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

Les deux mots qui ont termine la lettre de ma Soeur Marie- 
Therese m’ont fait refl6chir que le bon Dieu se sert souvent de 
choses qui nous paraissent indifferentes, contrariantes, pour 
nous amener a ses fins. Je me sens toute portee a donner suite a 
votre pensee qui me semble venir de Dieu... Je voudrais leur 
adjoindre une des deux Soeurs Chevreton qui resterait pres de 
sa tante a Bourbon ; eUe a grand besoin de quelqu’un. Si vous 
approuvez ma pens^e, il faudrait qu’elles vinssent toutes les trois 
a Paris, afin de se bien preparer a cette grande mission qui a de 
l’avenir. Je vais en parler a nos amis du Ministere, etdans un 
mois vous pourriez nous les envoyer. Je vous diraiceUes qui 
pourront les accompagner. 

Si je pouvais, j’irais les chercher, mais j’ai bien a faire... 
Envovez-nous les iivres le plus tdt possible. Des que nous le 
pourrons, nous t&cherons de vous envoyer 2.000 francs. Chaque 
grande maison reclame pius que nous n'avons a recevoir, c’est 
ia maison de Paris qui en a le moins; nos recettes nous suffisent, 
et quand il n’y en a pas assez, nous contractons une obligation 
avecM. Franquart. Sceur Marie-Theresea du vous en direquelque 
chose. 

Adieu, je laisse continuer ma Soeur Marie-Ther&se, j’ecrirai a 
ma bonne Sceur Emiiienne et lui souhaite le bonjour en attendant. 

Je vous envoie la plus jolie croix que j’aie eue de rna vie. 

Votre M&re et sceur. 
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LETTRE 685 e 

A LA SQEUR SAfflTE-ROSE VERPEAUX 

Superieure a Chamblanc 

Im Venevable esl heureuse parce quelle ne desire que la sainte volonle 
de Dieu. Faire le bien aux enfanls et aux malades. Demande quelques 
details sur le pays. 

Paris, 6 janvier 1848. 

Mes bien cheres fiiles, 

J'ai regu avec plaisir l’expression de vos bons souhaits pour 
raon bonheur; ils sont exauces car je suis tres heureuse; je ne 
veux et ne d6sire que faire la sainte volonte de Dieu... le reste 
in’est indifferent. Jevousengage, mes bonnes filles, a fairecomme 
moi, et vous trouverez le vrai bien au-dessus de tout autre. 

Soignez bien vos eufants, t&chez d’en faire de vraies filles de 
Marie ; cultivez les vocations religieuses s’il v en a. Les religieuses 
de Chamblanc sont bonnes filles, surtout quand elles sont 
humbles etfranches, non autrement. Voyez les pauvres malades, 
soignez-les pour l’ameet pour le corps, quand vous pouvez. Puis 
donnez-moi quelques d^tails sur ce pauvre pays ou j’ai pass6 ma 
petite jeunesse, dont je parle souvent; songez que le inaitre 
d’ecole a fait mon education scientifique... 

Presentez mon respect a votre digne cure, ainsi qu’aux per- 
sonnes qui se souviennent encore de moi. J’irai vous voir cette 
annee quand il fera beau temps. 

Votre bien d^vouee M&re h toutes. 


LETTRE 686® 

A LA SCEUR CHANTAL LABELfflAY 

Supcrieure a ViJlers-Brctonneux 


Se tourmenter, cest faire sa volonle au lieu de celle de Dieu. 11 faut 
des vocations robustes pour etre de vraies missionnaires. 


- 310 — 


La SAINTE VOLONTK DK DlEU. 

Paris, 8 janvier 1848. 

Mes bien cheres et bonnes filles, 

Je vous remercie des prieres ferventes que vous faites pour 
raon bonheur. Le Seigneur les exauce, car je suis tres heureuse ; 
j’espere faire la sainte volonte de Dieu, la se bornent tous ines 
desirs, la seulement on trouve le calme, la tranquillite... Q.uand 
nous nous tourmentons, c’est que nous voulons faire notre volonte, 
songez-y bien; faites souvent votre oraison la-dessus. 

Oui, ma ch£re fille, j’irai vous voir au beau temps et je'm’en 
rejouis, parce qu’il me semble que nous aviserons a douner plus 
d’extension a ce petit etablissement. 

Nous somraes tranquilles ; nous venons d’envoyer des Sceurs 
dans les colonies, d’autres doivent encore partir. Priez le bon 
Dieu qu’il donne a toutes nos cheres filles l’esprit apostolique. Si 
vous saviez que de bien elles font parmi les sauvages ! Les Peres 
nous disent que sans les religieuses leur mission languit... mais 
il faut des vocations robustes ; ne nous envoyez que de celles-la. 

Dites a vos ch&res compagnes que je ne les oublie pas, je me 
rejouis de les voir. Priez bien pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 687 e 

A M. L’ABBE CAULLE 

Curc du Mesnil-Saint-Firmin 


Sentiments de reconnaissance . Enverra quelquun pour la classe des 
gargons . 


Paris, 10 janvier 1848. 


Monsieur le Cur6, 


J’ai lu avec une vive satisfaction tout ce que vous avez la 
bonte de me dire de nos cheres filles du Mesnil, je vous en 
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remercie mille fois ; j’espere qu’elles vous donneront toujours de 
la consolation. 

Je pense pouvoir vous donner pour le moment une postulante 
pour laclasse des # petits gargons; mais avant de vous l’envoyer, 
je voudrais que la Soeur Maria soit placee, afin de ne pas trop 
charger cette raaison; je serais bien aise qu’elle puisse entrer 
aux Clarisses a Amiens. 

Pour ce qui est de la prise d’habit, je vais demander a Cluny 
un Ceremonial d’Autun, je vous l’enverrai quand je l’aurai re$u. 
11 me reste a vous remercier de la peine que vous vous donnez 
pour nous 6tre utile, j’espere qu’elle ne sera pas sans fruit. 

Yeuillez, Monsieur le Cure, agreer mes voeux de bonne 
annee et l’assurance de mon respect et de ma reconnaissance 
avec laquelle j’ai rhonneur d’etre, etc. 


LETTRE G88« 

A Al. L’ABBE CAULLE 

Cure du Mesnjl-Saint-Firmin 


Prochain envoi d'une Soeur. 
Monsieur le Cure, 


I’ttris, 14 janvier 1848. 


Pour ne pas retarder la prise d’habit, au lieu de vous 
envoyer une postulante, je vous enverrai une Soeur; elle partira 
lundi 17, par le convoi de onze heures k midi. Elle sera plus 
eapable que la postulante que j’avais intention de vous donner 
pour faire la classe. 

Veuillez, Monsieur le Cure, agrSer la nouvelle assurance de 
mon respect. 

« 9 ® 
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LETTRE 689 e 

A LA SCEUR AIMEE DE JESUS DE POULPIQUET 

Superieure a Saint-Pierre (Bourbon) 

Happorler toul a JJieu. Developpement de la Congregation. IHtie de 
la Venerable pour Bourbon. Etablissement d’un grand noviciat d Paris. 
Elle tnourra en paix quand lc Souverain Pontife aura approuve la Con- 
gregalion. IVouretles de Mana. 

La sainte volome db Dieu. 

Paris, 14 janvier 1848. 

Ma bieu chere fille, 

J’ai attendu longtemps pour repondre a votre lettre qui m’a 
fait grand plaisir ; mais j’etais malade, je n’ecrivais presque plus, 
je viens de m’y remettre. Je veux en profiter pour causer avec 
vous sur votre nouvelle entreprise pour la gloire de Dieu. II 
parait que vous avez reussi a faire beaucoup de bien a Saint- 
Pierre, que vous y faites clierir la religion et les religieuses. 
Rapportez-en la gloire.a Dieu qui se sert des petitspour travailler 
c\ sa gloire. Gourage, il sera votre recompense. 

Ma bien chere fille, si vous saviez combien cette Societe de 
Saint-Joseph, si petite, si persecutee, prend de developpement 
dans les cinq parties du monde connu, puisque nous avons des 
religieuses dans l’Oc&inie ! La plupart des missionnaires veulent 
des religieuses ; ils pensent que leurs travaux seraient doubles et 
moins difficiles. Mais nous avons toutes les colonies frangaises 
qui r^clainent nos soins... il nous faut 00 Soeurs pour le courant 
de cette ann6e; 30 viennent de partir pour les Antilles et le 
Senegal qui ne comptent pas dans ce nombre, mais il y en aura 
16 pour Bourbon. Pauvre Bourbon qui chasse les pr&tres qui lui 
veulent tant de bien!... M. Monnet a re$u comine un jeune 
martyr ; cela augmente sa gloire humainement parlant et ne lui 
nuira pas, soyez-en sure. 

Nous attendons Sceur Antoinette... Nous allons etablir un 
grand noviciat a Paris. Mgr l’Archeveque nous veud une maison 


de 400.000 francs. C’est la une grande affaire, mais nous ne 
pouvons pas reculer sans perdre ravenir de la Congregation. 
Nous aurons besoiu du concours de toutes les inaisons : j’ai la 
confiance que toutes s’y preteront, chacune selon ses moyens; 
je ne crains pas de n’etre pas entendue. Je serai heureuse de 
savoir par vous-meme la position de votre maison pour les 
employes, le nombre, un inot sur leurs qualites, tout interesse 
une mere qui aime ses enfants. Les persecutions m’ont separee, 
non de coeur, mais de corps, pendant tr£s longtemps, du centre 
des affaires ; mais la tranquillite succedanta l’orage, il est temps 
que je revoie toutes mes enfants. Je n’ai eu a me plaindre 
d’aucune pendant la crise ; je dois en remercier le bon Dieu qui 
les a preserv6es de la seduction des mechants. A pr^sent je suis 
heureuse et toute a vous; rien ne me gthie. 

Je vais aller a llome. Quand notre tr&s saint, tres vihiere 
Saint-Pere aura approuve la Congregation, nous serons aussi 
heureuses qu’on peut l’6tre sur la terre; alors, je mourrai en 
paix... je n’aurai plus rien a desirer, Dieu seul sera ma r6com- 
pense. 

Dites a nos bien ch&res filles que je les aime toutes, qu’elles 
prient pour moi. Je suis, avec l’affection d’une rnere, 

Votre toute devouee. 

P.-S. — Ma ch&re filie, presentez mes respectueux souvenirs 
a M. Guerret, votre digne cur£; se souvient-il de ce cher 
Cayenne? il s’cst pass<§ bien des choses depuis son depart, il n’y 
connaitrait plus persoune : le pauvre Pere Guillier est mort; M... 
mort aussi; M. Yiolot, mort fi peu prfes, quoique vivant. Ii y a 
un nouveau Prefet apostolique dont on dit beaucoup de bien ; 
plusieurs autres missionnaires ; Mana va bien. Nous avons tou- 
jours notre brave cure Ischier. Sceur Isabelle inene bien sa 
barque, on est tranquille, les noirs travaillent, ainsi Mana vivra 
envers et contre tout. Les Sceurs de Saint-Joseph n’ont pas 
regrett6 d’avoir support^ les contradictions, eiles en sont recom- 
pensees par le bien qui en resulte pour les malheureux. 


i 
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LETTRE 690 

A LA SCEUR MADELEINE COLLONGE, A CAYENNE 

L'ceuvre de Dieu reconnue dans la Contjreijalion. Departs en projel. 
La Venerable Mere bldme la seeerile. Espere revoir Mana. /iecammande 
la. bonte et l'indulgence , surloul pour les Smirs anciennes. Conseils dc 
prudence. Excite d avoir confiance. 

La sainte volonte de Dieu. 

Paris, 10 janvier 1848. 

Ma bien chere lille, 

Je coinmenee une nouvelle lettre pour vous eclairer sur notre 
situation qui devient chaque jour meiileure. Nous avons les plus 
douces esperances, parce que nos chefs ecclesiastiques voieut 
daus notre Congregation le doigt de Dieu ; eii consequence, ils 
recounaissent son cnuvre. Ils ne voulaient combattre que notre 
cooperation, ils avaient raison... mais si c’est l’oeuvre de Dieu, 
ils n’y peuvent rien. 

Nous savons que dans les arrangements du gouvernement, 
on vous destine 16 religieuses en augmentatiou pour l’instruction 
des noirs ; j’espere qu’il en partira 8 par le retour dc la Gabare , 
et les autres par son second voyage. Je trouve qu’on traite 
Cayenne en amie, vous aurez de la peine a placer tout ce monde. 
Nous sommes en grand travail pour le trousseau et le depart de 
trois Soeurs qui vont a Nossi-B6, adeux cents lieues de Bourbon. 
Soeur Vincent est du voyage avec deux excellentes Soeurs; elles 
partent avec six Freres et un venerable Superieur ; elles reste- 
ront quelque temps k Bourbon pour s’acclimater un peu. 

C’est pour un hopital; nous avons d6ja trois hopitaux sur 
cette cdte. On voudrait des religieuses partout ou legouvernement 
a un poste ; les Missions 6trangeres en reclament a grands cris. 

Le bon Dieu nous envoie des postulanles de tous cot£s; je 
pense qu’elles vaudront mieux (jue nous. 


Je trouve que vous etes bien s£v£re pour Soeur Isabelle, il 
faudrait lui montrer plus de eonfiance. Sa situation n’est pas 
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tres commode ; il faut bien qu’elle occupe les pauvres noirs,c’est 
une obligation; et puis elle sait prendre les inter£ts de sa 
charge. Je l’engage a faire beaucoup de plantations de cafe et 
tout ce qu’eile croit convenir le mieux, pour occuper les enfants, 
les vieilles femmes, eta continner la distillerie; je crois que c’est 
avantageux. J’espere aller revoir Mana avant de mourir! passant 
par Cayenne, vous viendrez avec moi, nous n’y resterons que 
deux mois, je reviendrai par le vapeur. Ne voila-t-il pas un beau 
projet? Eb bien! il me fait plaisir, Dieu sait si je l’executerai! 

Je vous prie, machere fille, d’avoir bien soin de nos pauvres 
vieilles. Gardez-les ii Cayenne, si elles le desirent ardemment, 
surtout ma Soeur Stauislas ; cette bonne Soeur est si devouee ! 
donnez-lui la confianee qu’elle raerite; nous sommes toutes 
logees a ia meme enseigne : nous voulons de la confiance, c'est 
la tout ce qui nous donne consolation... Ayons pitic de nos sem- 
biables. Cherchez quelquefois a leur faire plaisir. Ne les encou- 
ragez pas a revenir en France, elles ne peuvent supporter le 
froid, et puisbien d’autres misferes. 

Je vois avec bonheur que vous allez 6tre tranquille pour le 
spirituel. Offrez mon respect a M. le Prefet apostolique; 
demandez-lui s’il se rappelle notre conversation lors de sa visite 
avant son depart de Cayenne; pour moi, j’en conserve le sou- 
venir. Croit-il, apresent, que lespretres et les religieuses doivent 
se voir ailleurs ([u’a l’6glise ou au confessionnal? et encore pas 
trop longtemps ; les rapports de pr^tres et de religieuses doivent 
6tre dans les exercices spirituels et publics. La Superieure peut 
se permettre quelque dispense, bien rare!... les choses tem- 
porelles ne regardent jamais leseccl&siastiques, a moins qu’il n’y 
ait peche; alors, au confessionnal. 

Nous sommes toujours bien contentes de Jos6phine Dollien; 
elle veut etre reiigieuse. Si eile persevere dans sa rtfsolution, je 
pense que sa maman lui donnera volontiers son eonsentement; % 
elle a d lieureuses dispositions et se formera bien ; j espere que 
ce sera un sujet distingue k l’age de vingt-cinq ans. Elie est forte 
et bien portante, elie a les couleurs fran^aises. 
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Jesais qu’au Miuistere on n’a pas encore termine les depenses 
du mobilier de Mana ; ainsi ma Soeur Isabelie n’a rien regu. S’il 
est possible, je le ferai payer a Paris et je vous dirai ce que l’on 
fera. 

Allons, ma bien chere fille, tranquillisez-vous, faites connne 
moi : je fais ce que je peux sans me troubler, je suis toujours 
heureuse. II faut supporter ce qu’on ne peut empecher ; vous 
manquez de confiance en Dieu et en vos Sceurs, voila ce qui vous 
empeche d’&tre heureuse... Si vous saviez comme la confiance 
rae rend heureuse ! oui, je suis heureuse. Nos ennemis sont mal- 
heureux; ils ne peuvent pas nous faire de mal sans que cela 
tourne au succes de la Congregation. Priez, priez pour nous, 
nous le faisons pour vous et pour toutes nos Soeurs. 

Si vous avez besoin de quelque chose pour l’entretien de vos 
Sceurs, vous nous le direz, afin que nous vous le fassions passer. 
Ce que vous pouvez vous procurer a Cayenne a un prix raison- 
nahle, il vaut mieux Pacheter pour faire le bien au commerce ; 
mais il ne faut pas qu’on abuse. 

Adieu. 

♦ 


LETTRE 691 e 

A LA R. MLUE ROSAUE JAVOUHEY, A CLUNY 

M. Monnet a Paris. Noucelles de Mayotte. M. Dahnond nomme 
eveque; il demande des Soeurs de Saint-Josepfi. Recommande la formation 
strieuse des sujets. Reliyieuses pour les colonies. Plusieurs elfrves enlrent 
au novicial. 

Paris, 20 janvier 1848. 

Ma bien-aim6e fille, 

M. Monnet vient d’arriver a Paris. II nous apporte une ballc 
de cafe ; s’il y en avaitdeux, une serait pour vous ; mais elle nous 
cohte deja 30 francs de port et d’entree, nous la gardons . . . 

J’ai re^u une lettre de Mayotte, hier, de ma Soeur Liguori. 
Elles se portent bien toutes; elle a joint a sa lettre un billet et 
une demande de marchandises par les trois Sceurs qui vont les 


rejoindre a Nossi-Be qui est, je crois, a cent cinquante ou deux 
cents lieues de la, sur la meme cote; deja les missionnaires y 
sont etablis ; ils attemlent les Sreurs comme le Messie, ils disent 
qu’ils ne peuvent rien sans les religieuses ; ce sont les femmes 
qui font le bien et le mal. 

M. Dalmond est noinme 6veque (1), on rend justice a son rare 
et saint devouement. 11 reclame aussi des religieuses ; comme 
c’est la Propagation de la Foi qui le paye, le Ministere ne s’en 
soucie pas, mais nous enverrons quelques surnumeraires. 

T&chez de soigner vos postulantes afin de pouvoir en faire de 
bonnes maitresses et surtout debonnes religieuses. Soyez difficile 
pour les caract&res, pour le jugement; quant a la dissimulation, 
c’est un vice bien difficile a deraciner. 

Vous savez qu’il nous faut 60 religieuses pour les colonies 
cette annee, sans compter celles qui viennent de partir et les 3 
de Mayotte qui sont pretes. Nous retarderons le depart de 
Pondichery de quelques mois, le temps est trop mauvais ; je les 
adjoindrai aux 10 qui partiront pour Bourbon. Je desire bien 
que ma Sceur Jos^phine vienne a Paris si elle s’ennuie a Cluny, 


1. La Mfere Fondatrice ne connaissait pas alors le d6c6s de M. Daliuond 
qui, pendant un dernier s£jour i\ Sainte-Marie de Madagascar, y etait 
mort le 22 septeinbre 1847, sans avoir eu le teinps d’apprendre que l*ie IX 
venait de le noiuiner Vicaire apostolique de Madagascar. Une relation sur 
les derniers jours que le z61£ missionnaire a pass6s ici-bas ne sera pas 
sans interfit. l T n jour, la Mfcre Claire Hoyer, Soeur de Saint-Joseph de Cluny, 
n’ayant pas entendu sonner la messe et craignant que M. Dalmond ne fiU 
inalade, lui fit demander s’il offrirait le saiut sacrifice ce jour-lA. « Vous 
n’avez pas besoin, r6pond-il, d’aller aujourd’hui h la messe, les anges Pont 
entendue cetle nuit pour vous. “ Et il ajoula : « Comme il n’y nvait pas 
la sainte lteserve ii la chapelle et que je ne savais ou loger mes domestiques, 
je les ai envoy^s se coucher dans la sacristie; mais ils sont restes au bas 
de la chapelle. Pendant la nuit its ont vu un priHre qui a decore l’autel et 
allumd les bougies. L’officiant est venu ensuite. 11 etait habille en evdque et 
assist^ de diaeres et de sous-diacres. Les Sopurs y etaient, et beaucoup 
d’autres persoimes. La messe tenninee, le liit'me personnage qui avait 
allum6 les bougies, les a 6teintes et a disparu. J’ai interroge ces domes- 
liques en particulier; ce qu’il y a de singulier, c’est qu’ils ont parle de 
diacres et de sous-diacres et qu’ils n’en ont jamais vu, ni eutendu parler. * 
Ces deux Malgaches dtaient encore pa'iens; ils ont regarde cette vision 
comme quelque chose de divin, ont demandd le bapttHne et sont maintenant 
chretiens. ( I/istoire de Madaqascar , par le P. dk la Vaissikhe, S. J., Paris, 
Victor Lecoffre, 1884. Toine 1, pages 123, 124.) 
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ainsi que ma Sceur Marie-Therese, si votre parti est bien pris. Je 
ne fais que vous indiquer, je vous laisse libre, faites pour le 
mieux... Ici nous avons 20 postulantes qui sont tres bien et qui 
promettent d’etre de bonnes religieuses. Deux de nos eleves sont 
entrees au noviciat lundi; deux autres se preparent pour la fin 
de l’annee ; ce seront la de bonnes vocations. 

Je reprends ma lettre pour vous dire que les Soeurs de 
Mayotte passent a Bourbon, elles partiront le 28 de ce mois; 
ainsi ecrivez et envoyez-nous vos lettres et vos commissions. Je 
vais envoyer beaucoup de choses que les Soeurs demandent. 
Ecrivez-moi pour me dire combien vous aurez de religieuses 
pour les colonies dans deux ou trois mois. Si je pouvais aller 
vous voir !... priez pour nous. II y a onze malades a Rouen; on 
demande de bonnes Soeurs, fortes, courageuses. 

Adieu, toute a vous. 


LETTIIE 692 e 

A LA SUEUH GLAIRE BOVEIl, A SAINTE-MARIE DE MADAGASCAR 

Loue son courage dans les peines . La Venerable Mere doil sa force 
aux epreuves quelle a eues. Demande de deux Sceurs. Noiwelles des 
maisons de France et autres. Exhorle d l’amour de Dieu el des croix. 

La SAIiNTK VOLON’TK 1)E DlKU. 

Paris, 20 janvier 1848. 

Ma bien chfcre fille, 

Je profite de Toccasion de nos ch^res filles partant pour 
Nossi-Be pour donner une reponse a vos lettres qui m’ont fait le 
plus grand plaisir. J’etais malade; a present je me porte bien, je 
peux enfin ecrire. 

Je vois avec plaisir que vous ne vous laissez pas abattre par 
les peines inseparables cje votre position... la foi vous eclaire et 
votre esperance est au ciel. Oui, j’envie votre sort, j’Stais si 
heureuse a Mana! ma position ressemblait a la votre; que de 


graces j'ai re^ues ! je dois la force que j’eprouve aux epreuves de 
ce temps-la. 

Je voulais vous envoyer deux Sceurs pour l’instruction des 
noirs, inais le Ministre a repondu qu’il fallait qu’elles soient 
demandees par le Gouverneur; t&chez d’obtenir de sa bonte 
qu’il enfasse la demande au Ministere. 

Vous recevrez un petit baliot que nos Sceurs vous portent, et 
vous y trouverez les choses dont vous avez besoin. On a du 
vous donner des sabots; c’est un missionnaire qui vous les a 
portes ; je vais tacher d’en envoyer pour nos Sceurs de Mayotte. 
Je pense cependant qu’il doit y avoir dans votre pays des chaus- 
sures pour les temps de pluie; il faudrait t&clier de vous y 
accoutumer en les perfectionnant. Nous en portions a Mana; je 
ne vous le commande pas. 


Vous saurez que la maison de Brie-Comte-ilobert va bien; il 
y a 20 pensionnaires, c’est beaucoup. A Maisons-Alfort ii y en 
a 112; c’est bien plus beau, et cet elablisscment va tres bien; 
toutes les maisons de France vont aussi assez bien. La maison 
de Rouen a 55 Soeurs pour 800 maiades. Alengon va doucement; 
ily a, orphelines et pensionnaires, une quarantaine: c’est peu, 
mais c’est nouveau, il faut du temps. J’ai eu des nouvelles de 
vos deux soeurs de Tahiti; elles font beaucoup de bien, tout le 
monde de ces pays-la en fait grand eloge. 

Louis qui est a Mana va bien ; il pense revenir pr&s de vos 
parents pour s’etablir, c'est un tres bon ouvrier maitre-charpen- 
tier. Les coinmunautes du Midi commencent a s’agrandir. Nous 
avons trois maisons dans le diocese de Famiers, trois dans celui 
de Montpellier, trois dans celui de Carcassonne, une dans celui 
de Rodez. Tout marche paisiblement sans faire grand bruit, mais 
bien de l'ouvrage. Cette annee nous serons plus de 500 dans les 
colonies et a peu pr&s 700 en France ; en tout 110 maisons. 

J espere (|ue je vous donne des details que vous n’attendiez 
pas; c’est pour (]ue vous parcouriez tout cela en esprit et que 
vous priiez le bon Dieu de benir cette grande famiile dont vous 
&tes toutes membres en Notre-Seigneur Jesus-Christ. 



— 320 — 


Je yous envoie la methode dont Soeur Liguori se sert pour 
rendre ses comptes; je l’ai trouvee tres simple, vous pouvez 
faire de meme; etpuis demandez comme elle une traite, a moins 
que M. Dalmond n’ait besoin d’argent; vous lui donneriez ce 
que vous avez, puis il nous donnera une traite ou ddlegation sur 
la Propagation de la Foi. Vous savez qu'on les envoie par dupli* 
cata, mon Pere vous le dira. ... 

Travaillons avec courage a bien remplir nos devoirs, afin de 
devenir des religieuses selon le cceur de Dieu. Aimons Dieu de 
tout notre coeur; travaillons a sa gloire sans nous decourager 
par les difficultes qui peuvent se rencontrer. Partout il faut 
porter la croix, c’est elle qui doit nous conduire au ciel. II faut 
nous tenir pr6tes, car nous ne savons ni le jour, ni l’heure qui 
nous dira : Venez ! 

Adieu, mes bien cheres filles; priez beaucoup pour moi qui 
vous suis bien unie. 


LETTHE 693 e 

A LA SOEUR ALPHONSE DE LIGUOUI QUENIN, A MAYOTTE 

La Ytnerable lui recommande les Soeurs de Nossi-Be. Prier le gou- 
vemeur de demander les sujets necessatres. Aimer beaucoup les Sceurs 
pour leur faire du bien. 

La SAINTK VOLOXTlS DB DlBU. 

Paris, l #r fevrier 1818. 

Ma bien ch&re fille, 

Je viens de recevoir votre lettre avec la traite qui v etait 
jointe, je vous en remercie. Je vois avec plaisir que le courage ne 
vous manque pas; cela me rend beureuse. Au moment ou je 
vous ecris, je fais partir trois Sceurs qui vont vous rejoindre pour 
se rendre a Nossi-Be. Les pauvres enfants sont bien neuves... 
s’il etait possible de les garder quelque temps aupres de vous 
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pour les mettre au courant, cela me ferait bien plaisir, ou bien 
allez les installer vous-meme. 

J’ai recu une lettre de votre bon Pere missionnaire, je lui 
reponds par la meme occasion. Je n’ai pu obtenir ce qu’il d£sire. 
Le Ministre dit qu’il attendait que nous ayons fourni notre 
contingent oblige, ensuite nous enverrons des Sceurs aux 
missionnaires ; mais pour le moment c’est pour les malades que 
les 10 Sceurs sont envoyees a Mayotte et dependances. Que M. le 
Gouverneur demande deux Sceurs pour chacun des trois postes 
sous sa direction; alors on en enverra six : c’est le langage que 
m’a tenu le directeur du personnel. Priez-le donc de vouloir bien 
s’en occuper, afin qifelles puissent seconder les missionnaires 
en instruisant la jeunesse. 

Ma Sceur Vincent est une excellente religieuse, mais elle ne 
pourrait pas tenir les comptes; vous lui donnerez l’autre Soeur 
pour secretaire, et vous la fonnerez. Elles sont encore jeunes; il 
ne faut pas les decourager, parce que la trop grande timidite 
empecbe de reussir. Aimez-les beaucoup, ma ch£re fille, cela 
leur fera du bien. Peut-6tre serait-il bon que vous en donniez 
une des votres et que vous en preniez une nouvelle pour vous. 
Sceur Vincent doit etre Superieure; Sceur Sylvanie est pour la 
cuisine; la plus jeune ne manque pas de moyens, elle se formera 
facilement, j’ai confiance que vous serez contente d’elle. Je vous , 
enverrai ce que vous m’avez demand^ ; les robes sont tres bien, 
tous les ans nous vous ferons le meme envoi. J’ai trouv6 que 
vous n’aviez pas paye trop cher le peu que vous avez achete 
dans le pays, si c’est de bonne qualite. 

Mes Sceurs vous donneront de bonnes nouvclles : notre chere 
famille s’agrandit, se perfectionne par la protection de saint 
Joseph, notre bon pere. Travaillez aussi a votre avancement 
spirituel, soignez le salut de vos cheres filles, vous y 6tes ot)ligee; 
soyez vigilante, j’ai grande confianee en vous. Priez pour moi.., 

Mille bonues choses a vos cheres compagnes. Vous leur 
lirez cette lettre, cela leur fera plaisir; comptez sur mon entier 
devouement. 

Votre M£re. 


21 
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LETTHE 694 e 

A LA Ii. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A CLUNY 

Elre difficHe dam le choix des sujels. On rappelle Vadministralion 
(jui a pris part aux trouhles de Ftourbon. M. Monnet retourne a Hourbon 
avec le nouveau gouverneur. 

Paris, 2 fcvrier 1848. 

Le coiiunencement , date du fevrier, manque. 

Ma bien chere fille, 

Ma lettre n’a pas pu partir hier, c’est pourquoi je veux vous 
dire encore un inot. Gardez ma Soeur Bernard et sa compagne 
jusqu’au 12, les journaux disent que les cheinins sont imprati- 
cables; attendez le 15, si vous voulez. Ecrivez-moi souvent. 

Choisissez les sujets qu’on vous presente; ne recevez que 
celles qui peuvent payer leur petite pension et qui aient de quoi 
s’en retourner si on ne peut les garder. Dans peu de temps nous 
aurons besoin d’une grande maison pour les infirmes de corps 
et d’esprit... Que fait Sceur Stanislas de la Martinique? est-elle 
bien gu^rie? peut-elle retourner a son poste? Soeur On^sime me 
dit de la lui envoyer. Soeur lleliodore se porte bien, mais ne peut 
rien faire, elle nous coute en voyages pius qu’elle ne vaut; c’est 
une croix, il faut la porter. Je viens de recevoir les lettres que je 
vous adresse. Ecrivez a Saiut-Affrique ; ilne faut pas qu’on nous 
envoie des Soeurs sans devouement, nous en avons deja, ni des 
Soeurs qui ne puissent pas travailler. 

Je serai bien aise d’avoir ici Soeur Evariste pour diriger des 
maitresses destin6es aux salles d’asile; je la crois capable de 
cela. Dour ceRe (jue vous avez renvoy6e, c'est a vous de parler; 
ne sovez pas trop facile. 

Adieu, ma bien ch£re fille, priez pour nous, nous le faisons 
pour vous. 

Je suis toute a vous ; votre sceur et amie. 

/\-S. — Je vous prie de dire indle cboses aimables a nos 
(•heres voyageuses. Vous leur donnerez 50 fraucs pour augmenter 



leur bourse si maigre; j’attends des nouvelles (le leur arrivee 
pour leur ecrire. 

Nous sommes tout occupees du depart de nos Soeurs de 
Mayotte, qui aura lieu lundi. Elles vont a Bourbon d’abord, 
avec de bons Freres des Ecoles chretiennes. On rappelle toute 
radministration qui a pris part a l’emeute. Le gouverneur est 
remplace par M. Galtier que je connais beaucoup. II est restd 
quelque temps a Mana avec son batiment; c’est un excellent 
gar^on, un bon enfant qui aimera les Soeurs de Saint-Joseph. 

M. Monnet retourne avec le gouverneur, il est enchante; je 
pense que M. Poncelet nele sera pas autant; n’importe ; ce sera 
un bien pour la religion, surtout pour les noirs. 

Je voudrais que ma Sceur Josdphine et Sceur Marie-Therese 
puissent arriver bientot. Le P. Bertrand, qui est veuu nous voir , 
le desire beaucoup aussi; il dirigerait la marche a suivre pour 
mettre la direction des Soeurs sous la juridiction de Monsei- 
gneur... cependant qu’elles attendent les beaux jours, car Sceur 
Josephine doit biencraindre le froid. 

Notre affaire de Paris ne se terrainera qu’avec les conditions 
bien stipulees; mais nous avons besoin d’un an pour payer nos 
dettes etpour aider a plusieurs maisons a se tirer d’einbarras. 

Adieu encore une fois, ma bien-aimee soeur. 


LETTRE (i95 e 

A LA SGEUR ANTOINETTE MOULINES 

Supericurc a l'hopita) dc Bourbon. 

Admire son couraye. M. Monnet retourne d Hourbon. Deparl d'un 
noureau yourerneur. Malaise ydneral en France. 

Le llavre, 5 f^vrier 184H. 

Ma bien chfere fille, 

Lorsque j’ai recu votre lettre <jui m’annoncait volre retour, 
j ai cru que vous etiezen route, nous vous attendions cliaque jour; 
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et puis M. Monnet nous dit que vous avez ranime votre courage, 
et que vous restez. Je vous en faismon complimentetvonsadmire; 
si j’etais a votre place, j’en ferais autant, cependant je vous 
laisse libre; si vous venez, nous vousrecevrons avecgrand plaisir. 

Nous avons a vous annoncer le retour de M. Monnet a 
Bourbon avec un nouveau gouverneur, M. Galtier, quejeconnais 
depuis longtemps; c’est un excellent homme. La cause de 
M. Monnet l’a emport^, on a tout fait pour le dedommager. 
Gela n’arrangera pas tout le monde; il n’avait pas besoin d’un 
tel succes : voila les affaires d’ici-bas! Dites a ma bonne Soeur 
Raphael qu’elle soit bien prudente; il ne faut pas I’avoir pour 
ami, encore moins pour ennemi, soyons Soeurs de Saint-Josepli 
et voilii tout. J’espere envoyer des Soeurs a Bourbon dans quel- 
ques mois. On dit qu’il en faudra de 15 a 20, tout cela pour 
rinstruction des noirs, toujours en vue de la liberation. 

Allons, ma bien chere fille, soutenons notre courage. Nous 
vivons dans un mauvais temps, on ne sait ce que Dieu reserve a 
la France; il y a un malaise general. Prions beaucoup pour la 
conversion des pecheurs, des blasphemateurs sacril&ges qui 
inondent la France. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute h vous et a vos 
cheres filles. 


LETTHE 696® 

A LA SOEUR ALPHONSE DE LIGUOBI QUENIN, A MAYOTTE 

Conseits pour les Saturs deslinees a Nossi-Be. Sainle-Marie dr Mada - 
(jascar. Espere voir M. Dalmond. Noviciats florissants. Becommande de 
sappliquer d l’oraison. Devouement des Peres Jisuiles. 

La sajistk volontS db Diku. 

Le Havre, 11 f6vrier 1848. 

Ma bien chere et bonne fille, 

Le mauvais temps me retient ici, je veuxen profiter pour 
causer avec vous. Plus j’examine nos ch&res filles, plus leur 


simplicite me plait; vous les aimerez, je lespere, ce seront de 
bonnes hospitalieres. Tachez, je vous prie, de les conduire vous- 
meme a Nossi-Be, vous ieur monterez leur petit menage, vous 
les aiderez a vaincre les premi&res difficuit^s, vous leur ferez 
donner ce qui leur revient, enfin vous les mettrez au courant 
de tout. 

On m’a dit que le bon missionnaire, le Pere Weber etait 
attache a ce poste; cela me fait plaisir, c’est un saint pretre (1). 
Pi ’iez M. le Gouverneur de demander deux Soeurs pour chaque 
poste, afin d’aider ies missionnaires. So*nr Vincent, la Supe- 
rieure, est une excellente personne, un peu timide, mais elle se 
formera et deviendra un sujet distingue par ses vertus. Les deux 
petites Sceurs feront de bonnes hospitalieres, j’esp&re que tout 
ira bien. Vous leur montrerez a tenir la comptabilite. 

Ecrivez-vous a la bonne Soeur Claire a Sainte-Marie de 
Madagascar? nous recevions souvent jusqu’a ces temps derniers 
de ses nouvelles. Je crois qu’on a change leur gouverneur, 
parlez-en a votre digne M. Passot. Ii me semble qu’elles ne sont 
pas traitees comme vous; il faut que les trois maisons soient sur 
le meme pied. Ecrivez-leur. Je leur ai envoye votre compte-rendu 
comme modele, c’est vous dire que je l’ai trouve tres bien ; je 
n’en demande pas davantage, c’est bien comme cela. Cbaque 
maison n’en fait pas autant. 

J’espere que vous 6tes contente des robes, des voiles et des 
scapulaires que je vous ai envoy^s. Vous partagerez aussi les 
bas, la petite mercerie et donnerez fi chacune une paire de 
sabots. Demandez-nous ce dont vous avez besoin, nous vous 
enverrons tout ce qui vous est necessaire par les Sceurs qui 
doivent partir pour Bourbon et Pondich6ry, dans quatre h cinq 
mois. 

Mettez vos lettres dans le paquet du Gouverneur pour le 


1. Le P. Weber, missionuaire J6suite, fut l’dme <le la mission de Mada- 
gascar, de 18H jusqu’d sa mort en 1804. II fit plusieurs voyages d Mayotte, 
a Nossi-Be et sur la cOte nord-ouest de la grande ile. G’est avec lui que les 
Sceurs de Saint-Joseph de Cluny firent leur entrt»e & Tamatave et ii Tana- 
narive en 1861. 


Minislere ; on ne manque jamais de nousles envoyer. On dit que 
le bon Pere Dalmond est nomme ev<kjue ! j’en suis heureuse et 
j’espere qu’il viendra en France pour 6lre sacre; je le verrai 
avec bien du plaisir. II obtiendra peut-6tre des Soeurs pour sa 
grande mission... la Propagation de la Foi ne veut pas s’en 
meler ; le Ministre de la Marine nous accordera peut-^tre le 
passage. Si le saint eveque vient, nous arrangerons tout cela. 
Nous sommes pretes. 

Si vous saviez combien le bon Dieu nous fait de graces ! nous 
avons des noviciats des plus florissants. Le doigt de Dieu est la; 
nous augmentons a vue d’oeil, tachons d’augmenter en vertus 
chaque jour, surtout dans l’esprit d’oraison; c’est dans l’oraison 
que Dieu parle au coeur, c’est la qu’il nous instruit, qu’il nous 
console. Ma chere fille, aimez l’oraison, appliquez-vous-y. Je 
vous envoie un petit livre des Maximes de saint Iguace; c’est la 
meiileure maniere de faire l’oraison. Si vous saviez qucl bien 
m’a fait ce petit livre! dans beaucoup de nos maisons nous 
suivons cette methode d’oraison. Les Peres Jesuites ont du vous 
en parler. Ils nous rendent de grands services a Paris et ailleurs; 
dans toutes nos principales maisons ils nous pr^chent des 
retraites avec grand succ&s. 

Je vais vous quitter, ma bien cliere fiile; croyez a mon 
attachement bien sincere. 


La revolution du 24 ferrier 1X4$ surprit la Mrre Fondalrice a Cor- 
tenberg, en Belgique, oii elle s'etail rendue en vue d'une fondation que les 
henemenls ne lui permirenl pas de reaiiser. Arant tneme de counaitre le 
resullat du soulecement populaire qui se dessinait dans Paris , elle ecrivait 
d la communaule de la rue de Valois ta leltre suivante. 

• 

LETTRE 697® 

A SES FILLES 1»E LA COMMINAUTE DE PAUIS 

Anxiete de la Mere Fondalrice au sujel de Paris oit semble sepreparer 
une rholution. Hecommande de prier. Visile au Cardinal de Malines. 
Un hablissement en Belgique, planche de satut. 


— 327 — 


La SAlNTIi VOLONTB l)B DlKU. 

Cortenherg (Belgique), 25 fevrier 1848. 

Mes bien chferes et bien-airaees filies, 

Si vous saviez avec quelle anxiete j’attends les journaux qui 
ine disent ce qui se passe a Paris! Je voudrais etre pr&s de vous; 
il ine semble que nous serions plus courageuses £tant reunies; 
et puis, en d’autres moments, je voudrais que vous fussiez toutes 

ici. On est si tranquille dans cette agreable solitude ! Mais 

Paris, Paris, que deviendra-t-il? Le bon Dieu ne veut pas le 
detruire, mais le corriger. 

Prions, ah! prions pour les pauvres peclieurs afin qu’ils se 
convertissent; l’atmosphere est bien noire, les tempetes se 
succedent, cela ressemble a la revolution. Remettons tout entre 
les mains de Dieu et conservons notre ameen paix.Les journaux 
sont bien tristes ; ils sont, jedirai meme, effrayants. On aura de 
la peine a contenir les mechants qui sont helas! le plus grand 
nombre. 

J’ai visite S. Em. le Cardinal (4); il in’a fort bien re^ue et 
nous a bien encouragees; je vous raconterai tout cela. L’eta- 
blissement est des plus agreables, ce sera peut-<Hre une planche 
dans le naufrage. 1161as ! qui saitl... 

Nous faisons l’inventaire en ce moment, c’est pourquoi je vous 
<1 uitte. Donnez de nos nouvelles a qui en d^sirera. Desencourage- 
ments maternels h toutes nos chdres filles, professes, novices, 
postulantes, vieilles, jeunes, a toutes. Ne m’oubliez pas aupres 
de ces dames. Si elles ont trop peur, qu’elles viennent ici, c’est 
si joli, si tranquille !... 

Adieu, toute a vous toutes. Votre M£re. 

1. Le cardinal Engelbert Sterckx, mort le 4 decembre 1867. 11 6tait 
archev^que de Malines depuis 1832 et cardinal depuis 1838. 
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Accident qui l’a emp^chee d’aller a la Martinique. Touchant 
accueil re^u de toutes parts en France. Envoi de personnel. Af- 
faires de la Guadeloupe. Kouvelles de M m * Lefevre. 15 

Lettre 455°. — A la Scrur Stanislas Rivoire, Superieure a Senlis. 

l T n motde reconnaissance pour Mgr l’Eveque de Beauvais. De- 
signation d’une Soeur pour le Mesnil-Saint-Firmin. 17 

Lettre 4oG°. — A la Sceur Slanislas Rivoire, a Senlis. 

Lui recommande M me Gossin. Bienveillance de Mgr de Beauvais. 

F6te de saintMartin . .. 18 

Lettre 4o 7°. — A la Soeur Nathalie Raymond, Superieure a Com- 
piegne. 

(Jueslion d’aumonier. Lui recoinmanderordre, la simplicit6, la 
regularite. 10 

Lettre 4?)8 c “. — A la Soeur CSlesle Berthet, Superieure a Sainl- 
Marcel-lez-Chalon. 

Annonce Tarriveede deux postulantes et recommande de bien 
(Rudier leur vocation. 20 

Lettrk 459 e . — A la Sceur Josephine Tarriot, Sup6rieure ii Pon- 
dichery. 

Conseils precieux pour conserver la paix. Projel d’un envoi de 
Soeurs pour la Chine; les lui recommande leur passage. 20 

Lettre 460'. — A M. Augusle Javouhey, ii Mana. 

Est contente des nouvelles qu’il donne de Mana et lui trace sa 
ligne deconduile. UEuvredu Mesnil-Snint-Firmin. Mgr de Beauvais, 
protecleur de la Congr^gation. Affaires diverses. Euvoi de Soeurs. 21 

Lbttre 464 e . — A la Mere On^sime Lefevre, a la Martinique. 

Lui annonce une Soeur. Bonne marche des affaires de la Con- 
gregation en France. Deuxtfme noviciat dans le dioc^se de Beau- 
vais. OEuvre de la Sainte-Enfance. Noviciat de Cluny. 24 

Lettrk 462 e . — A la Sccur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Envoi de Soeurs et clivers placemeuts. Informer le gouverneur 
des bonnes dispositions du Minisl&re. Kapporter a Dieu la gloire 
de tout. 25 

Lettrk 463 e . — A la Mere Rapha^l Montet, Superieure ii Bourhou. 

Nouvelles de France et de Mana. Souvenir particulier h quel- 
ques Sceurs. Projet de s’Slablir en Chine.. . 27 
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Lettre 404 c ‘. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Attend des nouvelles. Lettre a communiquer a M. Delorme. Fait 


allusion h une fugitive. 30 

Lettre 400°. — A Mine Petrey, & Seurre. 

Achat d’une maison. 30 

Lbttre 466 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Visite de la Venerable M6re aux elablissemeqts du Alidi. Ques- 
tions temporelles. 31 

LE-fTRE 467°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 


Presser l’instruction des novices. La CongrSgation, ceuvre de 
Dieu. Ne jamais faire de dettes. Pense aller a Cluny avant Paques. 32 

Lettre 468°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La Mdre Fondatrice retarde son voyage a Cluny et appelle la 
Chfcre Mere Kosalie & Paris. M. Dalmond, prefet apostolique de 
Madagascar. 33 

Lettre 461)®. — A la Sceur Madeleine CoIIonge, a Cayenne. 

Formation des maitresses dcclasse. Projette un voyage ii Kome 
avec le P6re Libermann. Seminaire de noirs ii fonder. Questions 
temporelles. Chagrin que lui cause la maison de Compiegne. Le 
Pere Guillier attendu en France... 34 

Lbttre 470°. — A la M&re On6sime Lefevre, a la Martinique. 

Conseil au sujet d’une Soeur. Noviciat nombreux. Second no- 
viciat h Compi&gne. Maisons de retraite pour les Soeursanciennes. 

Sa soilicitude pour le bien spirituel de la Congregation. Questions 
temporelles. Mgr l’Archev^que de Paris reud sa bienveillance h 
l’Institut. Envoi de Sceurs. Sa*ur Lc ; ontine Fontaine. Bonheur de 


pr^parer des religieuses missionnaLres. Kecommandation speciale. 37 

Lettrb 471°. Aux Soeurs des iles Marquises. 

Sublimite de la vocation de missionnaires; envie leur bonheur. 

Desire lessavoir heureuses.. 41 


Lbttrb 472'’. — A M. PAmiral de Mackau, ministre de la Marine 
et des Colonies, a Paris. 

Envoi de Sieurs a Bourbon, sollicitude pour leur voyage. R£- 
ponse a des plaintes du Conseil eolonial de Bourbon. 42 

Lettre 473®. — A la Soeur L6onee Tristant, Superieure a la Gua- 
deloupe. 

Peine de ne pouvoir envoyer de reufort imm6diat. Importance 
d’une bonne formation pour les novices. Noviciat plein d’esperance. 
Propose une maitresse de musique. Bienveillance de S. Exc. le 
Nonce et de Mgr l’Archevdque de Paris. Etablissement ilCompiegne 
en* vue d’un noviciat. 


45 
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Lettre 474 e . — A la Soeur Stanislas Rivoire. a Senlis. 

Un mot de confiance. Charges qu’clle cumule fi Paris. S’in- 
forme de Soeur Anatolie Rivoire. 47 

Lettre 473°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Bienveillance de Mgr l’Archeveque de Paris. Prosp6rit6 de la 
maison de Paris; espSrances que donne le noviciat. Apprehende 
que Mgr d’Autun n’interdise Cluuy. 48 

Lettre 476 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Bonheur de jouir d’un peu de paix. Questions temporelles. Neu- 
vaine d’actions de grdces. Souvenir ii la famille Javouhey . ... 30 

Lettre 477 e . — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Seulis. 

Affaire des classes et des prisons. Parle de Sceur Anatolie . . 51 

Lettre 478°. — A la Sceur Louise Foures, Superieure a Neffies 
(Herault). 

Retrait de Neffifcs. Noviciat fi Limoux. Privil^ges rendus & la 
chapelle de Paris.. . . . . 52 

Lettre 479 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Affaire d’Autun. Projet d’un etahlissement fi Vaujours .... 53 

Lettre 480 e . — A la Mere Raphael Montet, a Bourbon. 

Fidelite &. la rf?gle. Kloge de M. Dalmond; Soours k lui envoyer. 
Dangers des voyages. Aucun temps ne dispense des rdgles ni des 
voeux. Compi£gne. Actions de gnlces. 54 

Lettre 481 e . — A la R. Mere ltosalie Javouhey, a Limoux. 

Abandon & la sainte volont6 de Dieu. 57 

Lbttrb 482% — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Au sujet du personnel. Questions temporelles. 57 

Lettre 483°. — A la R. Mere ltosalie Javouhey, a Limoux. 

Affaire d’Autun. 58 

Lettre 484'*. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Limoux. 

M. Dalmond a obtenu des missionnaires pour Madagascar. li 
aura des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny. Soucis pecuniairos. 

Sante de Soeur Clotilde. 59 

Lettre 485 e . — A Mgr Gignoux, ev£que de Beauvais. 

Rend compte de sa visite A Mgr d’Autunet demande l’iuterven- 
tion de Mgr de Beauvais. Reconnaissance pour les bienfaits dus 4 
Sa Grandeur. 60 
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Lettre 486°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Limoux. 

Sante de Sceur Clotilde. Hetour h. Paris de la Chfere M6re Hosa- 
lie. Visite Mgr PArchevftque de Paris. Correspondance de Mgr 
de Beauvais et de Mgr d’Autun. Diverses questions. 61 

Lettre 487 e . — A la Sceur LSontine Fontaine; puis a la Mere One- 
sime Lefevre, a la Martinique. 

Quelques mots a Sceur Leontine. LaVSnerable a vu le gouver- 
neur de la Martinique. Bienveillance de Mgrl’Archevequede Paris 
et des 6v£ques de Beauvais, Meaux et Houen. Entretien avec Mgr 
d’Autun. Embarras pour les envois de Soeurs aux colonies. Mai- 


son de retraite k Maisons-Alfort. Creation d’un pensionnat b Meaux. 
Consolation k fairela sainte volontS de Dieu. 63 

Lbttre 488'‘. — A la Mdre Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Son bonheur de la savoir mieux. Affaire d’Autun. Hapports 
avec les ministres de Dieu. 66 

Lettrb 489 e . — A la Mere ltaphael Montet, a Bourhon. 

Encoura^ments. Dispositions de Soeur Xavier. D6part du P£re 
Dalmond. Prepare des Soeurs. Nouvelles de sa famille. 67 

Lbttre 490 6 . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Envoi de Soeurs ; les lui recommande. Mutations. Ne faire que 


les visites indispensables. Diverses nouvelles. Mettre & profit les 


moments que Dieu nous donne. Hetourdesa pensSe & Mana ... 68 

Lbttre 491«. — Aux Soeurs des iles Marquises. 

Attend de leurs nouvelles. Exhortation & avancer dans la car- 
rifere des sainls. 70 

Lbttrb 492 e . — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

La M£re Fondatrice annonce son arriv6e pour la fin de la re- 
traite. ' . 71 

Lettre 493°. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 


Maternelle r^primande. Projet d’une visite ACluny. D6partpour 
les colonies. Sa peine pour Pomlichery. Inauguration de l’orpheli- 
nat de Maisons-Alfort. Nombreuses postulantes. 72 

Lettre 494". — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

La Mere Fondatrice retarde son voyage & Cluny. Formation re- 
ligieuse des jeunes sujets. Hecommande Pinstruction des tdfeves. 


Grandes esp<h*ances sur l’£tablissement de Maisons-Alfort. Karikal. 73 

Lbttre 495". — A la Mere Theophile Montet, Sup6rieure a Houen. 

A propos d’une prise d’habit. 75 
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Lettre 49G°. — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Prepare des Soeurs. Le gouverneur de la Guadeloupe en demande 
un grand nombre. La Trinidad. Gharges imposSes par le recrute- 
ment des sujets. Projets sur le noviciat. Eloge du nouveau gou- 
vemeur. Un mot sur Soeur Emglie. 76 

Lettre 497 e . — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Question materielle. Abandon & la Providence. 78 

Lbttre 498 e . — A la R. Mere llosalie Javouhey, a Cluny. 

Embarquement de nombreuses Soeurs. Confiance en la Provi- 
dence. Bonne marche des petits etablissements. Exigence des ad- 
ministrations pour rinstruetion des religieuses employees dans les 
ecoles. Sentimeiits d’humilite. 78 

Lettre 499 e . — Probablement a la Mere Clotilde Javouhey, a Li- 
moux. 

L)6parts pour plusieurs colonies. Sollicitude de la Venerable 
M6re pour la formation des sujets. Confiance en la Providence. . 80 

Lettre 500'\ — A la Mere Onesime Lefevre, ii la Martinique. 

Envoie de bonnes Sceurs; les lui recommande. Livres classiqucs 
de M. l’abbe Musy. Un mot du gouverneur. Nouvelles diverses. . 82 

Leitre 501 e . — A la R. Mere ltosalie Javouhey, a Cluny. 

La Venerable M6re ne doutepas de son amiti6. Rappeler h son 
devoir la Sup6rieure de Poudich6ry. 84 

Lettre 502 e . — A Mgr Bonnand. dveque de Drusipar, vicaire apos- 
tolique de Pondichery. 

A propos de la fondation de Karikal. 85 

Lettrb 503 e . — Aux Soeurs des iles Marquises. 

Encouragements. Motifs surnaturels de leur d6vouement. 
Grande sollicitude pour leurs reuvres. Insiste sur l’union des cceurs. 86 

Lbttrb 504 e . — A la Mere Theophile Montet, a Rouen. 

Repond a ses reproches en l’assurant de toute son amitid. Af- 
faires temporelles. Statistique du personnel de la comraunaut6 . 88 

Lbttre 505 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La M6re Fondatrice a un grand d6sir'd’aller h Cluny. Entretien 
avec le Nonce. Lettre du R. P6re Libermann. 89 

Lettre 506 , \ — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayeune. 

Tout souffrir pour l’amour de Dieu. Perfection de la charite. 

Mort de M. Fourdinier; espfcre que le Pere Libermann lui succ6- 
dera. Recommande une Sceur. 90 
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Lettre 507°. — A la Soeur Josdphine Tarriot, a Poudichery. 

OEuvre de Karikal. Temoiguer de la confianee a Monseigneur. 

Etre pleine d'interet pour les Soeurs. Conseils particuliers. Ren- 
seignements au sujet de M ,le Godefroy. 92 

Lbttre 508*\ — A M. l’Amiral de Mackau, ministre de la Marine 
et des Colonies, h Paris. 

Resultats de la colonisation deMana. Propositions pour conso- 
lider le bien obtenu et pour la formation des jeunes generations. 93 

Lettre 509°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Demande et placements de Soeurs. 97 

Lbttre 510 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

La Vencrable M6re parle de sa sante. Eamille de Soeur Vincent- 
de-Paul Javouhey. Divers voyages. 98 

Lettre 511®. — Au R. Pere Libermann, Superieur des Mission- 
naires du Saint-Coeur-de-Marie. a Amiens. 

Depart pour Bourbon. Entretien avec leNonce au sujet des co- 
lonies fran<faises. Evangelisation des noirs. Les prefets apostoliques 
en France. L’engage h venir la voir. 99 

Lbttre 512 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Chamblanc. 

Differend d’Autun. Confiance en Dieu. Conseils de prudence . 100 

Lbttre 513®. — Aux Sceurs de Tahlti et des Marquises. 

La M6re Fondatrice est heureuse de leurs lettres. Encourage- 
ments et promesse d’envoyer des Soeurs. Nouveaux 6tablissements 
en France. Rdflexion et conseils. 101 

Lbttre 514°. — A la R. Mere llosalie Javouhey, a Cluny. 

La VenSrable M&re est decidee h mourir appuyde sur les an- 
ciens Statuts de la SocietS. 102 

Lettre 515°. — A la Sceur Marie-Th6rese Griffaut, Superieure ii 
Paris. 

Araour de la Mere Fondatrice pour la sainte volontd dc Dieu. 

Visite h Mgr de Sdez. 103 

Lettre 516°. — A la Mere Onesime Lefevre, a La Martinique. 

La Vendrable M6re rend grdces h Dieu dans l’dpreuve presente. 
Temoignage d’affection. 104 

Lbttre 517«. — A M. l’abbe Oudry, aumonier ii Fontainebleau. 

Rernet ii plus tard la consolation de le voir. Entretien avec Mgr 
de Meaux. Lettre de Mgr de Sdez a Mgr d’Autun. Soumission de la 
Venerable Mere h la volontS de Dieu. Veture ii Fontainebleau . . 105 
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Lettre 318®. — A la R. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

Conseils au sujet <le l’affaire d’Autun. Intention de Mgrd’H6ri- 
court de publier un Memoire diffamatoire. La Venerabie est entre 
les mains de Dieu et pr6te a mourir pour defendre les Statuts. . . 106 

Lettre 319°. — A la U. Mere Rosalie Javouhey. a Cluny. 

Bonte de Dieu pour la Congregation. Conseils de patience; re- 
commande la modestie et la prudence. 107 

Lbttre 320'. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Deux defections & Cluny. 108 

Lettre 321°. — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Diverses questions. 109 

Lettre 522°. — A M. I’abb6 Oudry, a Fontainehleau. 

Sentiments de foi et de rSsignation de la Servante de Dieu . . 109 

Lettre 323°. — A la Sceur Stanislas llivoire, a Seulis. 

Retraite de Fontainebleau. La sainte Reserve est retir6e de la 
communaut6 de Paris. 110 

Lbttre 324 e . — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, Superieure 
h Alencon. 

Conflit d’Autun; lettres favorables deMgr de Beauvais. D6part 
de plusieurs dames. Sceurs demaud6es pour Madagascar. Obliga- 
tions du vceu de pauvret^. 111 

Lettre 323°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Protection de plusieurs ev^ques. 112 

Lkttrb 326*'. A la Sceur Seraphine Roussot, Sup6rieure a Fon- 
tainebleau. 

Voyage & Alenyon. Bienveillance de Mgr de Seez et de deux 
autres 6v6ques. Sentiments admirablesde la V6n6rable M6re . . 113 

Lettre 327®. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

La tranquillise sur le diff6rend d’Autun. La V6n6rable a lu le 
Rapport du P6re Guillier. Brie-Comtc-Robert et Alen^ou vont rece- 
voir les novices et les jeunes professes. Souvenir reconnaissant a 
M. Rocault. 114 

Lettrk 328 1 . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, ii Cluny. 

Diffdrend avec Mgr d’Autun. D6part de Soeurs et de novices. 

La V6n6rable est triste, inais pleine de courage. 116 

Lettrk 329 0 . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, ii Cluny. 

Essaye de faire passer sa confiance dansl’Ame de sa soeur . . 117 
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Lettre 530*'. — A Mgr Gignoux, 6veque de Beauvais. 

Interdiction des cliapelles de Cluny et de Paris. Les novices 
conduites a Fontainebleau. Demande le retablissement du noviciat 


dans le dioc6se de Beauvais. 117 

Happort pour r6futer le M£moire de Mgr d’IIericourt. 118 

Lettrk 531 e . — A la Sreur Stanislas Rivoire, h Senlis. 

Au sujet de Sarnr Anatolie. Affaire d’Autun; zeles defenseurs. 
Veiller a l’esprit de pauvret6 et de simplicit^. Divers placements. 123 

Lkttre 532 e . — A la R. Mere Itosalie Javouhey, ii Cluny. 


Rgpartition des novices. Lettre a Mgr de Beauvais. Diverses 


questions. Lescroix sont une preuvede I’amour de Dieu pournous. 

Lettre del’6v6que de Meaux h l’eveque d’Autun. 124 

Lettrb 533 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. * 
Sentiments de la Venerable Mfcre au sujetdes Memoires diffa- 
matoires qui l’atteignent. Elle se reud ii Beauvais voir Mgr Gignoux. 120 


Ljjttre 534'. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Alenvon. 

Envoie une Soeur converse. Questions temporelles. Mgrde Beau- 
vais la tranquillise. Engage les Mfcres Rosalie et Clotilde & aller a 
Autun. 127 

Lbttre 535 e . — Aux Meres Rosalie et Clotilde Javouhey, a Cluny. 

La M6re Fondatrice craint des’absenter pendant que les choses 
en litige doivent se discuter. Appelle Sceur Clotilde h Paris avec 
plusieurs Soeurs. Deinande de Sa?urs pour Mayotte. Le P6re Li- 
hermann. Memoires diffamatoires. InquiStudes au sujet des colonies. 128 

Lettre 536 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Issue des d6inarches du P6re Guillier. Action providentielle dans 
l’affaire d’Autun. Etat du noviciat. M. Rocault. Prosp6rit6 des eta- 
blissements du Nord. C’estdans la tribulation que se montrentles 
&mes fortes. Demandede Saurspourles colonies. Projet de voyage 
h Rome. Amour de la M&re Fondatrice pour la volonttf de Dieu. 


Envoyer ses lettres tl Mana. 130 

Lettre 537 e . — Circulaire a toutes les lleiigieuses de la Congr6- 
gation. 

Au sujet des difficultes avec Mgr l’fiveque d’Autun. 133 

Lbttre 538°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Ahmcon. 
Formation des novices. Orphelinat. Situation religieuse hParis. 
Questions temporelles. 136 

Lkttre 539°. — A M. l’abbe Rogeau, cure de Breteuil. 

Silence de l’6veque d’Autun. Rencontre de Mgr de Quimper au 
Minist&re. La Ven^rable met toute sa confiance en Bieu. Projet 
d’un noviciat a Compifcgne. 138 
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Lbttre 540 4 '. — A M. Auguste Javouhey, a Mana. 

Saintes dispositions de la Ventfrable Mere dans les perseeutions. 

M. Jules Javouhey. Hecomraande la bonne intelligence; ne pas 
nSgiiger lesinter6ts de lacolonic. Soeurs h envoyer dans plusieurs 
colonies. i39 

Lettrb 341 e . — A la H. Mere Rosalie Javoubey, a Glunv. 

Affaire d’Autun. 141 

Lettre 542 c . — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

HonLede Mgr de Beauvais. La Mere Fondatrice raet sa confiance 
en Oieu. 143 

Lf.ttre 543*. — A la Sceur Madeleine Collonge, i'i Cayenne. 

Envoi par le Ministfcre. Demande des nouvelles. GOne p6cu- 
niaire. 144 

Lettre 544 e . — A la R. M&re Marie-Joseph Javouhey, a AlenQon. 

La Venerable annonce sa visite. Recoinmande le calrae. Sou- 
venir k une Sceur mai&dc. ^45 

Lettre 545 ,! . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Questions temporelles. Sollicitudes maternelles. Depart pour 
Bourbon. Bienveillance des Ministres. Divers d6tails. 145 

Lettrk 546'. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

R6ponses aux circulaires. Legon donn6e sous forine d’allcgorie. 

Les affaires vont bien, mais lentement. 147 

Lettre 547'“. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

L’appelle a Paris. Un comitc s’occupe de la question d’Autun. 

Bons r6sultats des premi6res r6unions. 148 

Lettrb 548'. — A la Soeur Louise Foures, Sup6rieure a Crepy-eu- 
Valois. * 

L’assure de son affection maternelle; l’appelle a Paris .... 149 

Lbttrk 549 e . — A Mgr Gignoux. 6veque de Beauvais. 

Cette lettre' collective, rest6e h l’6tat de projet, fut le fond de 
la lettre suivanle adress6epar laM6re Fondatrice & Mgr Gignoux, 
et sign6e par elle seule. 150 

Lettre 550 e . — A Mgr Gignoux, 6v6que de Beauvais. 

R/*ponse aux conditions pos6espar Sa Grandeur pour l’etablis- 
sement d’un noviciat unique A Compiegne. N6cessit6 de ue rien 
changer aux Statuts. 152 

Lettre 551 e . — A la Sceur Leonce Tristant, u la Guadeloupe. 

La Ven6rable la felicite de son courage. Enverra des Soeurs. 
Interdiction de la cliapelle de Cluny et transfert momentan6 du 
noviciat i! Compiegne. Annonce son voyage pour Rome. 154 
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Lettre 552 ( \ — A Mgr d’Hericourt, eveque d’Autun. 

Joie caus6e a la V6n6ral)le par la lettre de M. Hocautt. Supplie 
Sa Grandeur de vouloir bien rendre la sainte R6serve i la 
coinmunaute de Cluny.- . . 156 

Lettrb 553 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Gluny. 

Lui envoie copie d’une lettre ii Mgr d’Autun. Visite & Mgr 
rfivGque de Meaux. Au sujet de l’aumonier de Cluny. Demande 
des postulantes et des Soeurs. 158 

Lettre 554 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Chamblanc. 

Unelettre del’aumonier de Limoux. Engage la M&re Clotilde A 
se rendre & Cluny. Espoir d’y avoir le bon Dieu le jour de NoSl. 

Mort Sdifiante d’une Soeur. 159 

Lettre 555 e . — A la R. M6re Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Lettre de Mgr d’Autun. Demande l’appreciation de l’abbd Gon- 
din sur la comraunaute de Chabeuil. 160 

Lettre 556 e . — A lu R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Paix d’Autun. La V6n6rable M6re s’abandonne entre les mains 
de Dieu. Pieux souhaits. 161 

Lettre 557 c . — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

La reraercie de ses souhaits. Confiance en Dieu. ....... 163 

Lbttrb 558 c . — A M Ho Brunet et aux autres postulautes, a Com- 
pi^gne. 

Au sujet de leur vocation ; les encourage jji avoir confiance . . 164 

Lbttrb 559 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Ciuny. 

Demande des Soeurs pour Cayenne. Foi de la V6n6rable Mfcre . 164 

Lbttrk 560'. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Cluny. 

Sa visite a Mgr de Beauvais. M. Pabb6 ChAtenay, homme de 
la Providcnce dans les affaires de la Congregation. Espfcre que 
Mgr de Carcassonne continuera de donner le saint habit dans son 
dioc&se. 166 

Lbttrb 561 e . — Aux Soeurs de la CommunautS d’Autun. Petit 
S6minaire. 

La M6re Fondatrice encourage leur reconnaissance. Elle ap- 
pelle cleux novices& Paris. Rendre deux postulantes & teurs farailles. 166 

Lettre 562 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, & Cluny. 

La sainte R6serve rendue Paris et & Cluny. Au sujet d*un au- 
monier. Grande peine de ne pouvoir avoir confiance. 167 
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Lettre i)63 c . — A la H. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Reconnaissance de la Venerable pour la Providence. Conseils 
de prudence. Demande des Soeurs. 168 

Lettre 564 e . — A la Sceur Scholastique Delorme, Superieure & la 


Trinidad. 

Reconnaissance de la M6re Fondatrice envers Dieu. Sentiments 
d’humiJite. 169 

Littre 565 e . — A Mgr dT16ricourt, 6veque d’Autun. 

Engagements pris avec Mgr d’Hericourt, et que la Venerable 
Mere joignit & la lettre suivante, dat6e du 16 janvier. 170 

Littre 566°. — A Mgr d’H6ricourt, ev£que d’Autun. 


La M&re Fondatrice envoie les engagements qu’elle a sign6s. Se 
loue des proc&lesde M. Landriot. Proteste de sa soumission envers 


Sa Grandeur. 171 

Lbttre 567 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Humilit^ et confiance en Dieu de la V6n£rable M6re. Defection 
d’une Soeur. 172 

Lettrb 568 e . — A la Soeur Stanislas Rivoire, & Senlis. 

Departs pour les colonies. Reconnaissance de la M&re Fonda- 
trice envers Dieu. 173 

Lettre 569°. — A la R. Mere Hosalie Javouhey, h Cluny. 


Avertissement a transmettre aux communautes voisines de 
Cluny. Recommande l’humilile daus l’action de grdces. La Ser- 
vante de Dieu part pour Cherbourg. 174 

Lettrb 570 e . — A M. Dalmond, pr£fet apostolique des petitesiles 
de Madagascar. 

Lui recommande les Soeurs qui partent pour Mayotte. l J aix 
uvec Mgr d’H6ricourt. Promet des Soeurs pour les missions de 
Madagascar. Parle du Pere Libermaun et de sa Societe. 174 

Lbttrb 574'. — A M. l’abbg Landriot, SupSrieur du Petit Semi- 
naire d’Autun. 

La Veu6rable lui exprime sa reconnaissance. Excuse le retard 
de son voyagea Autun. Accepte M. l’abbG Genty comme aumonier 
auxiliaire. Au sujet des novices et postulantes d’Autun. Prie 


M. Landriot de lui faire connaitre les points sur lesquels Monsei- 
gneur desire s’entendre avec elle. M. I’abb6 Ch&tenay. 176 

Lbttrb 572 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny . 178 

Lettre 573 e . — A la Mere Theophile Moutet, & Rouen. 

La V£n£rable est embarrass^o pour le personnel. Saint Josepli 
cst venu en aide.. 179 
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Lettre 374°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Recommande la prudence et le calme. Va & Nantes conduire 
des Soeiirs pour Bourbon. Confiance en Dieu. 175 

Lettrb 375 e . — A la Sceur llegis F16chel, Superieure ii Tahiti. 

La Servante de Dieu encourage les travaux des Sceurs mission- 
naires. Nombreux d6parts pour les colonies. Paix d’Autun .... 180 

Lettrb 576 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Invite & la reconnaissance. Va embarquer des Soeurs. Projet de 
voyage & Autun et & Cluny. 181 

Lettrb 577°. — A la Sceur Alphonse de Liguori Quenin, Sup6- 
rieure a Mayotte. 

La Servante de Dieu encourage et exhorte les Soeurs }\ la pra- 
tique des vertus de leur saint etat. 18J 

Lettre 578°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Lui reproche une demarche prfcs de Mgr d’Autun. Trois Soeurs 
de la communaute de Reauvais sout entrgesau Sacr6-Coeur. Ado- 
rer les desseins de Dieu et chercher sa volonte. 183 

Lbttrb 579 e . — A la Mere Raphael Montet, a Bourbon. 

Au sujet des Soeurs quellelui envoie. Abus & reformor. Recom- 
rnande instamment la pratique de la sainte pauvretA l*aix d’Au- 
tun. ZMe pour les noirs. Recoinraande les Soeurs de Mayotte. 
Questions diverses. Bien 6tudier les Statuts. Pondichery. Noviciats 
indig&nes de Karikal et de la Triuidad. 184 

Lkttrk 580°. — A la R. M&re Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Retard du voyage t\ Autun. La V6nerable M6re se reud t\ Beau- 
vais. Grande confiance en Dieu. Pr6parer une double cerdmouie 
de vfiture et de profession. 185 

Lbttre 581 e . — A la R. M6re Ilosalie Javouhey, a Cluuy. 

D6fection de trois Soeurs. Demande de Soeurs pour les colo- 
nies. 196 

Lettre 582 r . — A la Steur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Ne pas gAter les Soeurs quelle lui envoie. Defection de Soeur 
Th6otime M. Affaires de Mana. La M6re Fondatrice forme des 
projets pour le bien de la jeunesse des colonies. 191 

Lettrk 583®. — A la R. M6re Rosalie Javouhey, ii Cluny. 

La V6n6rable a confiance que sa visite A Autuu consolidera la 
paix. Oii regoit un certain uoinbre de postulantes. Le dioc6se de 
Beauvais lui donne du souci. 193 
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Lettre 384 e . — A M. l’abbt* Landriot, Superieur du Petit Semi- 
naire d’Autun. 

La M£re Fondatrice annonce son d6part pour Antun; elle sera 
accompagnee par M. l’abbe Ck&tenay. 194 

Lettre 585'. — A Ia R. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Sentiments de la Vtfnerable avant le voyage d’Autun. 194 

Lbttre 580'. — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Bonheur des croix. D£parts de Smurs; leur destination . . . . 196 

Lettre 587 c . — A M. Auguste Javouhey, a Mana. 

La Venerable approuve ce qui a 6te fait h Mana et donne des 
conseils de prudence. Lettre bienveillante du Ministre. Encourager 
Sceur Isabelle. Au sujet de la liberation des n&grcs. Diverses ques- 
tions relatives h Mana. 197 

Lettre 588°. — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Difficultes pour l’embarqueraent des Sceurs. Ses desirs pour 
l’affermissement spirituel de la Congregatiou. l*arle de plusieurs 
Soeurs. Projette l’etablissement d’un petit postulat. 199 

Lbttrb 589‘*. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Heureuse arriv6e & Brest. Personnel a embarquer sur la Cara - 
vane . 202 

Lettre 590°. — A la Soeur L6once Tristant, a la Guadeloupe. 

Recommandation pour sa ni6ce. Grande humilit6 de la Mc>ro 
Fondatrice. InterSts de la Congregation sauvegard^s. 203 

Lettre 591‘. — A la Soeur Marie-Ther&se Griffaut, & Paris. 

D£part et arriv^e de Sceurs. Les Pfcres du Saint-Coour-de-Marie 
font du bien au SenSgal. Lettre regue de M. CbAtenay. L’abb6 
Moussa calomniS. 205 

Lbttre 592'. — A la Soeur Mjuleleine Collonge, h Cayenne. 

Lettres en communication. Destination des Sceurs qu’ello lui 
envoie. 200 

Lettre 593 e . — A la H. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

La Mfere Fondatrice pr^pare des departs. Ira bientot Cluny . 207 

Lettrb 594* . —A la H. Mere Marie-Joseph Javouhey, aAlem;on. 

Demande trois Sceurs pour la Guadeloupe. 208 

Lettrb 595°. — A Mgr Housselet, eveque de S£ez. 

Regrette d’avoir cteplu a Sa Grandeur; est prcte & r6purer sa 
faute involontaire. 209 
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Lettre 596 e . — A la Sa*ur Slanislas Hivoire, a Senlis. 

Conseils. Demande une Soeur. Envoi d’etoffe et affaire do Cou- 
lumier. 210 

Lettre 397**. — A Ja H. Mere liosalie Javouhey, a Cluny. 

Lii Servante de Dieu accorapagnera les Sccurs au Havre. Son 
admiration pour J’rauvre de Dieu. Enverra a la M6re Rosalie Jes 
lettres qu’elle ecrit a Mgr d’Autun et a Mgr de S6ez. VtRures et 
professions.* . 211 

Lettrk 598 e . — A M. J’abbS Landriot, Superieur du Petit S6ini- 
naire d’Autun. 

S’excuse de n’avoir pu lui ecrirc plus tot. Prises d’babit et 
professions autoris6cs par Mgr d’Autun. 212 

Lbttre 399'. — A la Mere Th6ophile Montet, a Rouen. 

Lui annonce son passage & Rouen. Quelques recominandations. 213 

Lettrk 600°. — A la Mere On6sime Lefevre, a la Martinique. 

La Venerable recommande les Souurs qu’elle lui envoie. Elle 
partage ses peines et ses joies. On va faire imprimer les regle- 
ments religieux. 214 

Lettub 601®. A la Sa*ur Josepbine Tarriot, Pondich6ry. 

DSpart de religieuses pour les Antilles. Conseils j>ersonnels. No- 
viciats pr^paratoires. Noviciat indig6ne de Karikal. Esprit de 
pauvrete k entretenir daus la Congregation. 215 

Lettrk 602’. — A la H. Mere Rosalie Javoubey, a Cluny. 

Embarquement des Soeurs au Havre. La Servante de Dieu se 
prepare A visiter les 6tablissements du dioc6se de Beauvais. Pon- 
dich6ry. 217 

Lkttre 003«. — A la Soeur Louise Foures, a Cr6py-en-Valois. 

Au sujet d’une Sicur malade. Conseils pour avoir la paix. . . 218 

Lbttrk 604°. Sans indication de personne. 

La V6n6rable part pour Cluny. Miracles deDieu pour l’lnstitut. 
Humilite, vertu fondamentale . 218 

Lbttrb 003 4 '. A la H. M6re Marie-Josepb Javouhey, a Alen^on. 

Annonce son voyage & Cluny. Recommande de ne pas contrac- 
ter de nouvelles dettes. 219 

Lbttrb 000 4 . A Mgr Housselet, eveque de S6ez. 

Au sujet de la profession des novices qui sont i\ Alen^on. . . 220 

Lbttre 607«. — A la Mere Clotilde Javoubey, ii Limoux. 

Ira bientot ii Limoux. Joie d’avoir un saint Pape. Projet d’un 
voyage i Uome. Amour de la Mcre Eondatrice pour la simplicitd . 221 
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Lettre 608 e . — A la Soeur Josephiue Tarriot, a Pondich6ry ... 222 

Lettre 609 e . — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Renseignements divers... 222 

Lettre 610°. — A la U. Mere Marie-Joseph Javouhey, a AlenQon. 

Impressions de la M6re Fondatrice sur son sejour & Cluny. Af- 
faire de Soeur Moreau. Elle prepare un envoi de Soeurs .... 223 

Lettre 6il e . — A la U. Mere Rosalie Javouhev, a Cluny. 

Au sujet de leur pauvrete mutuelle. Questions temporelles. De- 
vouemeut de M. Chdtenay. Faveurs de Mgr l’Archeveque deParis. '223 

Lettre 612®. — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Labbe Moussa A Paris. Demande des d6tails sur le voyage de 
la Clu>re M6re Rosalie 6 Autun. 226 

Lettre 613°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

La Venerable va a la retraite de Compi6gne. Toutes les affaires 
vont bien. Ne pas mettre d’obstacles aux desseins de Dieu par des 
resistances A la gr&ce. Prochaine fondation A Pamiers. 226 

Lbttrb 614 e . — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Clunv. 

Un mot de l’affuire Moreau. 226 

Lbttrb 615 e . — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Clunv. 

Lui conseille d’aller h Dijon pour affaires. 227 

Lettrk 616°. — A M. Dugast, directeur de l’Asile, h Dijon. 

Le remercie d’avoir fait droit quelques-unes de ses observa- 
tions, mais regrette qu’il ne partage pas ses vues. 228 

Lettre 617 e . — A la U. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Paris. 

La presse de retourner k AlenQon. Annonce son arriv6e & Paris. 
Nouvelles diverses. 229 

Lettre 618°. — A la M6re Clotilde Javouhey, ii Limoux. 

Retarde son voyage r\ Limoux. 230 

Lbttrk 619 e . — A la U. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Nombreux placements retardant le voyage de la Servante de 
Dieu. Recommandations pour l’admission des sujets. 230 

Lettre 62(K — Ala Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

La M6re Fondatrice a 6chapp6 A une catastrophe. Mutations 
dans le personnel desmaisons du Midi. Intriguede Su?urTimoth6e. 

Esp6re que le bon Dieu conservera son oeuvre intacte. 231 

Lettre 621°. — A la U. Mere Rosalie Javouhey, a Cluuy. 

Questionsdiverses. Prochaine visite de M. le Superieur d’Autun. 
Recommande le calme et la prudence.. 233 


\ 
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Lettrb C)22 r . — A la R. Mere Hosalie Javouhey, a Gluny. 

Au sujet de la maison de Saint-Douat. Demande des Sueurs et 
des postulantes. Diverses recommandations. Lui renvoie Soeur 
Adolie. Entrevue de MM. Chfttenay et Landriot. 233 

Lettre 623 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Gayenne. 

Ghangement survenu dans les affaires d’Autun. Exhorte a la 
reconuaissance envers Dieu. Le noviciat prospfere. lra bientdt & 

Rome. • . 233 

Lbttre 624°. — A la Sceur Uegis Flgchel, a Tahiti. 

Ferveur et humilitd de la V6nerable. Conseils religieux. . . . 237 

Lkttrb 625°. — A la R. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Aleu(;on. 

Embarquement des Steurs pour les Marquises. Fait leur eloge. 238 

Lkttrk 626 ( ‘. — A la R. Mere ltosalie Javouhey, aCluny. 

Resultat de la visite de M. Landriot; ses pretentions. 239 

Lbttrk 627°. — A la Mere OnSsime Lefevre, a la Martinique. 

Arriv6e deSoeur Stanislas. La Venerable esteontente que M6re 
On^simesoit allee a laGuyane. Projet d’un 6tablissement & Rome. 240 

Lbttre 628°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

L’informe de l’envoi prochain de deux Soeurs, dont une malade. 241 

Lettrb 629 e . — A la Mere On^sime Lefevre, a la Martinique. 

Au sujet d’affaires penibles. Insiste pour qu elle vienne en 
France avec Soeur Leonce. Projet d’un voyage a Rome. 242 

Lkttre 630 l ‘. — A Mgr Craveran, 6v6que de Quimper. 

Excuse son retard & 6crire. Reconnaissance envers Sa Gran- 
deur pour sa bienveillance. Affaire d’Autuu. Sollicite les bons 
conseils de Mgr Graveran. 243 

Lkttrb 631 e . A la R. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Au sujet d’une Soeur malade. 245 

Lbttrk 632 e . — A la Soeur Likmce Tristant, a la Guadeloupe. 

Chercher la paix dans raccomplissement de la volont6 de 
Dieu. Projet d’une r6uniou capitulaire pour les intdr&ts de l’Ius- 
titut. 246 

Lbttrk 633°. — A la Sceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Arriv6e de Soeur Stanislas. Au sujet de Mana et de la famille 
Javouhey. Voyages de la V<$n6rable M6re. Promet uue bonne mai- 
tressc. Couseils pour ses relations avec le Pr6fet apostolique. . . 247 

Lettrk 634 e . — Sans indication de personne. 

Correspondance des Sup<5rieures principales avec le Conseil 
g6n6ral. Itesidence du Conseil general. 248 
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Lbttre 035 *. — A la Mere Glotilde Javouhey, a Limoux. 

Retarde lc dlpart des 8a'ui*s pour Vicdessos et Lavelanet. Au 
sujet de Sa*ur Aurdlie qu’ou dit poss&lee. Elle la fera conduire a 
Limoux. 240 

Lettre 636 e . — A la Sceur Josephine Tarriot, ii Pondichery. 

L’engage ii rester dans l’lnde. Mgr d’Antun et les Statuts . . . 249 

Lettre 637’-. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluny. 

Sante de la Mere Fondatrice. Embarras p^cuniaires. Situation 
des Soeurs au Senegal. 230 

Lettre 638 e . — A la Sueur iUphonse de Liguori Quenin, ii 
Mayotte. 

Bien qu’eiles pcuvent faire dans leur mission. Aouvelles des 
Soeurs de Madagascar. Craindre le bien-&tre et ses tristes conse- 
quences. 231 

Lkttrb 639 e . — A la Sceur Claire Boyer, Superieure a Sainte-Marie 
de Madagascar. 

La Venerable deinande des details sur la mission. Exhorte 
Soeur Claire ii une grande confiance et h soutenir le courage des 
Soeurs. 232 

Lbttrk 640 e . — A la Mere Raphael Montet. ii Bourhon. 

Questions temporelles. Compter toujourssur Dieu. Recommande 
d’ecrire plus souvent. Projetteun voyage ii Roine et un 6tablisse- 
ment prfcs de Rome. Lui enverra sa ni6ce, Soeur Marie-Basilo 
Chevreton. 233 

Lettre G41 e . — A la Mere Onesime Lefevre, a la Martinique. 

Nouvelle oeuvre it Saint-l*ierre; conserver la Maison-Royale. 
Voyage de Rome. Statistique du personnel et dcs oeuvres de sa 
province. Visite des P6res Trappistes. 254 

Lettke 642 e . — A la Sceur Madeleine Collonge, ii Cayenne. 

Renvoie Sceur Stanislas avec une Sa?ur. Attendre l’arrivde de 
la Chfcre Mi!*re Rosalie pourveniren France. Recominandations . 250 

Lbttre 643 e . — A la K. Mere Kosalie Javouhey, ii Cluny. 

Promet sa prochaine visite ii Cluny. Un mot ii propos d’une af- 
faire it traiter Dijon. 257 

Lettrk G44 e . — A M. l’Amiral de Mackau, ministre de la Marine 
et des Colonies, ii Paris. 

Conditions requises pour les eeoles des Sceurs sur les habita- 
tions Pecoule et Kaiser. 258 
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Lbttre 045'. — A la R. Mere Uosalie Javouhey, a Cluny. 

Au sujet d’une chapelle h Senlis. Annonce des postulantes et 
recornmandc leur formation. L’6tablissement de Rome est differe. 259 

Lbttrb 646 e . — A la Sceur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

Hecommande une So*ur et deux postulantes. Envoi d’uu livre 


qu’elle apprecie. . 200 

Lettrb G47®. — A la H. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

t 

Les epreuves continuent. Bienveillance du Nonce. M. de Ma- 
ckau. 20 i 

Lettre 648°. — A la H. Mere llosalie Javouhey, a Cluny. 


Nouvelles de Bourbon. Soeurs venant de Pondichery. Proposi- 
tion d’un etablissement pr£s d’AJfort. Hecommande la paix h tout 


prix. 201 

Lbttre 649 e . — A laSceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Abandon de la Servante de Dieu a la divine Providence. Af- 
faires temporelles. Constructions de chapelles. 203 

Lbttre 650 e . — A ia Soeur Alexis Danfert, & l’Acarouany. 


Est heureuse du bonheurqu’eiie eprouve k soigner Jes lepreux. 
L’eneourage et recommande une parfaite soumission a Ja voionte 


de Dieu. Support mutuel. 204 

Lettrb 651°. — A laR. Mere Hosalie Javouhey, a Cluny. 

Au sujet des d^penses. Divers placements. 204 

Lbttrb G52m. — A la Soeur Stanislas Hivoire, a Senlis. 

ParJe d’une postulante. Arrivee des colonies. Preparation iles 
Soeurs h leur mission future. 205 

Lbttrb G53 c . — A Ja H. Mere Hosalie Javouhey, ii Cluny. 

Au sujet des poslulantes; leur costume. ISouveJJes de Bourbon. 


Arriv^e en France de plusieui*s Suptfrieures. Happeler ies novices 
des maisons et continuer leur formation. Demande de Sccurs. 
Nouvelies des maisons de POceanie. 200 

Lettre G54 c ‘. — A la Mere Haphael Montet, h Bourbon. 

Nouvelles de M£re Th^opbiie et de ses nifjces. Communaute de 
Saint-Pierre. ltecommande les Soeurs de Madagascar. Maisons de 
France. La V6n6rable Mfcre rajeunit au miiieu des tribulalions. . 268 

Lettre 655°. — A la Soeur Claire Boyer, a Sainte-Marie de Mada- 
gascar. 

Hecommande 1’humilitO, Ja inodestie et Ja confiance eu Dieu. 
Annonce des Soeurs. Conserver la bonne harmonie. Queslious di- 
verses. Esperances de ia M6re Fondatrice sur Madagascar • . . . 270 
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Lbttke 656°. — A laSoeur Alphonse de Liguori Quenin. a Mayotte. 

Conseils. Nouvelies de Sainle-Marie de Madagascar. Augmenta- 
tion du personnei. Le bon Dieu soutient les Soeurs de Saint-Joseph. 271 

Lbttrk 657 e . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, a Cluiiv. 

Trait de la Providence. Confiance en Dieu. Sa sollicitude pour 
la fonnation des novices. L’huinilitG, vertu indispensable .... 273 

Lbttre 638°. — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Ciuuy. 

Visite de la Venerable dans le diocfese de Beauvais. Blan- 
chisserie generale de la Seine. Nouvelles tracasseries de l’evtique 
d’Autun. Elle ira bient6t Cluny. M6moires de Mgr d’Hericourt 
et du Pfcre Guillier. 274 

Lbttre 639°. — A la Soeur Scholastiiiue Delorme, a la Trinidad. 

Attendre encore avant de b&tir. Humilite de la Clifere M6re. 
Regrette que M. Poirier ne soit pas venu en France. Eloge d’une 
Soeur. 277 

I.bttre 660 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Prochain voyage & Limoux. Tout est entre les mains de Dieu. 

La Mfcre Fondatrice ddsire voir Mgr de Carcassonne. 279 

Lettre 661' . — A la R. Mere Rosalie Javouhey, h Cluny. 

Mgr d’Autun. Ira bientot Cluny. Bien former les postulantes. 

Soeur Josephine. Dieu se joue des projets des homines. 279 

Lbttrb 662 e . — A la Sceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Envoie deux lettres en communication. Excite & la confiance 
et aux bons rapports mutuels. Embarras du Minist^re. Diverses 
questions. Visites & faire et & recevoir. 281 

Lbttre 663 e . — A la Mere Raphadl Montet, h Rourbon. 

La Ven6rable lui annonce le depart de sa ni&ce. Contradictions 
et consolations. Nouvelles de sa famille. Ligne de conduite a 


l’egard du Prdfet apostolique. 282 

Lkttri: 664°. — A la R. M6re Ilosalie Javoubey, a Cluny. 

Audience du ministre de la Mariue. Demande de Soeurs pour 
les colonies anglaises. Formalion des sujets. 284 


Lettrk 663 e . — A la Sceur Marie-Joseph Vernet, Supdrieure a 
Saint-Pierre et Miquelon. 

Retard du voyage des Sceurs. Epreuves du pays; recominande 
les malheureux. Beaucoup de misdre en France. Redoublerde fer- 
veur. 285 

Lkttre 666 e . — A Mgr de Gualy, eveque de Carcussonne. 

Projet de voyage a Itoine. Demande la protection de Sa Gran- 
deur. Avantages resultant du noviciat <Habli dans son diocfcse. . 286 
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Lettre 6(i7 e . — A la Soeur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

Envoi de lettres destinSes i Mana. 287 

Lettrb 668°. — A la Soeur Stanislas Rivoire, a Senlis. 

L’encourage et promet de l’aller voir. 288 

Lettre 669 e . — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

La V6ni*rable annonce sa prochaine arriv£e. 288 

Lettre 670‘. — A la li. Mere Hosalie Javouhey, h Cluny. 

Depart de la Mf*re Fondatrice pour Cluny. Kemet & pius tard 
sa visite i\ Mgr d'Autun. 289 

Lettre 671®. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Voyages de Soeurs. Hetraite de Cluny. (Juestions mat6rielles . 289 

Lettre 672 e . — A la Soeur Gonzague Leclere, Sup6rieure ii Saint- 
Chinian (Herault). 

Acquisition d’une propri6t6. 290 

Lettrb 673°. — A la H. Mere Marie Joseph Javouhey, a Alenvon. 

Placements divers. 291 

Lbttre 674 e . — A ia H. M6re Hosalie .lavouhey, a Cluny. 

Voyages etnombreux d£purts. Nouvelles de Tahiti etde Mayotte. 
Vocations douteuses. Formation religieuse des sujets. 292 

Lbttre 675 e . — A la Soeur Madeleine CoUonge, a Cayenne. 

Departs de Soeurs pour plusieurs colonies. Questions maH*rielles. 
Prochain voyage do la V^nerable Mfere & ltome. Cdremonie h la 
chapelle de Paris. Recommandations au sujet des visites. Missions 
de l’Oclanie. Demande de Sa»urs pour Cayenne. 294 

Lettre 676°. — A la Mere Haphael Montet, a Bourbon. 

Mgr Poncelet et M. Mounet. Prepare le d£part de sa ntece. 

M. Dalmond nomnn* 6v6que. Demande de religieuses pour les 
6coles indigisnes. Noviciats de rinstitut. Formation des sujets. 
Nombreux d£parts. 297 

Lettrk 677°. — A la Mere Clotilde Javouhey, a Limoux. 

Inquidtude au sujet d’un voyagede So*urs. La Mere Fondatrice 
attend la visite de 1’evSque de Carcassoune. C£r6monie de prise 
d’habit et de profession. Envoi a Mgr de Montpellier. 300 

Lettrk 678 e . — A la H. M&re Marie-Joseph Javouhey, a Alencon. 

Aimer et chercher la sainte pauvretS. R6primande aux Sa»urs 
de la communautl. 301 
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Lettrb 679 c . — A la Soeur Kegis FlGchel, a Tahiti. 

Departspour lescolonies. Visite de l’amiral Hruat. Mgrd’Araata. 
Bonnes vocations. 502 

Lettre 680 e . — Probablement a la Soeur Marie-Augustine Antide, 
Superieure des Filles du Saint-Coeur-de-Marie, a Sainte-Lucie. 

Vocation d’une jeune fille de couleur. OEuvre sp6c.iale a la Tri- 
nidad... 303 

Lettre 681°. — A la K. Mere Marie-Joseph Javouhey, a Alencon. 

Au sujetdu voeu de pauvrete. Les tribulations sont n6cessaires. 
Recommande rhumilit6. Desapprouve les depenses exager6es. . . 30t 

Lbttre 682°. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

Pratiquer le saint voeu de pauvrete. Situation politique iuquie- 
tante. L’6v6que d’Araata d6sire des Soeurs dans sa inission. Con- 


fiance en Dieu. 303 

Lettre 683'. — A la Soeur Louise Foures, a Crepy-en-Valois. 

La remercie de ses souhaits et l’encourage. Reconnaissance de 
la Venerable envers M. le Cur6.. . 307 

Lettre 684 e . — A la K. Mere Kosalie Javouhey, ii Cluny. 

Dieu se sert de tout pour arriver & ses fins. Envoyer a Paris 
les trois Soeurs design6es. Affaires temporelles. 308 


Lbttre 685”. — A la Soeur Sainte-Kose Verpeaux, Supdrieure a 
Chamblanc. 

La V6nerable est heureuse parce qu’elle ne desire que la sainte 
volonte de Dieu. Faire le bien aux enfants et aux malades. De- 
mande quelques d6tails sur le pays. 309 

Lbttre 686°. — A la Soeur Chantal Labelinay, Superieure a 
Villers-Bretonneux. 

Se tourmenter, c’est faire sa volonte au lieu de celle de Dieu. 

11 faut des vocations robustes pour 6tre de vraies missionnaires . 309 

Lbttre 687‘\ — A M. FabbeCaulle, cur6 du Mesnil-Saint-Firmin. 


Sentiraents de reconnaissance. Enverra quolqu’un pour la 
classe des gai’Qons . 310 

Lbttrb 688 e . —A M. I’abb6 Caulle, cur6 du Mesnil-Saint-Firmin. 

Prochain envoi d’une Scour. 3R 


Lettre 689 c . — A la Soeur Aimee de Jesus dc Poulpiquet, Sup6- 
rieure & Saint-Pierre (Bourbon). 

Rapporter toutA Dieu. Developperaent de la Congregation. Piti6 
de laVenerable pour Bourbon. Etablissement d’un grand noviciat 
Paris. Elle raourra en paix quand le Souverain Pontife aura ap- 
prouve la Congregation. Nouvelles de Mana. 
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Lettke 690®. — A la Sceur Madeleine Collonge, a Cayenne. 

L’a'uvre de Dieu reconnne dans la Congr6gation. DSparts en 
projet. La Y6nerable Mere blAme la severit6. Esp6re revoir Mana. 
Recoinmande la bonte et l’indulgence, surtout pour les Soeurs 
anciennes. Conseils de prudence. Excite a avoir confiance .... 314 

Lettrf. 691®. — A la K. Mere Kosalie Javouhey, a Cluny. 

M. Monnet k Paris. Nouvelles de Mavotte. M. Dalmond nomme # 
6vi>que; il demande des Soeurs de Saint-Joseph. Recommande la 
forraation s£rieuse des sujets. Religieuses pour les colonies. Plu- 
sieurs 616ves entrent au noviciat. 316 

Lettre 692 e . — A la Sreur Clairo Boyer, a Sainte-Marie de Mada- 
gascar. 

Loue son courage dans les peines. La V6nerable Mere doit sa 
force aux epreuves qu’elle a eues. Demande de deux Soeurs. Nou- 
vellesdes maisons de Franceet autres. Exliorte ii l’amour de Dieu 
et des croix. 318 

Lettre 693 e . — A laSa?ur Alphonsede Liguori Quenin, a Mayotte. 

La Venerable lui recommande les Sceurs de Nossi-Be. Prier le 
gouverneur de demamler les sujets n^cessaires. Aimer beaucoup 
les Stnurs pour leur faire du bien. 320 

Lettre 694®. — A la K. Merc Kosalie Javouhey, ii Clunv. 

fttre difficile dans le choix des sujets. On rappelle l’adminis- 
tration qui a pris part aux troubles de Rourbon. M. Monnet re- 
tourne £t Bourbou avec le nouveau gouverneur. 322 

Lettre 695 e . — A la Sceur Anloinette Moulines, Superieure a 
Fhdpital de Bourbon. 

Admire son courage. M. Monnet retourne a Bourbon. Depart 
d’un nouveau gouverneur. Malaise gen6ral eu France. 323 

Lettre 696®. — A laSceur Alphonse de Liguori Quenin, u Mayotte. 

Conseils pour les Soeurs destinees A Nossi-B6. Sainte-Marie de 
Madagascar. Espi>re voir M. Dalmond. Noviciats florissants. Re- 
commande de s’appliquer h l’oraison. I)6vouement des Peres 
J6suites. 324 

Lkttre 697 c . — A ses filles de la Communaut6 de Paris. 

Anxi6t6 de la Mere Fondatrice au sujet de l’aris oii semble se 
preparer une r6volution. Recommande de prier. Visite au Cardi- 
nal de Malines. Un 6tablisseinent en Belgique, planche desalut . 326 
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